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ŒUVRES 

LEIBNIZ 


D'APRÈS  LES  MANUSCRITS  ORIGINAUX 
HOTES  ET  INTRODUCTIONS 

A.  FOUCHER  DE  GAREIL 


■PARIS 

LJHHAJHIK  m  KIRMIK  DIDOT  FRERES,  HLS  ET  C" 


LETTRES 

mm.  FELiissoiv,  bosseet  et  spinola 

FODK  LA  RBDNION 

DES  PROTESTANTS  ET  IffiS  CATHOUQDEg 
nmin  rov*  u  rapxiÉu  rou 


DES  METHODES  DE  RÉUNION. 


De  toutes  tes  niÉlliodes  qu'on  a  proposées  [tour 
lever  ce  grand  schisme  d'Occiduiil,  qui  règne  encore, 
et  qui  a  faict  laut  de  préjudice  à  la  clirestionlé  oL 
causé  taut  de  maux  spirilticls  et  temporels ,  je  trouve 
celle  que  M.  l'évesque  do  Tina ,  inainlenant  de  Neus- 
ladt,  a  négotiée  avec  quelques  iliéologicns  protoslans, 
la  plus  raisonnable,  qiioyque  je  demeure  d'accord  qu'à 
moins  d'une  grande  résolution,  d'un  grand  zèle  et 
des  lumières  extraordinaires  d'un  piipe,  d'un  em- 
pereur ou  de  quelques-uns  des  premiers  princes, 
(aot  catholiques  que  pro^tans,  il  sera  impossible 
II.  .  I 
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2  IIES  UiiTHODES 

de  surmonter  les  dilTicultés  qui  se  présenleronl  dans 

la  practique. 

Mais  c'est  tousjours  beaucoup  qu'il  ne  tienne  qu'à 
nous  (le  jouir  d'un  si  grand  bien ,  et  que,  ces  coadi- 
lions  posées,  l'ulTaîre  soit  faisable. 

Mettons  à  part  la  voye  de  la  tolérance  muluollû  et 
d'une  paix  civile,  par  où  il  faudroit  tousjours  com- 
mencer (quoyque  elle  addoucisso  plus  lost  le  mal 
qu'elle  n'eulève  la  cause,  à  pou  près  comme  les  mé- 
decins commencopl  leur  euro  par  les  symptômes 
les  plus  pressans),  cela ,  dis-je,  mis  à  part,  on  m'ac- 
cordera que  la  voye  de  ia  rigueur  n'est  pas  tousjours 
licite  n'y  seure ,  el  n'obtient  pas  tousjours  son  crTecl , 
leniom  les  Marruns  qui  se  sont  conserves  par  plu- 
sieurs générations ,  d  ou  naissent  des  sucnlei^es .  des 
profanations  el  d  autres  iiiau\  ires  grands;  la  voue 
de  ta  dispulr.  ou  dtsciifumn  est  incflicace.  d  autant 
quil  n  v  a  pmnt  ih  wj^a .  el  pnml  de  forme  resléo 
que  les  disputans  snvont  obliges  de  suivre  exacte- 
ment, dou  vicnl  que.  dans  les  conférences  aussi 
bien  que  dans  les  escnis  ilo  controverse,  on  déclame 
en  I  air.  on  su  jutle  sur  di's  pomtillus.  on  se  dé- 
tourne par  des  diii;ressions,  on  cl)aii:;o  1  ordre ,  on  ne 
respond  quo  lorsqu  on  lo  trouve  a  propos,  un  dissi- 
mule les  obicctions  ou  solulions  ilc  son  adversaire, 
on  tasctie  de  les  éluder  par  des  railleries  ou  invec- 
tives, on  use  de  redites,  ou  ne  drsliiifiuû  point  I  ollice 
du  respondaut  ou  de  I  opposant .  non  plus  que  de  CO- 
luv  qui  doit  prouver  ou  non.  Do  sorlo  qu  ou  peut 
dire  que  la  pinspart  des  livres  de  controvcrsG  ont 
esté  Taicls  plus  lost  pour  se  satisfaire  et  pour  attirer 
les  applaudissemens  de  son  party,  en  «urprenanL  son 
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adversaire,  que  d'une  manière  propre  à  le  convaincre 
et  à  l'esclairer  en  mesme  lomps. 

D'où  Tient  que  les  colloques  et  conTérences  ont 
coustume  d'eslre  infructueux,  et  le  pluR  souvent  ne 
servent  qu'à  aigrir  les  esprits  e(  à  faire  naislre  de 
nouvelles  controverses. 

li  paroist  aussi  que  la  voye  de  t'accommodeTtient  a 
presque  loules  les  avenues  fermées.  Car,  quoyque 
il  soit  très  vray  qu'il  y  a  des  controverses  qui  ne 
consistent  qu'en  niésenlenilus  oii  il  ne  faut  que  la 
distinction  et  la  voye  de  l'csclaircissemeiil,  commo  est, 
par  exemple,  la  question  du  sacrifice,  et  qu'il  y  eu  a 
d'autres  ou  il  suffît  d'user  de  la  voye  de  l'abstraction , 
comiiio  lorsqu'il  s'agit  de  la  supériorité  du  pape  à 
l'csgard  des  conciles,  ou  de  la  conception  immaculée 
delà  saincio  Vierge,  il  y  a  pourtant  d'autres  contro- 
verses si  pi'écises  que  la  distinction  n'y  sert  de  rien , 
et  si  essentielles  qu'on  no  sçauroit  en  faire  aitslrac- 
tion  ny  les  passer  sous  silence;  or,  là  où  l'ubslracliou 
D'est  pas  permise,  la  voj-^  de  condescendance  l'est 
encore  moins,  et,  quoyque  il  y  ait  des  pcunls  qu'on 
pourrait  accorder,  il  y  en  a  d'autres  où  rien  ne  peut 
estre  retasché. 

C'est  pourquoy  ceux  qui  ont  voulu  accommoder 
les  parties  en  leur  disant  qu'il  falloit  se  contenter 
des  articles  enseignés  par  les  premiers  conciles 
œcuméniques,  et  i^connoislre  pour  frères  en  Jésus- 
Christ  tous  ceux  qui  en  demeurent  d'accord,  ont 
perdu  leurs  peines  el  ont  esté  regardés  de  tous  costés 
comme  une  secte  nouvelle  :  ce  qui  esloil  multiplier 
les  discussions  au  lieu  de  les  Bnir,  car  c'esloit  cho- 
quer les  principes  de  tous  les  partis. 
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CependaDl  il  reste  encore  une  voye  ouverte,  qui 
embrasse  ce  qu'il  y  a  ,do  bon  danfl  toutes  les  voyes 
paisibles  précédentes,  et  qui  a  cela  d'important 
qu'elle  peut  s'accommoder  des  principes  des  catho- 
liques au^i  bien  que  des  proteslans.  Il  me  semble 
que  c'est  un  effect  de  la  divine  Providence,  qui  a 
voulu  que,  nonobstant  celte  opposition  si  grande 
qni  paroist  estre  entre  les  parties,  il  soit  resté  un 
mo^en  de  venir  à  une  réunion  siins  armes  et  sans 
disputes,  sauf  les  principes  des  proteatans  aussi 
bien  que  des  catholiques.  Quand  cela  ne  sennt  vray 
que  spéculativement,  ce  saroit  (ousjours  beaucoup; 
mais  souvent  il  ne  lient  qu'à  la  bonne  intention  des 
hommes  et  à  <los  conjonclures  favorables  ilo  réduire 
la  théorie  à  la  pracliqiic,  cl  ne  qui  n'est  |ias  encore 
meur  pourra  peut-eslre  un  Jour  venir  à  sa  perfec- 
lion  par  la  bénédiction  d'en  baut.  C'est  pourquoy 
il  est  important  que  catla  pensée  soit  connue  et-con* 
sorvée.  >c 

Voicy  sur  quoy  toul  roule,  autant  que  je  l'ay  pu 
comprendre.  Le  grand  prindpe  des  catholiques  est 
qu'un  chrestien  est  dans  la  communion  interne  de 
l'Église,  et  n'est  ny  hérétique  ny  schismatique quand 
il  est  dans  l'esprit  de  soumission,  prest  à  croire,  et 
désireux  d'appiendre  ce  que  Dieu  révèle,  non  soa- 
lemeni  par  la  parole  escrite  dans  les  saintes  Ëscri- 
tures,  mais  encore  par  sa  parole  non  esciile  qui  sert 
d'interprétation ,  dont  il  a  rendu  son  Église  déposi- 
taire, tellement  que,  lorsqu'un  poinct  d'importance 
est  mis  en  controverse,  et  que  l'Êgljse  catholique  les- 
moignera,  dans  un  concile  œcuménique  léi;itime  et 
légitimement  tenu,  qu'un  certain  article  est  de  Toy, 


c'est-à-(lii-o  révélé  expressément  uu  virtuel lemenl  par 
la  saincte  Escriturc,  ou  pur  ta  Iradilion  que  Dieu  a 
faL<;t  passor  ju<^u'à  nous  par  le  moyea  de  son  Église , 
cela,  il  y  faudra  défurer  sans  réserva,  en  supposant 
que  c'esl  lo  Sainct-lisprit  qui  parle. et  qui  dirice  son 
Eîiliso  iiioimem  vrnUilflin. 

Don  il  s  ensuit  que  coluv  qui  est  dans  cet  esprit 
de  sousnussion ,  quand  il  croiroit  <|uelqne  liuresio 
sans  le  sçavoir,  \\  no  seroit  pas  lierélique  fonuel 
pour  cela,  et  quand  il  seroit  eïconiniunie  ou  retran- 
che {clave  errante),  il  ne  seroil  puinl  sclusmalique 
non  plus. 

De  plus,  comme  celuy  qui  se  trompe  avec  quoique 
apparence  de  raison  dans  lu  personne  du  vrav  pape , 
en  ne  lo  rcconnoissant  pomt  ou  en  reconnoissant  un 
antipape,  n'est  pas  véntablcment  scliisnialiquo,  parce 
que  son  erreur  consiste  dans  le  faict  et  non  dans  lo 
droil,  de  mesme  ceux  qui  doutent  si  un  tel  concilo  est 
œcuménique  ou  non  ,  et  se  croveul  fondes  en  bonnes 
raisons,  ot  en  sont  si  persuadés  que  leur  erreur  est 
moralement  invincil)l6  dans  rcs.lat  présent  des  choses, 
ne  sont  pas  hérétiques,  pourveu  qu'ils  recoiinoissetit 
sincèrement  et  de  bonne  foy  le  pouvoir  des  conciles 
de  l'Éiîliao  catholique.  Les  exemples  uo  manquent 
point;  car  en  France,  et  en  partie  en  Allemagne, 
les  conciles  do  Constance  el  de  Itaslc  ont  passé  ou 
passent  pour  cccuméniques;  mais  les  Italiens  n'en 
demeurent  pas  d'accord.  De  l'autre  cosié,  lo  dernier 
concile  do  Latran,  tenu  par  le  pape  Léon  X,  passe 
en  Italie  pour  un  concile  légilime  œcuménique;  et 
cependant  il  y  a  des  caliioliques  qui  on  doutent, 
comma  le  reconnoist  le  cardinal  Bsliarmia,  ivi,  2, 
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De  conciliorum  aucloritale,  cap,  xiii  :  «  Dr  coiicitio 
ùiqiiit,  t<iteranensi  (ullirao)  nonnulli  dubïtant  an  fue- 
Til  vere  générale,  ideo  itsfjtte  in  liane  diem  qit.vslio  su- 
pmesl  (tic  STiporiorilato  ponlilicis  rcspcclii  coacilii) 
eliam  inler  rHlwUros.  »  .Mesme,  lorsqun  U;  roncile  de 
Trente  fut  terminé,  on  fit  mine  en  Franco  lic  ne  pas 
le  tenir  pour  un  concile  rccuménique  ,  comine  le  (es- 
moigDeQl  les  actes  et  mémoires  qu'on  a  publiés;  et 
quoyque  le  clergé  ait  désiré,  dans  l'asseml)léo  des 
eslats  tenue  après  la  mort  de  Henry  IV,  qu'il  fust 
reconnu  comme  tel  par  un  acic  authentique,  le  tiers 
estât  et  les  cours  souveraines  s'y  opposircnt.  Il  est 
vray  néanmoins  qu'à  présent  il  semble  qu'au  moins 
qitmd  /idem  le  concile  de  Trente  est  reconnu  tacite- 
ment. 

Venons  maintenant  aux  principes  des  protcslans , 
pour  voir  s'ils  seront  réconciliables  avec  ceux,  do 
l'Église  catholique  et  romaine.  Or  je  suppose  que 
c'est  dans  la  confession  d'Augsbourg  qu'il  les  faut 
chercher;  car  les  auteurs  particuliers  varient  (rop,  les 
universités  mesmes  se  combattent,  et  les  autres  livres 
symboliques  ne  sont  pas  si  généralement  receus;  au 
lieu  que  ceux-là  mesme  qui  s'appellent  réformés  ont 
protesté  hautement  qu'ils  approuvoient  la  confession 
d'Augsbourg,  el  c'est  en  vertu  de  celle  déclaration 
qu'ils  ont  voulu  prendre  part  à  la  paix  de  religion 
aVant  celle  de  Wsstphalte.  El  lorsque  les  docieors 
de  Dillingen  accosoient  les  protestans  qu'on  appelle 
luthériens  de  s'estre  écartés  de  la  confassion  d'Augs- 
bourg, et  par  conséquent  d'eatre  incapables  de  jonir 
de  cette  tolératioa  accordée  à  ceux  de  cette  confes- 
sion ,  les  tbéologîeDS  de  Saxe  puhlïèrentdes  livresex- 
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près,  par  ordre  de  l'élecleur  leiir  maislre,  pour  faire 
paroistre  le  contraire.  Encore  depuis  peu,  le  comte 
GollonîtEdi  (1),  évesquc  do  Neusladt,  niainlenant 
cardinal  et  archevesque  de  Strigonic,  primat  de  Hoa- 
-grie,  ayant  ordonné  qu'on  publias!  un  livre  qui  fist 
.voir  combien  on  s'esloit  éloigné  de  ladite  confession', 
un  Itiéologien  de  Saxe ,  par  ordre  de  l'élecleur,  n'a 
-pas  manqué  à  soustenir  le  contraire  et  à  protester 
qu'on  leur  faisoït  ton.  Or  les  électeurs,  princes  et 
villes  librtô  de  l'Empire  qui  ont  signé  d'abord,  et 
tous  les  autres  rois,  princes  et  Estais  qui  ont  ap- 
prouvé depuis  la  confes«on  d'Augsbourg,  ont  dé- 
daré  dès  l'entrée  de  cet  ouvrage,  qui  fut  délivré  et 
lu  dans'la  diète  d'Augsbourg  (JEidO)^  en  présence  de 
J'amperenr  Ch&rles  V,  qn'ite  ne  refbsoienl  pas  le  ju- 
gement de  l'Ëgljse  déclaré  dans  un  concile  généniK 
Car  ils  disent- d'abord  «  que,  Sa  Mayesté  impériale 
fiyant  le«uoigné  dan»  l'intïmation  de  la  diète  qu'elle 
,«vpit'4^^in  d.^lftndt«ile8pvQ{e8^n&  et  de  lasohep 
de  rétabKr  Ia  conowde,  el-puis- ayant  faict  proposer 
à  l'ouverture  de  la  diète  que  chacun  exposast  son  opi- 
nion en.îalin  et  en  allemand,  et  ayant  déclaré  ail- 
leurs- qu'elle  ne  pouvoit  rien  décider  .en  matière  de 
foy,  mais  qu'elle  feroit  ded  efTorts  auprès  du  pape 
pour  faire  assembler  un  concile  général  ;  lesdicla  élec- 
teurs, princes-  et  Estais  s'offrent  en  toute  obéis- 
.sance  de  comparoistre  dans  ce  condie  général ,  au- 
quel ils  tesmoignentd-avoird^è  appelé  juridiquement 
et  en  forme  deue;  et  protestent  qu'à  mmns  d'un  ac- 
cord ils  n'entendent  pas  quitter-  cette  appellation 

{ 1  )  Ui^d,  ronle  i»  KollMkt,  à  qni  bumM*  SpimU  comme  trtque 
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inlerjeUée  oy  lay  déroger  par  d'autres  Iniités  ou 
n^tiatiODS.  Or  il  esl  coDBtaDt  que  celay  qui  appelle 
à  quelque  juge  en  reconnoÏBt  la -jurisdiclîon  ;  d'oii  il 
s'ensuit  que  leur  engagement  subsiste  encore,  puis- 
qu'ils prétendent  que  ce  concile  cecnménique  et  In- 
time n'a  pas  encore  esté  tenu ,  et  que  tous  les  pro- 
leslans  professent  d'esire  entièrement  dans  les  senti- 
mens  déclarés  dans  la  confes^on  d'Augsbonrg;  et 
quoyqtae  les  protestans  ayent  publié  les  raiains  qui 
les  ont  empeschés  de  reconnoistre  le  candie  de  Trente 
comme  Intimement  tenu,  entre  autres,  parce  qu'ils 
allèguent  qu'il  a  passé  outre  sans  les  entendre,  cela 
n'empescha  point  qu'ils  ne  soient  encore  aujourd'huy 
obligés  de  se  sousmettre  à  ua  concile  général  qui  se 
tiendra  en  forme  dene,  à  moins  que  de  renoncer  ou- 
vertement à  la  confession  d'Augsboui^. 

Cette  considéraiion ,  que  les  docteurs  catholiques, 
en  écrivant  contre  les  protestans ,  n'ont  (onchée  qu'en 
passant,  et  sur^laquelle  ils  semblent  n'avoir  pas  insisté 
assez,  a  esté  reprise  en  main  et  poussée  par  la  n^itia- 
tiondaM.'  l'évesque  de  Tina,  autorisé  de  lapflrtde  Sa 
Majesté  impériale.  Car  ledict'préiat,  ayant  eu  des  let- 
tres do  recommandai  ion  ou  de  créance  de  la  part  de 
Sa  Majesté  impériale ,  s'est  rendu  dans  les  cours  de 
plusieurs  électeurs  et  princes  protestans  de  l'Empire, 
pour  demander  une  déclaration  positive  et  pour  sça- 
voird'eux  s'ils  sont  encore  dans  le  sentiment  de  leurs 
anceslres  et  presis  do  se  sousmettre  au  jugement  de 
l'Église  universelle ,  ea  cas  qu'il  plust  au  pape  de  faire 
assembler  un  concile  général  et  le  fiiiro  tenir  en  forme 
dene,  et  pour  apprendre  aussi  d'eux,  en  mcsme  temps, 
en  quoy,  selon  eux,  cette  forme  deue doit  consister, 
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Ot  comment  ils  préleniJroiant  s'y  gouverner,  afin  que 
ce  qu'on  feioit  ne  tust  pas  élusoire  et  inulile;  of- 
franl  les  buiis  offices  ilo  Sa  M.ijesté  impériale  auprès 
de  Sa  Saiiiclelû  pour  cet  effeel,  à  l'exemple  de 
Clmrles  V  et  d'autres  grands  empereurs. 

De  pins,  ledict  prélat  a  en  ordre  el  intenlion  do 
sonder  les  esprits  pour  sçavoir  s'il  ne  seroil  pas  pos- 
sible de  trouver  des  moyeas  d'une  réunion  prélimi- 
naire, mais  véritable;  en  sorte  que  les  proteslans, 
particulièremeut  en  Allemagne  et  en  Hongrie  et 
autres  pays  héréditaires  ou  propres  de  Sa  Majesté 
impériale  (au  bien  desquels  eu  particulier,  et  celuy 
de  la  chreslienlé  en  général,  il  tes  moi  g  n  oit  d'avoir 
principalement  esgard),  fussent  réconciliés  avec  la 
saincte  Église  catholique,  apostolique  el  romaine,  en 
attendant  la  décision  dudicl  concile  futur ,  et  sans 
esire  obligés  tant  do  se  désister  d'abord  de  toutes  les 
opinions  rejellées  dans  le  concile  do  Trente  que  de 
signer  tous  les  canons  et  anathéraatismes  de  ce  mesmo 
concile  de  Trente ,  et  sans  estre  tenu  de  changer  ce 
qu'il  y  a  de  tolérable  dans  leurs  rites  et  dans  leur 
discipline,  pourveu  qu'ils  fissent  ce  .refus,  non  pas 
dans  un  esprit  de  désobtissance  Ji  l'yard  des  déci- 
sions de  l'Église  caUioliqae,  mais  sur  l'hypothèse 
qu'on  pourroit  regarder  cbei:  les  catholiques  comme 
une  erreur  de  faîcl,  sçaioir  qoe  ledit  concile  n'a  pas 
esté  légitimement  tenu;  et  pourveu  qu'ils  déclaras- 
sent ùncèrement  el  de  bonne  foy  qu'ils  révèrent  le 
chef  miuislériet  de  l'Église  catholique  dans  le  pre- 
mier des  évesqnes ,  à  qai  ils  devroient  promettre , 
avant  toutes  choses,  une  véritable  obéissance  filiale; 
ou  enfin  pourveu  qu'ils  avouassent  nettement  le  pou- 
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voir  de  l'Église  catholique  et  des  conciles  œenméril- 
ques  qiii  la  représentent {  te  loât  en  verta  de  l'assis- 
tance proinise  du  SainctiEspHt,  qui  ne  manquera' 
jamais  jusqu'à  la  eonsommation  des  siècles,  lors- 
qu'on procédera  d'une  iàQan  iéf^tàaa,  sans  qnlt-aoH 
jamais  possible  que  IdS  coneiles,  éb  ce  cas,  paissent 
décider  quoy  que  ce 'scnt  de  contraire  à  tasaincte  Es- 
criture,  à  la  tradition  apostolique,  el,  en  un  mot,  & 
la  v^té  satntaïre.  *  )  * 

Là-dessusi  suivant  Testât  do  la  question,  formé  de 
la  manière qne je  vienstiodire,  iedict  seigneur  évesque 
de  lioa  a  recueilK  soigneusement  les  sonlimens  de 
plusieurs  doctenrs'  particuliers,  tant  Catholiques  que 
protestons,  et  il  a  Taict  connoistre  qu'il  a  des  déola- 
râlions  et  approbations  de  quelques  docteurs  catho- 
liques célèbres  qui  prononcent  que,  le  cas  estant 
posé^  comme  il  a  esté  diotj  il  est  dans' le  poifroir  du 
pape  de  Tecsvoîrdans  le^n  -de VËglise  les  ppotes-^ 
tans  qni  seroient.dans  «et  esprit  de'  soumisaîoD  et 
ernlvasseroientile  principe,  essentiel  qui  tmt  un  oa- 
thotique ,  quand  mesmei  leurs  prévenlbns  enracinée!, 
qu'il  eeroit  difB^leyielerer  tout  d'ua  coup  dens  Fas- 
stette  présente  dés  esprits,  les  empescheroient  de  sa 
désabuser  de  celle  «rreur  de  f&ict  qui  leur  donn»  de 
la  répugnance  à  s^nel*  le  concile  'de  Trente^  car  oa 
sçait  et  on  a  déjà  remarqué  dessns'qu'il  y  a  d'au- 
tres cobciles  très  célèbres  idont  on  est  m  dispute 
parmy'Ies'oatboliqaés.  •Kt  ^nOnt'  aux  dogmes  parli- 
cnliei^  définis  dans  le  concile'de  Trente ,  il  est  con»- 
tant  que  de  telles  erFearsiparticuHères,  qui  ne  rèn- 
;veraeni  pas  le  principe* général  de  la  catholicité,  ne 
font  pas  un  hérétique;  aulremènril  est  très  asseuré 


que  plusieurs  saincts  jiiTes  soroient  de  véritables  liiï- 
réliqucs,  ayant  tenu  des  dogmes  que  l'Église  a  cou- 
damnés  depuis,  el  qui  cstoient  dojii  contre  la  Inidi- 
tion  apostoliqiio,  tel  qu'esloit  l'erreur  de  la  rebapli- 
aalion  des  liéréliqucs,  qui  fut  excuBt'o  dons  saint 
Cyprian  el  comlaninfe  dans  les  donatisles,  comme 
ditsaincl  Augustin  :  Abfiolvilur  maf/îslei;  condemnatiir 
discipulus-  Or  il  ne  fait  rieu  à  la  question  si  la  déci- 
sion de  l'Église  a  esté  antérieure  ou  postérieure  à 
l'erreur,  ponrveu  que  l'ignorance  de  ce  faict  soit  mo- 
ralemenl  invincible  dans  Testât  prf'sonl  ties  esprits, 
ce  ((u'oii  \K»L  dire,  véritablement  d'une  infinité  de 
protestans,  qui  sont  ^telteinenl  préoccupés  par  leur 
éducation  el  autres  impressions,  qu'ils  ne  sçauroieni 
se  persuader  encore  que  les  décisions  du  concile  do 
Trente  ont  calé  faictes  d'une  maniftre  légitime  pour 
mériter  d'eslro  receues  comme  des  oracles  de  l'Ë- 
glise  universelle;  de  sorte  qu'il  faudra  les  mener 
par  degrés  pour  obtenir  sur  eux  ce  qu'on  désire. 
Ël  puisqu'on  peut  pourvoir  à  leur  salut  sans  cela , 
et  les  rendre  susceptibles  des  saincis  sacremens  do 
l'Église,  il  semble  qu'où  doive  Taire  à-  leur  esgard 
lout.co  qui  se  peut,  h  l'exemple  de  sainct  Paul ,  qui 
omnibus  omnia  factus  est ,  èt  qui  avoit  UDe  grande 
condescendance  pour  les  Juifs,  jusqu'à  faire  circon- 
cire Timothéu  pour  complaire  à  ceux  qui  vouloiant 
que  les  nations  se  deussent  charger  de  l'observalion 
de  la  loy,  quoyque  le  concile  apostolique  de  Jérusa- 
leni ,  le  premier  de  tous  les  conciles,  eiist  déjà  défini  le 
cuabraire.'   -  -- 

On  ne  sçauroit  nier  que  ce  pouvoir  n'appartienne 
au  pape;  car  il  ert  Oïnsiant  i^a'il  est  administraleur 
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légilime  Ûe  tous  les  biens  spiriluels  de  l'Église  nai- 
verselle,  SMTioal  lempore  interconeiliari  (i);  et  si  la 
oboBe  se  peut  validement,  le  pape  la  peut  faire;  et 
81  elle  se  peut  licitement,  toutes  les  circonstances 
bien  pesées,  il  semblequ'il  la  doive  Tairo.  Quelques- 
uns,  qui  Bongtiennent  les  principes  que  l'assemblée 
du  clei^  de  France  a  approuvés,  touchant  la  supé- 
riorité du  concile ,  pourroieni  douter  si  co  no  scroil 
pas  mettre  indirectement  le  pape  au-dessus  du  concile , 
en  lui  accordant  le  jHiuvoir  de  suspendre  en  quelque 
façon  l'efrect  du  concile.  Mais  lorsque  le  concile  n'est 
plus  assemblé,  ce  qui  reste  du  concile  n'est  pas  un 
juge  vivant  qui  peut  déclarer  ses  sentimens,  mais  une 
'  loy  morle  ou  muette  qui  a  besoin  de  l'interprétation 
et  de  l'exécution  d'an  juge  vivant.  Or  c'est  le  seul 
pape  que  ces  docteurs  qui  favorisent  la  supériorité  des 
jxtnciles  soient  obligés  de  reconnoistre  eux-mesmes 
comme  juge  vivant  et  visible  dans  l'Église  univer- 
selle; c'est  luy  qui  doit  interpréter  les  \oix  et  les  ap- 
pliquer aux.  faicts.  Ce  n'est  donc  pas  déroger  au  con- 
cile en  aucune  façon,  lorsqu'on  en  use  comme  nons 
venons  de  dire;  mais  c'est  juger  avec  bonnes  raisons 
que  ce  coninle  peut  estra  conceu  k  l'esgard  de  certaines 
personnes  comme  une  loy  qui  n'a  pas  encore  esté 
publiée  ou  connue  chez  eux ,  et  n'a  pas  encore  pu 
l'eslre,  comme  en  enïact  la  congrégation  des  cardi- 
naax  députés  pour  l'interprélalion  et  exécution  du 
concile  a  jugé  en  pluùeurs  autres  rencontres,  quoy- 
que  de  moindre  importance. 
Do  dire  aussi,  que  ce  qui  a  esté  nue  fois  décidé 

(D-Cett-à-dire  dana  niil*rt«Ue  d'an  coodlB  k  l'autre.  H.  E. 


Digilized  by  CoOgle 


DE  RÉUNION.  13 
dans  un>  concile  œcuménique  ne  doit  pas  estre  ré- 
iraclé,  ny  mis  de  rechef  eu  question  dans  un  autre 
concile,  cela  a  besoin  de  quelque  limilation.  Il  est 
vray  que  régulièrement  cola  ne  se  doit  point  faire, 
mais  il  ne  s  ensuit  pas  que  cela  ne  se  doive  jamais 
faire.  Nous  avons  1  exemple  du  concile  de  Florence, 
oij  l'on  traicla  avec  les  Orecs  louchant  des  erreur."! 
disculces  et  condamnées  en  d  autres  conciles.  El  la 
raison  cl  lo  bon  sens  li)nL  connoislre  manifeslement 
que,  lorsque  plusieurs  peuples,  qui  font  une  partie 
cunsidcrable  nus  cnresuuiia,  n  oui  pas  leceu  un  cer- 
tain concile,  comme  persuadés  qu'il  n'a  pas  procédé 
dans  la  forme  dune,  on  peut  avoir  celte  condescen- 
dance pour  eus,  que  d'assembler  un  nouveau  con- 
cile pour  les  salibfaire,  surtout  lorsqu'il  y  a  de  l'ap- 
parence d'esleindre  le  schisme  par  là,  ou  au  moins 
de  l'affoifalir  beaucoup,  et  qu'il  n'y  a  pas  grande 
apparence  (à  moins  d'un  coup  extraordinaire  de  la 
Providence,  sur  lequel  on  ne  scauroit  coinpler  sans 
tenter  Dieu  )  de  lo  faire  cesser  si  tost  par  d'autres 
voycs.  i)e  sorte  que  lout  cela  dépond  do  la  prudence 
do  ceux  il  qui  Itieti  a  commis  le  gouvernement  de 
son  Église;  el  en  elfeel  ce  n'e.st  qu'un  moyen  licite 
et  presque  unique,  par  lequel  on  peut  obtenir  l'in- 
troduction et  jjublicàiion  des  décrets  légitimes  du 
concile  en  question  auprès  des  peuples  qui  refusent 
de  le  recevoir,  en  les  faisant  confirmer  par  un  con- 
cile qu'ils  no  rcjellent  point,  comme  en  effect  il  no 
faut  pas  douter  que  le  nouveau  concile  ne  conlirma 
les  vérités  catholiques  du  concile  précédent,  autre- 
ment  ce  seroit  douter  de  l'assistance  du  Saint-Esprit 
et  de  raulonlÉ  des  conciles;  de  sorte  qui  les  catho- 
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âtut  leS'  porhar  à-  facililer  cette  manière  de  réunion. 
I)  s.'eDtend  BQSsi  que,  le  principal  estant  E^gié,  c'est- 
à-dire  des  peuples  proiestans  estant  preits  à  se  re- 
mettre dans  le  sein  de  l'Église  et  le  pape  disposé  à 
les  recevoir,  l'Église  ne  fera  pas  scrupule  de  leur 
accorder  d'autres  poincts  qui  sont  accordables,  sça- 
voir  le  marisigo  aux  preslres,  les  ordres  à  leurs 
ministres  qui  en  sont  capables,  et  la  commuDion 
sous  les  deus  cspccos  aux  peuples,  quoyque  limitée 
d'une  certaine  façon,  ilem  l'ohmission  de  certaios 
rites,  qui  ne  sont.  pas-Décessair»  et  pour  lesquels 
les  peuples  qui  doivent  estre  réconciliés' peuvent 
avoir,  une,  répugnance  qui  n'est  pas  encore  vincible. 
Mais  il  faudra  en  échange  qu'ils  sa  fassent  or- 
donner  leurs  évesques  et  preslres,  et  qu'ils  admi- 
nistrent les  saincla  sacrcmens  selon  les  rîtes  que 
l'Église  tient  essentiels,  et  qu'ils  ne  condamnent  pnot 
les  antres  c3llio]i(jues  qui  pratiquent  d'anires  jîles 
approuvés,  et  qui  croyant  et  enseignent  lea  di^aea 
décidés  dans  le  concile  de  Trente  :  ce  qui  s'entend' 
aussi  de  soy-mesme,  puisqu'ils  s(Hit  receus  dans  la 
communion  extérieure  de  l'Église  en  se  sousmettant 
su  pape  et  à  la  liiérarohie  ecolésastique,  qui  est  seule 
capable  de  maintenir  l'unité;  car  .'cette  union  ne 
subsisteroit.pas  s'ils  nesé  lenoientpoar  frères,  et  si 
l'un  ne  pouvoît  communier  avec  l'autre.    .  . 

Pour  ce  qui  est  du  sentiment  des  théologiens  et 
autres  personnes  habiles  et  do  marque  parmy  les 
protestans  sur  cette  proposition  de  M.  l'évesque  de 
Tina,  il  y  en  a  eu  plusieurs  qui  n'ont  pas  osé  s'ex- 
pliquer, de  pe.nr  de  surprise,  car  il  est  naturel  que 
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ceux  qui  sont  d'un  party  opposé  entrent  en  déGauce 
quand  on  leur  fait  de  lieinblables  questions.  Plu- 
sieurs, qui  sont  prévenus  contre  ie  pape  et  lo  clergé 
calliolique,  croyenl  qu'on  De  sooge  qu'à  les  tromper 
ri. à  les  ruiner  quovis  modo,  ei  que  ces  sortes  de 
négotiatioDS  ne  ssrvenl  qu'à  les  faire  entrer  dans  les 
fileta,  à  sonder  leur  foibic,  cl  à  lasclier  tout  au  moins 
de  mettre  un  schisme  entre  eux.  Clest  pourquoy, 
dans  plusieura  cours  et  universités,  lorsque  les  iliëo- 
logiens  sont  entrés  eu  conférence  avec  M.  l'évosque 
do  Tina  par  ordre  de  leurs  uiaislres,  ils  n'oni  pjis 
voulu  entrer  en  matière,  demandant  préalablement 
que  ce  prélat  nionlrast  des  pouvoirs  du  pape,  et 
s'excusanl  d'ailleurs  qu'ils  n'oseroient  rien  avancer 
dans  une  matière  si  importante,  sans  communiquer 
avec  les  autres  théologiens  leurs  confrères.  Cepen- 
dant il  y  en  a  eu  quelques-uns ,  des  plus  habiles  et 
des  plus  considérables  par  leur  vie  et  par  leur  doc- 
trine, qui  se  sont  expliquée  davantage,  et  il  s'est 
trouvé  un  grand  prince  (Ij,  fort  esclairé  et  très  bien 
intentionné  pour  la  paix  de  l'Église  et  le  bien  do  la 
patrie,  qui  a  ordonné  à  ses  théologiens,  tant  de  la 
cour  que  de  l'université,  d'enirer  en  négotialion  avec 
M.  l'ôvesque  de  Tina,  pour  voir  jnsqu'oii  celle  af- 
faire pourroit  aller.  Et  ces  théologiens,  sur  l'ordre 
de  leur  muislre,  qu'ils  ont  Jugé  conforme  à  leur  de- 
voir, ont  cru  qu'ils  ne  pourroient  pas  éviler  honnes- 
tement  et  de  bouno  grâce  de  donner  l 'celai rcisse- 
ment  qu'on  leur  demandoit;  car  à  quoy  serviroDt 
donc  d'habiles  théologiens,  que  les  princes  entre- 


(1)  Le  duc  Enwal-Auguite.  N.  E. 
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tiennent  pour  se  servir  de  leur  conseil ,  s'ils  refusent 
à  leur  maistre  de  s'expliquer  et  d'entrer  dans  une 
conférence  amiable,  où  il  n'y  a  aucun  préjudice  à 
craindre  pour V eu  qu'on  use  de  prudencoi'  Ils  ont  crû 
que  la  charité  ne  dovoit  p^s  estre  souhçonncuse ,  et 
qu'après  les  avances  qu'il  senibloit  que  les  catho- 
liques faisoient  en  envoyant  chez  eux,  leur  conscience 
et  le  zèle  que  tous  les  véritables  cliresliens  doivent 
avoir  pour  le  resliiblissomoiil  do  l'unité  de  l'Église 
no  leur  permetloient  pas  de  respondre  si  mal  aux 
marques  exlcrieures  de  bonne  intention  au'on  lonr 
donnoil  à  connoistro  de  la  part  des  camOMoiies.  par 
ordre  du  chef  de  l'Empire,  et  de  renvovor  un  i>ri:ini 
si  accrédité  sans  entrer  dans  aucune  nciruiuiiion  sur 
les  ouvertures  qu'il  faisoit,  parce  qu  auirenieni  le 
blasme  relomberoit  sur  les  prolcstans.  et  ic  parlv 
calholi(|ne,  qui  est  le  plus  fort,  se  pouvant  vanter 
d'avoir  faict  ce  qu'il  falloil  pour  venir  aux  voves amia- 
bles, se  croiroil  plus  fondé  à  venir  aux  rigueurs. 
Voicy  donc  comment  j'ay  appris  qu'ils  sa  sont  ex- 
pliqués en  substance  dans  un  escrit  [i)  qu  us  oui 
donné  à  leur  maistre  comme  un  résultai  ues  confé- 
rences, el  qui  a  esté  par  après  délivré  par  son  orure 
à  M.  l'évesque  de  Tina  :  ils  déclarent  donc  qu  us 
liennent  le  restablissement  de  l'union  possible  .  et 
qu'on  est  obligé  d'y  travailler  de  tout  son  pouvoir. 

(I)  C«rt  Ucëlèbre  Cemuivia  Ihéalogiens  de  Hanovre,  dont  il  csl  parlé 
dam  ans  IstM  d'AlbcrU  1  Ldtndi  (IBB3).  Cet  Ëcril,  que  noug  avons  vu  cl 
coKuRé  duH  It  blbUotbique  de  Hanovra ,  ttl  aigné  des  doids  sulvintt  ; 
Cerantlu  (Holanni .  abbé  de  Loccum),  Htrinan  llanhxvs,  aaclor  Ila- 
noi^nnii,  pnteecIMaile ,  uiperMrndms  gmeraiii  cnlenbcrg.,  etc., 
Fredaicat  Vlritv*  CaUxlvi,  Thtad.  Ucgenii,  Ihmlogla  dorior. 
Ldbidi  irait  IrasTé  et  ei«niid^r«  de  la  CeiuNreàNeD«lidt,où  it  iT«il 
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Ils  distinguent  les  controverses,  Uisanl  qu'il  y  on  a 
majoris et minoris  inomenti.  A  resgard  de  la  réunion, 
quant  à  ceux  du  premier  ordre,  ils  jugent  que  les 
proteslans  ne  scauroient  relaschcr,  et  que  l'Ëgltse 
romaioe  y  peut  avoir  de  la  condescendance.  Tels 
sont,  selon  eux,  les  poincis  suivant  cela  :  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces,  l'extension  des  messes 
parliculières,  la  jusIîQcation  du  pécheur,  le  mariage 
des  ecclésiastiques,  la  validité  des  ordinations  qui 
se  ferment  chez  eux,  le  culte  divin  en  langue  vul- 
gaira,  enfin  les  droicts  épiscopaux  des  princes  pro- 
testaos.  Ël  ils  croyent  que  le  pape  peut  accorder  ces 
choses  prises  dans  un  sens  raisonnable,  sans  cho- 
quer les  principes  de  l'Église  catholique  et  mmaiue. 

Quant  aux  controverses  de  moindre  calibre,  k  leur 
avis,  voicy  comme  ils  dislinguent,  sçavoir  :  qu'il  y 
eu  a  où  loule  la  queslion  ne  revient  qu'à  des 
phrases  on  Itirmnles,  et  on  il  n  v  a  point  de  discus- 
sion réelle  dans  lu  fond  et  dans  les  choses  [lello 
est  !a  quesKou  du  nombre  des  saciemens,  et  si  dans 
le  sacrement  de  l'autel  il  so  Irouvc  un  sacrifice  pro- 
prement dicl);  qu'il  y  a  d'autres  controverses  où  ceux 
d'un  mesme  parly  ne  soni  pas  d'accord  (par  exemple, 
si  les  bonnes  œuvres  sont  méritoires,  si  la  saincte 
Vierge  a  esté  conceue  sans  péché  ori^'inel ,  si  le  pape 
est  l'Antéchrist),  et  ils  jugent  quo  dans  ces  contro- 
verses il  faut  que,  par  une  condescendance  mutuelle, 
on  suive  les  senlimeus  que  les  deux  partis  peuvent 
approuver;  enfin  qu'il  y  a  des  controverses  où  rien 
de  tout  cela  ne  peut  avoir  Heu,  parmy  lesquelles  il 
y  en  a  quelques-unes  qui  sont  d'assez  grande  im- 
porlance  en  elles-mesmes,  mais  qui  ponrlanl  no  le 
H.  1 


pas  asseK  pour  eriipysclier  I  union  preahible, 

iia  ïionL  Il>s  qtiesiiuii^  ilii  piiruaiuirc.  dus  limites 
iiiLhorue  du  papo,  du  canon  ei  de  la  leciuro  des 

Il              1   I   [  lie,  dos 

I      1     i                I  1  lages, 

f                 I                 I  t  ren- 

r  a  la  ilunsion  d  Lin  connm  iilire  ei  (["cuiiif!- 

ù  que 

declarauoii  a  I  i!si.;ar(i  d  un  coiicilu  libre  et  œcii- 
que  pnurroii  esire  ju«uo  anilucuc.  élusoire  et 
îuse.  sils  ne  s  expliquoieni  pas  dtsiinclemcnt 
ssiis ,  puisquu  c  tisi  le  luuiid  de  i  afiairo .  ils  ont 
ré  qu  il  faui  avoir  lelle  coiiliaiico  ihn>s  l'assis- 
:  du  nainci-Eapni  priiuni-e  ii  1  L;;lisc  cadioliqiie 
i  K  5    I  nicllre 

i  préseni  a  ce  qn  lui  cDriiiie  u'cuiiutnique  déci- 


ria  plm 


les  pioca  II  lions  raifonnahles, 
ses  avec  muii,  ei  uiiv  avec 
G  pan  ei  dauire,  puisque,  à 
n  y  a  pomi  d  autre  voyo  icy- 
lovLTSGs.  Mais,  afin  île  pour- 
lerie  du  conçue  et  a  linlérest 
luïe  raisonnable  que  leurs 
]  I  j  ilécla- 
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auroit  pour  les  prolealans  un  avantagé  Irès  j^rand, 
mais  très  raisonnable,  dont  leurs  aocestres  ne  s'es- 
loient  pas  avisés,  puisqu'ils  vouloienl  çomparoistro 
devant  te  concile,  sans  avoir  rien  stipulé  de  la  voix 
et  session  de  leurs  surinlendans  ou  évesques.  Car, 
ne  pouvant  pas  refuser  aujourd'huy  ce  que  leurs 
anceslres  avoient  oITorl  en  pi'éseulant  leur  confes- 
sion  à  l'omporeur,  sçavoir  de  reconnoislro  un  con- 
cile futur  libre  et  légitime,  ils  ont  crû  bion  mériter 
du  corps  entier  des  protestans  en  accompagnant  cette 
oITre  répétée  de  précautions  si  considérables  et  si 
avaniageuses. 

L'escrit  de  ces  théologiens,  consistant  en  substance 
dans  ce  que  je  viens  d'expliquer,  ayant  esté  délivré 
par  eux  au  prince  leur  maistre  et  par  le  prince  à 
l'évesque  de  Tina,  ce  prélat  tesmoigna  d'en  oslre 
assez  satisfaict  pour  le  coup  d'essay;  car  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'on  ne  pourroit  rien  relascher  davantage 
de  part  et  d'autre  si  on  vonoil  au  faict,  et  depuis 
j'ay  ouy  dire  que  la  cour  de  Rome,  toute  délicate 
qu'elle  est,  surtout  en  ces  matières,  n'a  pas  trouvé 
l'affaire  méprisable  ny  mal  conduite,  quoyqtio  elle 
ne  luy  ait  peut-estre  pas  encor  paru  assez  meure  pour 
y  prendre  part  et  pour  commettre  son  aulliorité.  Ce- 
pendant il  a  déjà  esté  montré  cy-dessus  que,  si  l'af- 
faire s'exécutoit ,  l'Ëglise  catholique  ne  risqueroil  rien 
et  gagneroit  beaucoup.  Do  l'autre  coalé,  ces  théolo- 
giens protestans  ont  aussi  pris  de  telles  précautions, 
comme  je  viens  de  l'expliquer,  qu'on  ne  leur  doit 
pas  imputer  d'avoir  faict  aucun  lorl  à  leur  parly  ;  et 
quand  tous  leurs  confrères  seroient  d'accord  avec 
eui ,  Gommo  il  semble  qu'ils  ne  poorroient  refuser 
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défaire  dans  le  fond  de  la  chose,  suivant  l'engage- 
ment de  leurs  ancestres  et  de  leur  confession,  ce  se- 
rait au  pape  de  faire  par  après  le  premier  pas  en  se 
déclarant  avant  toute  autre  ciiose  sur  les  conditions 
que  ces  théologiens  ont  voulu  stipuler  comme  né- 
cessaires à  faire  réussir  la  réunion  préalable.  Enfin, 
il  faut  demeurer  d'accord  <[u'il  y  n  encore  des  diffi- 
cullés  considérables  dans  la  déclaration  des  lliéo- 
logicns  prolt^stans  que  je  viens  de  représenter,  comme 
particulièrement  à  l'égard  du  mariage  des  éve.'':ques, 
qui  ne  s$  pracliqne  aujourd'huy,  que  je  sçaclie, 
que  chez  les  prolestans,  et  à  l'csgard  de  la  validité 
des  ordinations  des  proleslans,  que  le  pape  ne  sçau- 
roit  approuver  pour  le  passé,  suivant  les  principes 
de  l'Église  catholique.  :  maïs  il  semble  que  ri<!glise, 
qui  peut  accorder  le  mariage  aux  prcslres,  le  pour- 
roit  aussi  accorder  ans  évesques,  la  dislinclion  qu'il 
y  a  cuire  eux ,  suivant  le  droicl  divin  ,  ik  p.noissaut 
pas  avoir  lieu  à  l'csgard  du  mariage  ;  peul-cslre  aussi 
qtio  les  prolcstans  s'en  désisleroiunt  eux-mesmes. 
Au  reste,  el  quant  au  dernier,  il  semble  que  si  les 
proleslans  oblonoîent  les  aulrcs  poincls,  et  si  on  ne 
les  obligeoic  point  dans  la  rciiuiou  prel  mil  nuire 
d'avouer  l'invalidité  de  leurs  orihuations,  ils  se  cou- 
tenleroient  pcul-cslre  qu'oci  renvoyast  encore  celle 
question  au  concile  futur;  et  qu'en  attendant  et 
pour  l'avenir,  après  ta  i  cunion ,  on  les  reconnust  pour 
bien  ordonnés ,  en  leur  <lonnaiU  les  ordres  d'une  ma- 
nière cuncertcc,  qui  hulon  les  catholiques  auroit 
ii^ul  ce  qui  est  nécessaire  à  une  véritable  ordination  , 
el  selon  eux  pourroit  eslre  prise  pour  une  confii'- 
malion  do  ce  qu'ils  prétendent  avoir  déjà,  jusqu'à 
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ce  que  le  jugemeot  Je  l'Église  catholique ,  assemblée 
dans  un  concilo,  y  icilervienne.  Quant  aux  difficultés 
de  practiquo  qui  s'offnroienl  dans  l'exéculion  de 
ces  proiocis,  I  en  reconnois  bcancoup,  mais  je  ue  les 
louche  point.  C  est  ù  ceux  qui  n'approuvent  pas  ces 
desseins  d  en  lairc  déuombremcni,  et  à  tous  les  bien  Ïq- 
lenliûimes  de  contnbuor,  en  (oui  ce,  qui  dépend  d'eux, 
pour  les  Faire  surmonler,  aussi  bien  i[iie  s'ils  estoienl 
eus-mosmes  aulheurs  ou  fauteurs  de  ces  projecls.  Car 
on  peut  dire  avec  raison  que  depuis  le  colloque  do 
Batisbonno  du  siccle  passé,  eii  les  partis  s'cstoicnt 
assez  approclie.s,  jamais  rien  d'aulhorisê  n'est  sorly 
des  Diainsdes  prolestaiis  qui  apporte  plus  de  facilité 
au  reslablissement  de  Tuaioa  de  l'Église  occidenlale 
que  la  déclaralioa  que  je  viens  de  rspréseoler. 
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fiouTe1!i!s  cl  pressantes  inslanMs  de  nudami:  de  Erinnn.  —  Reprise  des  nû- 
godalimuavecM.  ilcMeaui.  —  EipédienI  pro]K»é  par  Leibiili  h  Véttqm 
ie  Neuatadl ,  et  eoToi  iPaa  éaU  Iriniquo,  qui  rappelle  le  Spttnlù  Iheo- 
toçkum,  un»  ce  titre  tappui  i  Jintidtuit  ibelarU  ealhoUet. 

II 

&1ADAME  DE  BRINON  A  LEIBNIZ. 
ari|la>l*>tii|i>fkt  iaUUdik  UlilwWiv»ngiil>  MBimm. 

Ce  II  février  169*. 

j  or.iv  (niitfi  inii  vu;  toiili;  1  csliino  que  \a  ddis 
avoir.  .Mniisiniir.  ilo  voslri!  rniTiU;  et  iles  liuiiicres  de 
vosli'o  esjint  Tialurel.  Dusiisiin  est  .'^ei  vv  |iiiiir  iaire 
escnro  a  nostre  illuslre  amv  leii  Tiiuiisieiii-  Pellis- 
soii  fl  )  dus  choses  qui  n  avoieiil  lamiiis  este  si  bien 
exposces  et  si  Ineii  desmuli'es  sur  le  faict  de  la  ruliaion 
cntliolique,  qu  il  lalaïut;  mais  loul  celii,  Monsieur,  no 
servira  qu  ii  la  |ilus  grande  condamnation  de  ceiiK 
qui  n'oront  faicl  qu'un  jeu  d'esprit  des  plus  solides  lu- 
mières de  la  religion.  Je  suis  lousjours  estonnéc  quand 

(I)  F*u  H.  Pdliuoa,  ihac  eeHo  MIre-eit  da  1194. 
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VOUS  medilto,  Monsieur,  que  la  postérité  proffitera 
de  vos  démarches  sans  que  vous  en  prorQtïez  vong- 
mesme;  voslre  bel  esprit,  que  nos  sçavaoB  admire, 
vous  servira  bien  peu  pour  l'éternité  sy  vous  De  tra- 
vaillez que  pour  les  austres,  ot  que  vous  vous  conten- 
tiez d'avoir  de  la  lomière  sans  zèle  et  sans  chaleur, 
c'est-i-dire  de  l'îadifTérence  pour  voslre  salut,  qui 
est  asseurément  en  grand  hazard,  puisque  il  est  im- 
possible que  vous  n'ayez  pénétré  plus  et  mieux 
qn'un  austra  la  cose  de  noslre  séparation  ,  qui  devrait 
esire  toute  seule  un  suject  de  vous  réunir  de  bonne  Toy 
à  l'Église  catholique,  sans  vouloir  altenilre  après  les 
austres,  qui  ne  voyent  passy  clcr  que  vous  et  qui  sont 
pcul-estre  par  là  moins  coupables  devant  Dieu  que 
vous  ne  l'esle.  Une  personne  de  proluté  qui  açail  à  ' 
quel  poinctjo  désire  que  la  vérité  vous  arrache  à  l'her- 
reur  et  au  schisme,  m'a  dict  depuis  quelque  lems 
qu'on  ne  pouvoit  faire  une  bonne  et  solide  réunion 
tant  que  l'esprit  de  l'homme  agirait  en  philosophe 
plus  qu'en  vray  chreslien.  Y  a-l-il  tant  d'affaire  pour 
se  récondiier  avec  sa  mère ,  comme  j'ay  en  l'honneur 
de  vous  l'escrire  tant  de  fois?  Allez  à  elle.  Monsieur, 
avec  humilité;  elle  vous  recevra  avec  amour  et  cha- 
rité, et  vous  accordera  toutes  les  choses  qui  Jépen- 
dront  d'elle,  quand  cela  n'altérera  pas  les  principes 
de  nostre  foy.  C'est  si  pen  de  chose,  ce  que  vous 
demandez,  qu'il  me  semble  que  je  sacrifierois  tout 
cela  sans  peine  pour  vivre  dans  la  rërilé.  Vous  voyez , 
Monsieur,  que ,  pour  estre  longtems  sans  vous  es- 
crire,  mon  arfection  pour  vos  véritables  intérests  ne 
diminue  pas  ;  je  voudroïs  que  vous  voulussiez  vous 
donner  tout  entier,  un  mois  durant,  à  l'examen  de 


UADAUE  DE  BRINON  A  LEIBMZ.  as 
Tostre  estât  et  de  vnslre  religion  ,  que  vous  employas- 
siez voslre  esprit  et  vos  lumières  à  comioistre  les 
solides  vérités  de  la  religion  :  vous  vous  guéririez 
de  la  pensée  que  tout  le  monde  se  peut  sanver  dans 
celle  où  l'on  est  né.  Ln  vérité  no  se  partage  point; 
ou  VOUE  VOUS  [rompez,  ou  nnus  nous  trompons  ;  le 
dernier  ne  sçauroit  estre,  puisque  nous  n'avons  pas 
rompu  l'union  et  que  nous  sommes  demeurés  attachés 
an  gros  de  l'arbre.  Si  vous  estiez  catholique ,  vous 
convertiriez  toute  l'Allemagne  par  les  aides  que  vostre 
esprit,  conduict  par  celuy  de  Dieu,  vous  trouverait. 
Je  vous-asseure,  Monsieur,  que  je  demande  souvent 
les  grâces  qui  vous  sont  nécessaires  pour  vous  con-. 
vertir.  Ce  que  vous  me  ditte  dans  vostre  dernière 
lettre  est  d'une  grande  subtilité,  mais  cela  ne  me 
rasseure  pas  sur  vostre  salut.  Celuy  qui  veut  qu'on 
renonce  à  toat  pour  le  suivre  ne  vous  excusera  pas 
à  son  jugement»  quand  vous  voudrez  faire  tomber 
la  fànle  de  vostre  estât  sur  des  sujects  estrangers.  Re- 
venez à  vous-mesme  on  simplicité  de  cœur,  et  vous 
verrez,  Monsieur,  que  perdre  son  âme  en  attendant 
des  fbrmaliiés  qui  ne  dépendent  pas  de  vous  n'est  pas 
une  philosophie  qui  vous  puisse  mettre  à  couvert  au 
jugement  de  Dieu.  Madame  la  duchesse  sera  asseuré> 
ment  de  mou  advis.  Nous  ne  dogmatisons  pas  avec 
vous,  Monsieur  :  ce  n'est  pas  nostre  allïiire;  mais 
nous  raisonnons  simplement  sur  la  vérité.  Je  prie 
Dieu  qu'il  vous  la  fasse  conncnaire  d'ane  manière  où 
vous  ne  paissiez  résister,  qu'il  touche  vostre  cœur  et 
qu'il  confonde  les  lomi^ôs  de  l'orgnul  humain,  qui  ne 
veut  jamais  avcur  tort.  Dès  que  M.  l'ëvesque  de  MauK 
m'ora  faict  tenir  la  response  qu'il  a  promis  de  faire 
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à  M.  l'abbé  de  Loccum,  je  seray  ponoluelie  à  vous  la 
faire  teBir..Mms  n'attendez  prant  après  cela,  Monsiebr  ; 
la  vie  est  inoertaîne ,  et  celuy  qui  promet  de  nous  re- 
cevoir quand  nous  revenons  &  Iny  de  bonne  foy  ne 
nous  promet  pas  d'attendre  jnsques  au  lendemain.  Je 
suis  loueurs  surprise ,  je  vous  l'ay  dict  bien  des  fois , 
Uon«eQr,'du  peu  de  cas  qaa  je  remarque  qae  les  hè- 
rétiqoes  font  de  la  relifpon,- qu'ils  itonnerdient  la  plus 
part  tout  entierre  ponr  une  fortnae  ^lassagère  :  c'est 
on  conduit  celte  manvuse  maxime,  qu'on  peut  se 
sauver  dans  tontes  les  religions.  J'advone  qse  les  ca- 
tholiques ne  sont  pas  dans  leurs  mœnrs  plus  réglft 
que  les  luthériens,  qnand  ils  ne  siùvent  pas  la  morale 
de  l'Évangile;  mus  il  est  très  rare  qu'on  catholique 
^adonne  sa  rdi^n  dans  les  choses  de  dnûct^  quand 
il  en-est  iostniit pour  faire  sa  fortune ,  quelque  raé^ 
chant  qu'il  aoit  d'ailleurs ,  ce  que  j'allriboe  à  la  force 
de  la  vérité,  qui  le  retient  ma^ré  la  Hcence  dos 
vices  on  il  peut  estre  suject.  Vcnlà,  Honneur,  une 
longue  lettre,  qui  vous  sera  peutrostre  bien  inutile; 
nais  sçachez-ntoy  du  moins  bon  grô  de  mes  bonn« 
intentions  et  du  désir  que  j'orols  de  vous  viùr  un  bon 
catholique.  Madame  de  Haubuisson  fiiit  bèaoconp 
prier  Dieu  pour  le  conversion  de  madame  l'Éleotrice 
sa  sœur':  pleust  à  Dieu  que  ces  vœnx  fussent  elGca- 
cosi  Je  n'ay  point  receu  la  lettre  -de  M.-  d*Hozier  : 
pour  celle  da  feu  noslre  illoEtre  amy,  je  l'ay  envoyée 
à  mademoiselle  de  Soudéry,  pour  qu'elle  la  bsse  tenir 
à  M.  J'abbé  Férier,  qui  n'est  point  à  Paris.  Je  tous 
remercie  cependant  l'honneur  que  vous  faite  à  la 
mëmotre  d'un  homme  qui  le  mérite  tant,  et  qui  est 
mon  plein  d'eslime  pour  vous  et  de  désir  de  vous 


voir  (luns  lot^liemin  qu'il  u  ejubrassé  si  généreuse- 
ment eL  si  conslammonl.  Madomoisalle  de  Scudéry 
sera  bien  also  de  retrouver  de  si  loin  une  preuve  do 
l'eslime  d'un  si  parfaict  amy.  Toute  celte  lettre  vous 
marque,  Monsieur,  le  peu  de  soin  que  j'ay  do  ma 
répulassion  auprès  de  vous,  par  ma  manière  d'escrîre 
si  négligée  que  vous  y  trouverez ,  si  vous  l'exami- 
nez, des  fautes  partout,  dont  je  vous  fuis  mes  ex- 
cuse (1)  :  i)  me  suffira  que  vous  y  remarquiez  la  per- 
sévérance de  waa  zèle  pour  vostre  salut. 

,S'  H.  DE  BuROIf. 


m 

MADAUB  DB  BRI  SON  A  LEIMIZ. 

■uni  fvrtt         aUintlK  taUU  ia  Biwn, 

Sani  date. 

'  M.  r^nique  deHmuialtaidhripolMdeLocciiin,  ri  est  liicn  niic  île 
«çavoir  quîl  u  porta  tsttt  iim  pour  l'*ehSTCt  Menlosl.  ~.  on  ne  toubcIc- 
inu>ilenjiiulidtjb«le  (attira  «ttS'^^M  si  aucun  culte  cuntmirc  i,  la 
TériU,  klaulncteUelftliiiuijestd  de  Erlan,  que  ioui  Im  vrais  li<)tl«s  ado- 

qo'tUa  anralt  des  enfUib  nlidlee  et  dteIrflHMi*.  —  EtI-B  pouilte,  Ma»- 
denr,  qu'un  ansd  grand  eapril  que  te  vce)m  pulase  edre  amati  par  du' 

tdies  d'araignée  ?  -  Vlie  a  vu  uni  lettre  de  Madame  l'électriee  par  madanie 
do  Haulmisson.  —  Elle  est  bien  au-dosuis  de  ces  peUlesdlflkultjidu  culte, 
et  BoufThroit  avec  palipnce  qH'uiio  religieuec  parasl  on  nulcl.  ou  Bit  des 
viL'ui  à  un  saitii;!  au  nom  ic  Jt'Siis-Cliclst.  ~  Elle  a  vu  madame  la  ducbcsSD 
de  Drunanicli,  et  lui  a  tiiet  ses  uondolifances  sui  la  maladie  de  Leibniz  iguc 
i'dlectrice  a  Takt  Sfavolr  à  Maubuissan.-^tlleesjièrc  en  Dieu  et  en  luy.  — 

(I)  Madame  de  Brlnon  s'actuBaia  elle  indue,  nous  pauiïons  dire  :  llabe- 
mu>  cvnfitaiiem  ream,  et  nous  ne  dcrioi»  point  pallier  des  Taules  qu'elle 
■Toue.  CeOt  éU,  par  une  vainc  rcchcrrbe  de  l'orthograpbe,  lui  culeier  la 
néflle  da  fbnndUtt.  S.  B. 
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M,  de  Meanxcsldiaimédeufo;cl  lelrouiedcatiNiUi{Da«tûr»lioiiiHU« 
dau  tmu  la  sadimau  qnll  cralt  peDier  comme  Jaj,  bon  la  condle  de 

IV  . 


MADAME  OB  BRINWl  A  LEIBNIZ. 

'  RdiiU  itftil  l'Hliliil  ulofiif  bt  I^U  U  II  HUMUfH  n^di  li  HwMK 

Ce  it  iTTll  IBM. 

Voltt  im  llTTa  de  Vamut  —  H  Ut  umdto'  une  tépoaea  de  Fibbé  de 
LoecrnnperrabbeMa.qid'nMtpriedepsnéTénc.'Lemcrelide  Tulred]'- 
iniDlqDB,qiKdqiudUtfaicllDD  qii'ilitoui  pidiuDl  donner  pannjlee  «fnTini, 
n*ifpradieiteo  ries  du  mérileqneTOiupealdonDerrDuirage  lie  11  réunion, 
quB  lou>  Im  boni  tbmOaa  doivent  «mlietler  udanmenl  pour  entret  du» 
rsiprlt  de  l'Énagila.  —  H.  l'ibbl  de  Férier  (I)  ia\  envoyé  deni  oiem- 
idiInadubeiB  Hvrè  «UT  lequel  notre  dKr  im;  H.  PeUiMoae  eipiré,rnn 
pour  BMdinw  rdectika  de  Bmmwidi  et  l'ulra  ponr  tou.  Je  ks  ijr  en- 
TOjjt,  Ut  a       plMde  qidnnjMin,  kH.  Brôaaaan.  » 
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LEIBNIZ  A  MADAME  LA  DUCBESSED0UAIR1ËRE  DE  HANOVRE. 

otViHI  ototnpbi  iDlni  II  k  blbUmbbiBi  it  nuiTn. 

Wolrealintb:],  30  may  issi. 

J'espère  que  V.  A.  S.  me  pardonnera  la  iïberlé 
que  je  prends  de  recourir  à  Elle  daus  uoe  matière 
que  je  sçay  qu'elle  alTectioDQe.  Je  responds  à  ma- 
dame de  Brinon  de  la  manière  que  V.  A.  S.  verra 
par  la  lettre  cy  joincle,  si  elle  y  jette  les  yeux;  et  je 
supplie  V.  A.  S.  qu'en  la  faisant  tenir  elle  veuille 
appuyer  nos  souhaits  tant  par  l'entremise  de  ma- 

(1]  Coo^  Kennain  de  cet  Ulnitra  nuxt. 
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dama  de  Maubuisson  qu'ailleurs  où  elle  le  trou- 
vera à  propos,  a&a  que  M.  l'évesque  de  Meaux  ait 
la  bonté  de  s'ouvrir  d'une  manière  conforme  à  sa 
modération  et  Tranchise  ordinaires;  car  jusqu'icy  il  a 
parlé  avec  beaucoup  de  réserve,  sans  loucher  ce  que 
nous  demandons,  quoyque  d'aulres  théologiens  con- 
siddrables  ds  son  parly,  et  particulièrement  M.  l'é- 
vesque de  Nensladt,  n'ayent  point  Tait  de  dîfBcullés 
sur  ce  poinct,  sans  lequel  ils  voyotent  bien  que  la  con- 
vocation des  théologiens  proteslans,  qui  fut  appelée 
sur  cela,  ne  pouiroit  pas  entrer  en  matière  avec  eax. 
H.  de  Neustadt,  qu'on  appeloit  encore  l'évesqne  de 
Thina,  vint  dans  ce  pays  au  temps  de  fea  monsei- 
gneur le  doc  Jean-Frédéric,  de  glorieuse  mémoire; 
mats  il  ne  Bt  alors  que  sonder  les  esprits.  Il  revint 
quelques  années  après,  et  trouva  dans  son  succes- 
seur d'une  autre  communion  les  mesmes  dispositions 
à  favoriser  la  paix  de  l'Ëgliso  que  ce  grand  prince 
faicl  paroislre  pourconserver  ou  pour  restablir  la  paix 
publique.  On  alla  mcsme  plus  avant,  et  on  convo- 
qua de  fameux  théologiens  du  pays  ponr  se  déclarer 
sar  des  projets  que  M.  de  Nenstadt  avoit  commu- 
niqués. La  respoQse  fut  si  favorable  qu'il  Jugea  de 
s'en  pouvoir  contenter  pour  ce  coup  là.  Et  j*ose  dire 
que  jamais  théologiens  protestans  n'ont  faict  une  dé- 
marche si  grande  et  si  formelle,  depuis  le  commen- 
cement de  la  réforme  jusqu'à  nous.  Mais,  avant  que 
(le  pouvoir  aller  plus  avant,  ils  ont  jugé  qu'il  falloit 
quelque  pas  réciproque  du  party  romain.  M.  l'éves- 
que de  Meaux,  qui  en  avoit  sceu  quelque  chose  autre- 
fois, et  appronoit  que  l'affaire  pourroit  avoir  quelque 
suite,  fut  bien  aise  d'en  sçavoir  davantage;  ce  qu'on 
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no  luy  rerusa  pas,  à  coodilion  que  la  coinniuuication 
n'irait  pas  à  d'autres.  Là  dessu»  H.  de  Heaux  nous 
envoya  de  très  belles  el  très  imporlaalas  réBexions 
Bar  l'avis  de  H.  l'abbé  de  Loccum  ;  mais  il  s'arresta 
sur  le  point  le  plus  essentiel,  sans  lequel  la.  coavo- 
catioo  de  nos  théologiens  avoit  jiigé  qn'on  ne  poa- 
voit  rien  Gaire.  Il  ne  la  refusa  pas,  à  la  vérité;  mais 
il  semble  qu'on  auroit  mieDX  aimé  qu'on  s'en  fust 
passé'  Cette  réserva  a  retardé  la  communication,  et 
a  mis  M.  l'abbé  de  Loccum  dans  uoe  espèce  d'im- 
posabilité  de  travailler  coujoincylement  avec  cet  il- 
lustre prélat  à  faciliter  la  paix  de  l'Église  autant 
qu'il  auroit  soubailé,  jusqu'à  oe  qu'on  sçache  s'il  est 
possible  de  convenir  dans  les  principe  :  c'est  là  Tes- 
tât de  l'affaire.  Le  zèle  et  les  lumières  de  S.  A.  S. 
allant  ei)  pair  avec  l'élévation  de  son  estât  et  de  sa 
qualité,  il  semble  que  Dieu  luy.ait  donné  les  moyens 
et  tes  occasions  d'y  pouvoir  contribuer  beaucoup  :  ce 
qui  ae  seroit  pas  une  petite  gr&ce.  Je  prie  sa  divine 
majesté  de  la  conserver  longtemps,  avec  mesdames 
les  princesseSf'et  de  leâ  combler  de  toute  sorte  de 
bonheur;  et  je  suis,  avec  dévoUon,  Madanœ,  vostre 
très  humble  el  très  obéissaot  serviteur. 

'  LsiBun. 

VI 
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Wolrcobuttel,  30  mar  iim. 
Si  vostre  aïlencfl,  aussi  bien  que  celuy  de  monsieur 
l'évesque  de  Meaux,  nous  a  mis  en  peiue  ét  nous  a 
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faictclouler  (lu  progrès  du  sainct  ouvrage  où  vous  avez 
si  grande  pari  [jar  les  liaisons  que  vous  avez  faict 
naislie,  nous  avons  esié  rosjouis  par  la  vosire  Ju  mois 
passe,  a  laquelle  esloit  joincle  une  autre  ile  M,  de 
Meaux,  qui  a  ressuscile  nos  espérances.  Mes  derniè- 
res faisoicnl  connoisire  ce  qui  nous  paroissoit  né- 
cessaire pour  passer  plus  avaiU  :  car  M.  l'abbe  de 
Loccum  lient  pour  aussi  asseuré  que  la  plus  forme 
proposition  de  nialhéroatiques,  qu'il  est  impossible 
de  venir  a  la  r^'union  par  la  seule  voye  de  l'explica- 
lioD,  el  je  SUIS  entièrement  de  sou  opinion  ;  qu'outre 
des  controverses  qui  ne  consistent  qu'en  termes,  et 
qu'on  peut  Taire  disparoistre  en  les  expliquant,  il  y 
en  a  de  réelles,  oii,  à  moins  que  do  cberchor  des 
équivoques  et  de  plastrer  les  difficultés,  on  en  sçau- 
roit  faire  convenir  les  parties.  iMais  comme,  par 
bon  h  eu  ou  plustost  par  un  secret  niénagemonl  de 
la  Providence,  ces  controverses,  insuriDonlables  pour 
le  présent,  ne  sont  pas  de  grande  conséquence  en 
elles-mesines,  el  n'ont  guèrcs  d'iniluoocesur  la  prac- 
tique  de  la  piété,  ny  sur  l'essentiel  de  la  foy,  ïl  sem- 
ble que  le  vray  et  unique  moyen  de  vaincre  cet  obs- 
tacle est  de  Irafailler  à.  la  réunion  en  les  laîssan  t 
indécises,  jnsqu'à-ce  qu'un. jour  l'Église  de  Dieu, 
restablie  dans  son  andenna  tranquillité,  trouve  à  pro- 
pos de  Içs  lermiuer,  anlani  qu'il  en  sera  besoin,  par 
nn  concile  œcnméniqna  dont  l'auUiorilé  ne  soit  point 
sujecte  à  des  difficultés  essentielles.  Sans  cet  expé- 
dient, il  n'y  a  rien  à  espérer  suivant  Testât  des  cho- 
ses :  car,  mettant  la  contrainte  à  part,  l'expérience 
a  faict  voir  qu'il  est  difficile  el  presque  impossible  de 
venir  à  la  .convicton,  quelques  escrits  qu'on  publie 
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et  quelques  colloques  ou  conférences  qu'on  tienne, 
puisqu'il  y  a  maintenant  de  part  et  d'autre  de  très  ha- 
biles gens  et  des  arijumens  très  plausibles,  soit  qu'on 
se  serve  de  l'Escriturc,  ou  des  Pères,  ou  de  la  raison  ; 
en  sorte  qu'une  seule  eoulroverse,  si  on  vouloit  s'o- 
piniastrcr  à  l'épuiser,  pourroil  devenir  un  procès 
dont  la  discussion  demanderoil  la  vie  d'un  homme, 
quand  il  ne  vovidioil  faire  que  cehi.  Hl  aprc's  (oui  il 
arriveroit  ,  ce  qu'on  voit  dans  les  ]irOL'ès  difficiles, 
qu'on  se  Irouveroil  aussi  embrouillé  et  plus  encore 
que  dans  les  commencemens,  et  cela  d'autant  plus 
que  dans  les  procès  les  juges  et  les  ordonnances 
tiennent  lu  main  à  fuire  observer  aux  dispulans  un 
cerlain  ordre;  au  lieu  que  dans  Ips  controverses  de 
religion,  chacun  donnant  aux  choses  un  tour  qui  iuy 
paroisl  le  plus  avautai^eux  puur  son  parly,  il  y  a  tant 
de  roules  et  lonL  d'escuris  qu'on  ne  linira  jamais,  à 
moins  que  de  convenir  d'une  cerlainc  nouvelle  logi- 
que, qui  est  encore  à  inventer,  el  qui  devroil  faire 
dans  les  conlro\erses  ce  que  les  oidonnunces  fout 
dans  les  procès,  et  bien  plus  encure.  [Puisque  cette 
logique  devroil  nous  donner  une  nouvelle  balance  des 
raisons,  inconnue  jusqu'icy,  mais  nécessaire  pour  dé- 
lei  miner  visiblement  quel  party  on  doit  choisir,  lors- 
qu'il y  a  <Ie  deux  coslés  un  grand  nombre  de  vrai- 
semblances plausibles,  mais  op[iusécs.]  Ainsi,  pendant 
que  les  esprils  ne  sont  [)as  encore  préparés  el  qu'il  n'y 
a  point  de  guuvcnicmunl  coiiiiiiun  qui  les  lie  ensem- 
ble, il  ne  faut  poiril  s'aUendrc  :i  convaincre  ses  ad- 
versaires; mais,  la  léuiiion  nyanl  le\c  jjigrcurs  et 
tout  estant  sous  la  direction  d'nn  chef,  il  y  aura  moyen 
de  s'ucconler  un  jour  dons  un  concile  biea  réglé,  sous 


LEIBNIZ  A  HADAUE  DE  BRINOK.  '  33 

quelque  saioct  poalire,  soutenu  pur  des  monarques 
[Heux  et  sages,  (els  que  sont  le  pape,  l'emperenr  et 
le  roy  de  France  d'à  présent,  la  gnerre  à  part. 

A  cela  quelques  zélés,  de  part  et  d'antre,  opposent 
qu'il  est  impossible  à  vostre  parlydedonner  les  mains 
à  cette  réunicm,  dangereux  an  noslre  de  s'y  com- 
mettre, et  difficile  d'y  disposer  les  uns  et  les  autres. 
On  convient  delà  difficulté;  mais  elle  doit  plustost 
animer  que  rebuter  les  bien  inteotionnés,  d'autant 
qu'il  ne  s'agit  pas  encore  de  l'exécution,  mais  seale- 
ment  des  mesures  préalables  pour  sçavoîr  jnsqu'où 
il  sanùt  possible  d'aller,  en  cas  que  les  esprits  fenssent 
disposés  ;  car  c*e^  par  là  qu'il  faut  commencer,  pour 
avoir  quelque  fondement  solide  de  la  négotiation.  11 
y  a  moyen  de  satisfaire  à  ceux  qui  s'imaginent  du 
danger  du  costé  des  protestans;  mais  présentement 
il  ne  s'agit  que  de  respondre  k  ceux  de  vostre  party 
qui  tiennent  qu'il  n'est  point  loisible  d'y  consentir. 
Car,  disent-ils,  l'Église  a  décïilé  ces  controverses  dans 
le  concile  de  Trente  :  or  nous  tenons  l'Église  pour  in- 
faillible;  ainsi  nous  ne  sçaurions  laisser  eu  suspens 
les  controverses  qui  sont  déjfi  décidées.  Collo  difG- 
culté,  quelque  grande  qu'elle  paroisse,  a  pourtant  esté 
levée  par  les  babiles  gens  de  vostre  party.  On  con- 
vient donc  que  ceux  qui  tiennent  le  concile  de  Trente 
pour  cecuménique  ne  doivent  plus  douter  de  ses  dé- 
cisioDs;  mais  cela  ne  les  doit  pas  empescher  d'esire 
réunis  avec  ceux  qui,  n'ayant  point  celte  opinion  de 
ce  concile,  par  des  raisons  qu'ils  jugonl  invincibles, 
ne  sçauroient  estro  obligés  do  s'y  sousmellre.  Il  y  a 
des  exemples  de  ce  tempérament  dans  l'Église  ro- 
maine mesme;  car  l'Italie  reconnoist  certains  conciles 
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pour  œcuméniques,  el  la  France,  d'oulres;  chaque  na- 
tion se  tenant  aux  décisions  du  concile  qu'elle  ap- 
prouve, et  les  croyant  de  foy,  sans  pourtant  pré- 
tendre par  là  Iraicter  d'Iiérétiques  ceux  du  party 
contraire,  parce  que  l'opiniasirelé  qui  fait  l'hérésie 
n'est  pas  dans  ceux  qui,  par  une  ignorance  morale- 
ment invincible,  se  trompent  sur  le  poinct  de  Taict, 
qui  est  l'aathorité  de  quelque  concile.  De  aorte  que, 
si  le  nord  del'Europe  esloît  réony  avec  le  reste  sons 
la  hiérarchie  romBioé,  anssï  bien  que  lHtalie  :et  la 
France  le  sont  d^à,  las  difTérentes  •pinifmS'dB  ces 
denx  grands  parlyasar  le  conoila  deTraalfl'etanr  ses 
déoisioDsœ 'seroienl  pas  ttioma  compatiblea  «vec 
l'DnHé  eccléaiaBlique,  que  nous  voyons  cstre  celles 
qn'oo  a  «d  CVaDoe  et  en  Italie  sur  les  décisions  des 
concSeede^^onstance,  de  Basie,  du  dernier  de  Lalran, 
et  mesmB  d'autres.'  M.  l'évesque  de  Meaux  n'a  point 
nié  cas  dioses  directement,  il  ne  sçauroit;  mais  il 
a  cherdié  des  biais  pour  les'éviler.  Cependant  l'upi- 
nioB  de  M.  de  Loccum  est  que  c'est  là  le  rondement 
de  tonte  la  négolialion  cl  do  toutes  ies.  espérances 
d'iitte  bonne  paix,  et  j'aytousjours esté dumesme  sen- 
timent ^  car  des  ^ns  intolérables  qui  ont  cours  n'es- 
tant pdfi  authorisés  par  une  décision' formellede  vosEre 
l^lise,  et  meamfl  estant  désapprouvés  hautement  par 
des  psrsbnneff  considérables  parmy  vous,  mus  ne 
les  consîdérona  point  comme  un  dt^aale  invincible. 

M.  de  Msaax  semMe  différer  de  s'expliquer  snr  ce 
poinct  de  la  suspension  de  certaines  controrerses. 
Nous  demeurons  d'accord  qu'il  le  faut  éviter  autant 
qu'il  est  possible;  mais  il  faut  tousjours  convenir 
qu'elle  est  loisible  en  cas  de  nécessité,  lorsqu'il  y  Taut 
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venir  ponr  procurer  un  si  grand  bien  aux  Ames  lacliQ- 
lées  par  lesaog  de  Jésus-Christ;  et  il  faut  acconler, 
au  moins  condilioQDeilenieiil  et  hypothéliquement, 
ou  dans  la  théorie,  que  ù  le  Nord  esloit  disposé  i(  se 
réunir  avec. Rome,  et  qu'il  n'y  oust  point  d'aulrediffi- 
cutté  quft  le  refus  qu'il  feroit  de  reconnoistre  des 
décisions  dont  l'authorilé  luy  paroisl  douteuse,  il  se- 
rait possible  au  pape  de  recevoir  tant  de  peuples, 
comme  il  reçoit  les  François,  qui  refusent  le  dernier 
concile  de  Latran,'  que  Rome  tient  pour  œcuménique. 
Sî'M.  l'éveeque  de  Meaux  s'explique  sur  cet  arlicle 
avec  sa  justeasa  et  sa  modération  ordinaires,  il  y  aura 
moyen  de  concourir  sincèrement  et  d'avancer  seuro- 
menl,  cl  l'on  pourra  baslir  sur  un  rondement  si  solide, 
en  diminuant  considérablement  les  controverses  pour 
rendre  la  réunion  encore  plus  aisée  qu'elle  nu  sem- 
ble estre  d'abord.  Je  no  voy  point  le  moindre  danger 
ny  aucune  considération  qui  puisse  délourner  cet  il- 
lustre prélat  de  l'aveu  sincère  d'une  vérité  si  cons- 
tante dans  son  parly,  puisqu'il  luy  reste  lousjours  la 
réservation  de  ce  qui  est  nécessaire  dans  l'applica- 
tion et  dans  les  dispQsiiions  préulables.  Eljolu  liens 
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oe  nous  procurer,  un  aussi  gruua  oiuu  que  scroii  une 
démarche  qui  nous  mettroil  véritablement  en  train. 
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Servez-vous  aussi ilu  crédit  qtie  vous  avez  auprès  de 
madame  de  ilaubuisson.  Celle  princesse,  dont  les 
lumières  sont  si  grandes,  y  pourra  contribuer  beau- 
coup. M.  l'évesquo  deMeaux  no  luy  refusera  pas  une 
déclaration  distincte  sur  ce  poincl  préliminaire,  qui 
nous  arresle  tout  seul.  J'ay  supplié  madame  la  du- 
chesse d'Hanover  d'interposer  encore  son  autliorité. 
Celle  ])rinuesse,  quoyqu'elle  soit  du  party  de  Rome, 
est  iioorliinl  si  éloignée  des  Tau^^ses  dévotions,  aussi 
bien  que  Dicïdanies  les  prince.sses  ses  filles,  qu'on 
les  peut  proposer  pour  un  modèle,  et  qu'on  peut  dire 
qu'elles  sont  capables  de  faciliter  la  réunion  aussi 
bien  par  leur  exemple  que  par  la  pénétration  de  leur 
esprit..  On  n'a  qu'à  les  nionstrer  aux  proleslans  les 
plus  emportés  contre  les  abus  de  Rome  pour  les  faire 
revenir  de  leur  entestement;  et  vous  aviez  eu  raison 
de  dire,  dans  voslre  lettre,  qu'elles  ne  donneroient 
pas  une  mauvaise  idée  des  practiques  de  voslre  re- 
ligion. L'esprit  élevé  el  les  grandes  connoissances  que 
madame  la  duchesse  a  acquises  mesme  sur  le  TaicL 
de  la  religion,  joioclea  au  poids  que  l'esciat  de  sa  qua- 
lité peut  donner  à  ses  raisons,  de  pari  et  d'autre, 
me  donnenl  de  l'espérance.  L'électeur  el  l'électrice, 
avec  tonte  la  maison  de  Bmnswiclc,  oni  pour  elle 
une  déférence  des  plus  grandes.  El  s'il  estoit  à  nous 
de  faire  une  démarche,  asseurez-vous  que  sa  seule 
présence  suffirait  pour  l'obtenir,  iMais  nos  théolo- 
giens ayant  faict  depuis  jicti  un  pas  solennel  et  au- 
Ihcniique,  dont  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  de 
plus  grand  dçpuis  le  commencement  de  la  réforme 
jusqu'à  nous,  ils  ne  sçauroient  aller  plus  avant  sans 
que  voslre  pai  ty  fusse  quelque  chose  de  proportionné  : 
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autrement  ils  somiGnl  blasiiiés  iivee  misoii  et  l'Groieiit 
du  tort  à  leur  party,  ou  [iliislusl  au  sslncl  ouvraga 
dont  il  s'agit.  Et  M.  Vabhù  do  Loccuiii,  en  son  par- 
liculier,  ne  sçauroit  s'éliiigiior  de^  [trincipes  dans  une 
convocation  dont  il  usloil  le  chef,  ny  entrer  en  ma- 
tière qu'avec  ceux  qui  en  ctinvieniienl,  coiiiino  firent 
ceux  do  voslro  pariy  avec  lesquels  on  a  commencé 
de  Iraicter,  parce  qn'ils  voyoienlbieii  que  sans  cola  on 
n'entreroit  jamais  en  négotiation.  Je  vous  conjure 
'donc,  Madame,  à  mon  tour,  de  Iravailler  à  applanir 
celle  difficulté,  et  de  vous  proposer,  comme  aa^  au- 
tres, que  c'est  efTecIive mont  le  plus  sainct  cl  le  plus 
grand  dessein  qu'on  puisse  entreprendre.  J'auray 
bienlast  l'honneur  d'escrire  à  M.  l'évesqne  de  Meaux 
et  de  luy  envoyer  une  partie  de  ce  qu'il  désire.  Je  ne 
niaaqueray  pas  aussi  de  remercier  M.  l'abbâ  Fer- 
rier,  quand  j'anray  rcceu  l'ouvrage  posthume  de  Teu 
nostre  eicellent  amy  M.  Pellisson.  Cependant,  je  suis 
avec  zèle,  etc. 

Leibniz. 

V]I 
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Vostre  Altesse  Sérénissïme  ayant  paru  surprise  de 
cequej'avois  dict  Bur  le  concile  de  Trente,  comme 
s'il  n'esloU  pas  receu  en  Franco  pour  règle  do  foy, 
j'ay  jugé  qu'il  esloît  de  mon  devoir  de  luy  en  ren- 
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(Ire  raison,  et  j'ay  crû  ijiio  Voslre  Allessp.  berems- 
sinie  le  [irendroil  en  hnnnfi  pari,  son  zele  pour 
l'essentiel  du  la  foy  eslanl  accompagne  i!a  liinmires 
qui  la  !uy  fonl  (lisliiiyner  îles  abus  et  des  addilions. 
Je  sçay  bien  qu'on  a  insinué  celle  opinton  dans  les 
esprits,  que  co  concile  esl  receu  en  tmnce  pour 
règle  de  foy,  et  non  pas  pour  règle  do  discipline; 
mais  je  feray  voir  que  la  nation  n'a  déclaré  ne  1  une 
ni  l'autre,  quoyqii'on  ait  usé  d'adresse  pour  gagner 
insensiblement  ce  grand  poinct ,  que  les  prétendus 
zélés  onl  lonsjours  cherché  à  faire  passer  ;  et  c'est 
pour  cela  mosme  qu'il  est  bon  qu'on  s'y  oppose  de 
temps  en  temps,  afin  d'interrompre  la  prescription, 
de  peur  qu'ils  n'obtiennent  leur  but  par  la  négligence 
des  autres.  Car  c'est  par  cetle  négligence  du  bon 
parly  que  ces  zélotes  ogt  gagné  bien  d'autres  poincls  : 
par  exemple,  le  second  concile  de  Nicée,  tenu  pour 
le  culte  des  images,  a  esté  désappronvé  hautement 
par  le  grand  concile  d'Occident,  tenu  h  Francfbrt, 
sous  Charleniagne.  Cependant  leparty  des  dévotions 
mal  entendues,  quia  ordinairement  le  vulgaire  de  son 
coslé,  estant  lousjours  atl'eatif  à  faire  valoir  ca  qu'il 
s'est  mis  en  teste  et  à  profiter  des  occasions  oh  les 
autres  se  rélascheot,' a  Taicl  en  sorte  qu'il ti'y'a  pres- 
que plus  perBonoedans  la  communion  de  Rome  qui 
ose  nierque  le  coDCÏIede  Nicée  soit  œcuménique. 

Rien  ne  doit  eatre  plus  vénérable  en  terre  que  la 
dédsion  d'un  véritable  concile  général  ;  mais  c'est 
pour  cela  mesme  qu'on  doit  estre  extresmement  sur 
ses  gardes,  aSn  que  l'erretir  ne  prenne  pas  les  livrées 
delà  vérité  divine.  Et  comme  on  ne  reconncristra  pas 
un  homme  pour  plénipotentiaire  d'un  grand  prince, 
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s'il  n'est  aiitliorisé  iiiir  mis  inviiivi's  diuii  claires,  ot 
qu'on  sera  tousjoiirs  pins  iiispnse.  en  cas  île  iloiile,  ii 
le  récuser  qu'à  le  reiîcvoir,  un  ikiii.  ;i  iiins  forle  lai- 
sou,  user  (lu  cèlti  i^sijinhléo 
ih:  gens  qui  prcKin  [nivla  par 

leur  boiii'hc  :  de  soi'in  <iii  ii  cm  i>]iis  ;;(!iir  l'i.  plus  rai- 
SDnnable,  en  cas  ùi  l  I  recevoir 

un  concile  prélonuu  irenérai:  car  alors,  si  l'on  s'y 
(rompe,  les  choses  ilenieureni  soumioeni  aux  termes 
où  elles  èstoient  avant  ce  conçue,  sauf  a  un  concile 
fatur,  plusaulhorise.  a  v  roraéuier.  Mais  si  l'on  rocc- 
voil  un  faux  concile  et  de  fausses  décisions,  on  ferait 
une  brèche  presque  irréparable  a  l  Ëglise,  parce 
qu'on  n'ose  plus  révoquer  en  doute  ce  qui  passe 
pour  estably  par  rÉg|lis&  universelle,  qu  un.  tel  concile 
représente. 

Avant  jde  prouver«e  qu^  rav  .promis .  il  faut  bien 
former  l'eiBlattlelaqaestioa.  pour  éviter  l'équivoque. 
JedraBeura  d'accora  que  tes  uocirinag  du  condle  de 
Trente  sontreceues  ea  France  ;  mais  elles  ne  sont  pas 
receues  comme  desdootrînes  divines,  n  j  comme  de  foy, 
ny  parconséqtienlconune  d'un  concile  œcuménique. 
L'équivoqneqiiîestlàrdedans  Iroinpo  bien  des  gens. 
Quand  ils  «ntendént  £re  quo  l'Ki^lisc  de  France  ap- 
prouvoordînairementles  dogmes  de  Trente,  ilss'ima- 
ginentqu'elle  seisousmel  aux  déeâsioas  de  ce  concile 
comme  œcuménique,  et  qu'elle  approuve  aussi  les  ana- 
tbèmes  que  ce  concile  a  prononi^  contre  les  protes- 
tans  ;  ce  qui  n'est  point.  Moy<mesme,je  suisdusenli- 
ment'de  ce  concile  en  'bien-  des  choses;  mais  je  ne 
recônnois  pas  pour  celasonanlhimténi  sesanatbèmes. 

Voicy' encore  une  odrasse  dont  on  Vest  serv.y.pour 
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surprendre  [esgeas.  On  a  faîcl  accroire  aux  ecclésias- 
liques  qu'il  est  de  leur  iatérest  de  poursuivre  la  ré- 
ception du  condiede  Treute;  et  c'est  pour  cela  que'le 
clergé  de  France,  gouverné  par  le  cardinal  du  Perron , 
dans  les  estais  du  royaume  tenus  iromédiatemenlaprèB 
l'assassiDaf  deHenrylV,  sous  une  reyne  italienne  et 
novice  su  gouvernement,  fit  des  efforts  pour  procu- 
rer cette  réception;  mais,  le  tiers  estai  s'y  opposant 
fortement,  et  le  clergé  ne  pouvant  obtenir  bod  des- 
sein  dans  l'assemblée  des  estais,  il  osa  déclarer,  de 
son  aulhorité  privée,  qu'il  vouloîttenir  ce  concile  pour 
receu;  ce  qui  esloit  une  entreprisa  blasmée  des  per- 
sonnes modérées.  C'est  à  la  nation,  et  non  au  clergé 
seul,  de  faire  une  telle  déclaration;  et  c'est  suivant 
cotle  maxime  que  le  clergé  s'est  laissé  induire',  par 
les  parlisaas  de  Rome,  d'obliger  tous  ceux  qui  ont 
charge  d'&mes  à  faire  le  profession  de  foy  publiée 
par  Pie  IV,  dans  laquelle  le  concile  de  Trente  est  au- 
iborîsé  en  passant.  Mais  celle  introduclion  particu- 
lière, faîcle  par  cabale  et  par  surprise  contre  les  dé* 
claraliouB  publiques,  ne  sçauroit  passer  pour  une 
réception  légitime  :  outre  que  ce  qui  se  dit  en  pas- 
sant est  pluRtost  une  supposition  oîi  l'on  se  rapporte 
a  ce  qui  en  csl,  qu'une  déclaration  indirecle. 

Après  avoir  prévenu  ces  difGcuIlés  et  ces  équi- 
voques, jo  viens  à  mes  preuves,  et  je  mets  en  faicl 
qu'il  no  se  trouvera  jamais  aucune  déclaration  du  roy 
ny  de  la  nation  françoise,  par  laquelle  le  concile  de 
Trente  soit  receu. 

Au  contraire,  les  ambassadeurs  de  France  décla- 
rèrent, dans  le  concile  mesnie,  qu'ils  ne  le  tenoient 
point  pour  libre,  ni  ses  décisions  pour  légitimes,  et 
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que  la  France  ne  le  recevroil  pas  ;  et  là-dcssus  ils  se 
reliièrent.  Une  déclaralion  si  authenlique  devrait 
esire  levée  |>iir  nue  aulre  déclaralian  aulhentiquo. 

Par  après,  les  nonces  des  papes  sollicitant  toiisjoiirs 
la  réception  du  concile  en  France,  la  reyno  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  esloit  une  princesse  éclairée,  res- 
pondil  que  cela  n'estoil  nullement  à  propos,  parce 
que  celle  réception  rendroil  le  schisnii;  des  jifolestans 
irrémédiable;  ce  qui  lait  voir  que  cv  n'iiil  pas  sur  !a 
discipline  seulement ,  mais  encore  siLr  la  foy ,  qu'on  a 
refusé  de  reconnoistre  ce  concile. 

Pendant  les  tronblos,  la  Lii^iie  résolut  la  réception 
du  concile  de  Trente;  mais  le  party  fidèle  au  roy  s'y 
opposa  hautcineni, 

j'ay  remarqué  un  laict  fort  notable,  que  aullieurs 
ont  passé  sous  silonco,  Henry  iV,  se  réconciliant 
avec  ]'Ëglise  de  France  et  Taisant  son  abjuration  à 
Sainct-Denys,  demanda  que  l'archevesque  de  Donrges 
et  autres  prélals  assemblés  pour  son  instruction 
luy  dressassent  un  formulaire  de  la  foy.  Cette  as- 
semblée tuy  prescrivit  la  profession  susdite  du  pape 
Pie  IV ,  mais  après  y  avoir  rayé  exprès  les  deux  en- 
droicls  011  tl  est  parlé  du  concile  de  Trente;  ce  qui  Tait 
voir  incontestablement  que  celte  assemblée  ecclésias- 
tique ne  lenoit  pas  ce  concile  pour  receu  en  France 
et  comme  règle  de  la  foy ,  puisqu'elle  te  raya ,  lors- 
qu'il s'agissoil  d'en  prescrire  une  au  roy  de  France. 

Après  la  mort  de  Henry  le  Grand,  le  tiers  estai 
s-'opposa  à  la  réception,  comme  j'ay  d^à  dïct,  nonob- 
Hlant  que  le  clergé  eust  asseuré  qa'oo  ne  recevroHpas 
une  discipline  contraire  aux  libertés  de  l'Église  galli- 
cane. Et  comme  les  autres  règlemens  de  Trente  es- 
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toient  dôjà  receus  en  France  par  des  orilonnancos  par- 
(iculièras,  on  voit  qa'il  ne  s'agissoit  plus  de  discipline, 
qui  estoit  on  d^à  reoeuo  ou  non  recevable ,  mais  qu'il 
s'agissoit  de  Taire  raconnoistre  la  concile  de  Trente 
pour  tecuménîque ,  c'eat-b-dire  pour  règle  de  la  foy. 

Les  autheurs  italiens  eousliennent.hantament  que 
l'ordonnance  publiée  en  ï^ance  sur  la  nullilé  des  ma- 
riages des  enl^ne  sans  demander  le  oonsenlemjsnt  de 
père  et  de  mère  est  confraira  &  ce  que  la  concile  de 
Trente  a  décidé  comme  de  droicl  divin;  et  ils  sous- 
tiennent  qu'il  n'appartient  pas  aux  lois  sécuHères  de, 
changer  ce  qui  est  de  l'ssseoce- d'un  sacrwientj.mais 
l'ordonnance  susdits  est  tousjours  demeurée  en  vi- 
gueur. 

Je  pniiiTois  alléguer  encore  bien  des  choses  sur  ce 
poinct,  si  je  n'aimois  la  brièveté  et  si  je  ne  croyois  pas 
que  ce  que  j'ay  dit  peut  surSre.  Je  tiens  aussi  que  les 
oonrs  souveraines  et  les  procureurs  généraux  du  roy 
n'accorderont  jamais  que  le  concile  de  Tre6ts  a  esté 
reeeu  an  France  pour  œcuménique;  et  s'il  y  a  en  un- 
temps  où  le  clergé  de  France  s'est  assez  laissé  gou- 
verner par  des  intrigues  estrangères  pour  solliciter  ce 
poinot,  je-orois  que  maintenant  que  ce  clergé  a  de 
grands  hommes  à  sa  teste ,  qui  entendent  mieux  les 
intéresis  de  l'Ëglise  gallicane,  ou  plustost  de  l'Église 
univeiiselle,  ileDéstbieoesloigné;el  caquimeoon- 
Grme  dans  celte  opinion ,  c'est  qu'on  a  proppsiî  à  de 
nouveaux  convertis  une  profession  de  Toy  où  il  n'es- 
toil  pas  faict  mention  du  concile  de  Trente. 

Je  ne  dis  point  tout  cela  par  un  mépris  pour  ce 
concile,  dont  les  décisions,  pour  la  plnsparl,  ont  esté 
fiûctes  avec  beaucoup  de  sagesse;  mais  parce  que, 
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estant  seur  que  les  [irole^taiis  no  lo  roconnoislront 
paSj  il  imporlo,  pour  conserver  l'espérance  de  ta  pais 
de  l'Église  universelle,  que  l'Kglise  de  Franco  de- 
meure dans  restai  qui  la  rend  plus  propre  à  moyen- 
ner  celle  paix,  laquelle  seroit  sans  doute  une  des  plus 
souhaitables  choses  du  monde,  si  elle  pouvoil  estre 
obtenue  sans  faire  tort  aux  consciences  et  sans  bles- 
ser la  ctmrito.  Je  suis  avec  dévotion,  Madame,  de 
Votre  Altesse  Sérénissime,  le  très  humblo  et  très 
fidèle  serviteur. 

Lribnie. 

P.  S.  Le  carditial  Pallavicîn,  qni  fait  valoir  le  con- 
cile de  Trente  autant  qu'il  peut,  et  marque  les  lieux 
où  il  a  esté  receu ,  ne  dit  pas  qu'il  ait  esté  receu  en 
France ,  ni  pour  règle  de  la  (oy  -ni  pour  la  discipline  ; 
et  mesme  cette  distinction  n'est  poÏDt  approuvée  à 
Rome. 

.     .    .  VIII  ' 

,.  LEIBNIZ  A  UADAUE  DE  BRINON. 
ari|iHliili(n(litkiUldt1i  MMMiHBt  mtlttteum. 

Oamm  i/ll  jdlht  IBH. 

Madame, 

Je  vous  supplie  de  faire  coanoislre  à  M.  l'abbé 
Ferrier,  en 'ftiiBaQt  'nnw-retnerdmeiw, -combien  les 
reliques  de  l'esprit  de  nostre  illustre  amy  (éu  M.  Pel- 
Itsson  me  sont' chères,  et  combien  j'pstîme  le  présent 
du  livre  de  rEnchaiialie.  On  ne'  sçauioit  dire  les 
choses  avec  pins  de  force  ny  de  meilleure  grâce.  De 


la  manière  qu'il  exp 
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tesruoisi.é  dans  la  dernière  partie  de  ses  lt.-lh^!om 
et  dans  lus  lettres  qu'il  in'a  escriles,  les  considérant 
coniNje  enlièrement  utiles  à  son  dossoin.  Et  s'il 
avoii  vci:n.  Ji  ics  a'  s.  ju  no  uoiiiu 

point  qu'il  n'y  ail  encore  bien  d  oxcellenles  cbosos 
parmi  ses  papiers,  cl  je  croy  que  M.  l'abbé  Ferrier 
y  Irouveroil  de  quoy  enrichir  le  public.  Je  vous  sup- 
plie, Madame,  de  l'y  faire  pooser,  et  je  suis  avec  zèle 
vostre  très  humble,  etc. 

Lbibhu. 

IX 

LEIBNIZ  A  IL  L'ËVËQDE  DB  HEAUX. 


Htnorre  ce  Slnilkt  [6». 

En  attendant  ce  que  M.  l'abbé  de  Loccuni  m'a 
promis  de  nouveau,  dont  j'espère  que  vous  aurez 


Digilized  by  GoOgle 


LEIBNIZ  A  11.  L'EVECLE  DE  MEAL'X,  il, 
quelque  salisfaclion,  je  vous  envoyé  ces  méUilalions 
pliilosopluques  (1  1  que  je  sousmcls  à  voslrs  Jugement, 
qu!  csl  Lies  plus  eschiirés  riutis  iiu«si  des  plus  équi- 
lables.  ai  vous  ne  les  irouvex  pas  onlièrement  rebu- 
tables,  Monseiiineur,  jo  crois  que  M.  le  président 
Cousin,  les  recevant  de  vosiro  pai  t,  les  nicllroit  bien 
dans  son  Journal  lira  Sravans.  iMais  je  vouiirois 
qu  on  n  V  mist  pas  mon  nom,  pour  sonder  un  peu 
le  gué,  d  aulant  que  dos  penséi^s  de  celte  nature 
desplaisent  pour  le  moins  a  neuf  dixiesmes  des  lec- 
teurs, el  leur  desplatroient  quand  elles  seroient  les 
plus  solides  du  monde.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
les  pourra  gousier  et  qui  daignera  s'informer  de  l'au- 
iheur  le  connoislra  aisément  par  les  circongtaDces. 
Une  partie  des  fondeDieus  de  mes  dynamiques  y  est 
contenue.  \ous  serez  surpris  peut-estre  vous-mesmo 
de  la  réliabi  11  talion  de  la  philosopbiereceue,  que  j'en- 
treprends en  quelque  façon.  Mais  vous  verrez,  Mon- 
seigneur, que  ce  n'est  pas  à  la  légère  ny  d'une  ma- 
nière qui  fasse  Ion  aux  nouvelles  découvertes,  i^n 
effecl,  je  trouve  que  souvent  il  suffit  de  bien  expli- 
quer les  anciens  sans  qu'on  ail  besoin  de  renverser 
les  dogmes  receus.  Mais  j'ay  crA  qu'il  me  seroit 
permis  de  baslir  quelque  chose  de  nouveau  sur  leur- 
fondemeot.  Et  c'est  ainsi  que  je  crois  avoir  terminé 
le  grand  problème  de  l'origine  des  Tonnes  ou  âmes, 
en  monslrant  qu'il  faut  dire  d'elles  ce  que  les  Gas- 
sendïstes  disent  de  leurs  atomes,  sçavoir  qu'elles  ont 
eslé  créées  avec  le  monde,  on  du  mnins  qu'elles 
ne  sçatiroicii!  conimenctr  ni  finir  que  pur  miracle, 

(l)  Oit  k  Oe  pjfiii.i-  philoiUphir  cmendallone  ùl  de  noUom  lUt- 
Êlanlla. 
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c'est-à-dire  par  créalioa  ou  aonihilation.  Cela  sa  doit 
dire  de  tonte  substance  qui  a  une  véritable  unité. 
Maïs,  quoyqu'îl  me  paroisse  ainsi  que  Irâ  âmes  ou 
foriaes  enfoncées  dans  la  malî&ra  ont  toa^uES  esié 
dans  leur  animal,  qui  n'est  que  transformé  par  ce 
que  nous  appelons  génération  ou  mort,  j'ay  un  totu 
autre  SMtïment  des  esprits  et.  de  nostre  âme,  qui  en 
est  un,  qu'il  fout  exempter  de»  révolulioos  de  la  ma- 
tière, Dieu  gonvemant  las  esprits  par  les.loix  parti- 
culières ou  plustost  tout  le  reste  de  l'univers  n'es- 
tant faict  qoe  pour  l'amour  d'eux.  EnSn  je  crois  avoir, 
résolu  le  grand  problème  de  l'union  do  l'âine  et  du 
corps.  On  prendra  mon  ,  expliçation  pour  une  hypo- 
thèse, mais  je  la  tiens  pour  desmontrée  :  il  auroit 
falla  trop  remonter  pour  donner  cette  desmoiratra- 
tion. 

Je  suis  avec  zèle  et  attachement  voslre*tràs  hum- 
ble et  très  obéissant  serviteur. 

Lsisniz. 

X 

LEIBNIZIUS  AD  EPISCOPUM  Ni^OSTAUlEKSEM. 

b  mvfn^ht  Hft4dB«4M, 

HoDOicrM,  Gjnl.  (I)  te». 

Beverendissime  et    illuslris^c    Domine,  Domine 
graliosissime, 

Gaudeo  reverondisEimam  ol  illustrissiinain  Do- 
minationent  vestram  de  zelo  meo  pro  sanctœ.pacis 

(I)  ou  Irouve  k  Hanorre.  dans  un  catalogue  déjt  dlR,  la  mentten  mi- 
sinit:  £pUI  [ola]  Kroftil.  Amslein..  i  Jul.  loM.it.E. 
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negotio  bene  senlire,  rogoqueut  sibt  firmiler  persua- 
deat  abesse  a  me  longissinle  fiordidiB  illas  ct^idilates 
bnmaooriim  respeciuum,  quibiis  reciœ  inlenlionis 

.  lans  corrumpitur.  Si  quid  voluiasem.îo  sacrb  Tacere 
ad  gratiam,  dudum  porta  ad  magnas  dignitatesoperta 
erat  apud  Principes,  ouinia  faceca.cupieMeB  meLcaii- 
sa,  si  obsequi  poluissem.  Ego  vero  libère  leslalussum 
me  lalibus  deterreri  poUus  quam  impelii.  Nam  spea 
metusque  judicium  perverlunt,  ul  scanda  lu  m  îd  a)iis 
taceam,  disiqua  me,  ai  quid  mererer,  aliter  mereri 
velle:  .1"  . 

Qucxl  rem  attiuet,  vobiscum  seotîo  foriendum  esse 
ferrum,  dura  calet,  eademque  est  revarendissimi  -Do» 
miai  AbbalisaetilenliQ. 

Deum  prccor  ul  vos  iluumviros  diutissims  servet ; 
nam  qui  vobis  pari  doclrin» ,  zelu,  auctoritale  sub- 
sUtui  possint,  non  video.  Kx  convocationc  Sanove- 
rana,  prster  Daminum  AbbaEem,  solus  superesl 
Calixtns^  senex  propemodum  capularis  :  ideoque 

-vestrum  «stmatareeffioere  utsaltem  radices  aiiquas 
agat  Bcbor,- quant  Dec,  ul  speramus,  banediciionem 
datiuo  plan&asiis,  «goque  cum  aliisi  rigare  conor. 
Nam  si-Bemel  radices  egerit^  est  oreEcere  eam 
paiiIatirD  posae,  et  fractos-  aliquaodo  daluram  esse. 
Radici^Hluc  autem',  si  saltem .  efficialur  qnampri- 
mum,  at  principiaio  GOovocatione  Hanoveraoa -sta- 

'  Inlila  -  approbatiooe  qusdam  -  veslrontm  sôlîdaotur. 
AjHid  nos  jom  s<riemQe  aliquîd  Aclnm  est,  peripsam 
nempe  coDTOcationem  auctoritate  pqblice  inslitatam. 
Apud  vos  autem  nihil  taie  est  factnm.  ^Sqoum  au- 
tem est  ut  pari  utrinque  passu  ambuletur.  Nosiri, 
anlequom  longius  eaatj  volent  nosee  sententiam  vi- 
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rorum  gravium  ex  vestris,  quemadmodam  suam  so- 
lemoi  quadam  ralione  dedôre. 

Reverendissima  Domioallo  vestra  duo  proponit  : 
primo  utcoaressio  sua,  Huiigaronim  nomine  conBcrip- 
la,  edaturapud  noslros  cum  approbatioDe  vel  coDsis- 
loriali  vcisaltem  acadeniica,  eatuqucia  rem  Ltpsiaoi 
sibi  apUim  Tore  judicat  ubi  approbalio  obtïneri  posset, 
in  consulUs  eliam  Dresdensibus.  Quin  ipsa  reve- 
randîsùma  Dominalîo  veslra  non  alienam  se  oslendit 
a  coDsilio  accedendi  Lipsiam,  si  spes  ejus  rei  con- 
ficiendai  affiilgcal.  Seciimlo,  de  itinero  aliquo  nostro- 
rum  ad  vcslras  orns  nienlionein  injicit,  el  pro  sua 
erga  me  beuigoitate  judicat  posse  me  quoque  illud 
simul  excurrere,  promovendï  sanclissimi  inslUuti 
causa.  De  utroque  dicam  quid  renim  nostrarum 
stalui  conveuire  videatur.  In  Academiis  noslris,  et 
speciatiin  Lipsise,  soient  libri  eubmilli  jadicio  decaoi 
FacuKalis,  qui,  si  nihil  monet,  eduntur^quanquamin 
libro  ipso  approbationis  decani  mentione  facEa.  Fît 
lamen  inlerdum  ut  nibilo  minus  dando  improbetur 
liber  et  in  fiscum  rediganlur  exemplaria  decauique 
negligentia  a  coUegb  vel  a  superioribus  iocrepelur. 
Haro  petitur  approbatio  Facullalis,  el  si  pelerelur 
in  negolio  prsesente,  erectis  ad  rei  novitalem  animis, 
baud  dtibie  referret  Facullas  ad  consistoriam  Dres- 
dense,  imo  et  alias  Académies  vel  sponlo  vel  jussa 
consoieret.  Praeterea  ipsa  confessio  Hungaromm' 
lam  mulla  complecUtur ,  ut  egomet  non  disamula- 
verim  in  meis  prioribus,  lameisi  eî  plurima  insiot 
prsBclara,  non  tamen  nostris  probari  posse  omnia. 
Atque  ipse  Domtnus  Abbas  judicat  longissime  in  ea 
transcendi  lineas  convooationis  Hanoveranee,  cum 
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omnesfere  conlroversios  liberalissime  defÎDial  con- 
fessio,  quod  noodum  posse  fieri  convocalio  judicavit. 
Consisloria  etiam  vel  Academise  noient  consullare 
super  confessione  Hungarorum  quam  ab  ipsia  Hun- 
gericis  Ecclesiis  vel  cive  alicujus  apnd  eos  exislî- 
malionis  venire  ipsis  constaret.  Et  satis  pro&ï  suDt 
homioes  adquEercDdas  difficuUates  in  relanta,  etiam 
cum  non  sponte  offerunlur;  ilnque  Lipsise  taie  qnid 
cum  fructu  nunc  agi  posse  spes  nobis  nuila  est.  Me 
vero  sibi  persuadeat  reverendissïma  et  illustrissima 
Donainalio  vestra  somper  promplissimum  fore  ad 
jussa  sua,  eliam  ad  itincra,  si  valeludo  et  prÎDiîipis 
auctorilas  id  suo  tempore  patialur. 

Inlcrim  ul  Qiit  aliquid  ab  ulraque  parte,  gradusqtie 
proiuovcaltir,  lioc  niil)i  in  luentem  vcnît,  quod  Do- 
minus  Abbas  non  mediocriter  approbavit  :  ut  apud 
vos  conscrilialur  iiliquid  aKoniznodnltini  principiis 
convocalionis  ilanovcranrc,  quasi  a  proleslanlibus 
llungaris  vel  aliis  profuclum;  idque  nobis  millatur 
ut  hic  imponamiis  ullimam  manum  et  editiouem 
procuremus,  quiD  possil  approbari.  Vicissim  autem 
apud  nos  conscribatur  aliquid  quasi  uomine  veslro- 
ruin,cui  apud  vos  imponatur  ullima  manus,  ita  ut 
apud  vestros  cum  approbalioiie  possit  edi  per  relî- 
giosum  Torte  aliquem  provincialis  sui  alleriusve  gra- 
vis llieologi  auetori(ale  munituiu  (1).  El  ne  consilium 
nudum  Jarem,  acciiixi  mo  exseculioni,  conscrïpsique 
Judicium  docloris  cathoiici,  hic  adjunctum,  quod 

dlcCl^Dli.I.£lbiiIiiuinliabcniu>iecoii(ilenIenirenni ,  Bed  rdega 
iduqiuajDnhiTdadJ.  Freânfa»  proponutut,  H  mcihodl  ulLIcct  discrimi- 
nant flldcodomni  aoM  inienlarem  jatnjaia  profeiiua.  lUo  rqwriuntiir 
prim  Sfslanatii  Ikeologlcl  Unqium  dclineatncnla.  T.  t,  Appemlix, 
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Doniiaus  Abbas  legil  el  probavit.  Quod  si  vobis  cli- 
qua.  in  .eo  mutanda  videnlur,  significari  petimus, 
idem  foctnri  io  .60  quod  a  vobis  mitlctur.  Stn  vobis 
placeat  non  milLere  aliquid  novi,  sed  jubere  ul  ex 
ipsa  confessiono  Hungarorum  coalîciamus  aliquid 
noslris  hominibus  accommodatum,  faciemus,  el  vestro 
judicio  submillcmus.  Utile  tameo  forlasse  erit  ulrio- 
que  impressa  non  stalim  spargi  in  vulgus,  scd  dif- 
ferri  commuai cationcm  usque  ad  agendî  tempus,  ne 
malevâli  inde  turbaudï  aliquid  occasionem  sumant. 
Hœc  sunt  qoœ  sincera  mente  scripsi,  ex  quibua 
illustris^ma  et  reverendissima  Dominalio  veslra 
promptitudinem  animi  mei  ad  juvandum  negotiam 
sa^ctisnmnm  ,  siouilque  obsequium  erga  s»  iatelli- 
gel>  Quo4  .superes1,.oplo  ut  valeal  iQihîqna- faveat 
qui  sumQio  semper  sbidio  sum  futurus. 

Heverendî^imèe  et  illustrissima:  Dominalionîs 
Testi^,  êlo; 

6.  G.  Lbibnitius  (1). 


niMciini  DocTotus  cathouq 
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Jamdudum  audivi  de  negotio  reunioois  ecciesias- 
licEO,  quod,  jussu  Cœsaris,  reverendissimus  quidam 

(1)  In  eadtat  inrolucro  reperilur  Judiciam  doclorli  calliolici  quod  se- 
quilur.  N°XI.  N.  E. 

(3)  Judiclum  hoc,  in  quD  Leibuteins  doctoris  calliolid  perconam  induit, 
ttolloni  bdl  ad  eo*  qui  oftrU  quod  adidUliD  tllub>  Syilema  tkeolotimm 
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et  illuslrissimus  episcopus  cum  tlieologis  noQQuIiis 
protesta Dlibiis  prœlimînariter  Iractaro  dicebalur;  et 
quamvis  quidam  ea  de  ro  judicium  meum  petie- 
rint,  nolui  lamen  de  re  non  salis  cognita  qtiicqtiain 
pronunciare.  Illud  intérim  noii  dissimulavi,  tempora 
prsesentia  mihi  esiguam  speni  facere,  ot,  licet  non 
possem  dubitaro  de  prudenlia  «orum  quos  Ciesar 
in  lam  arduo  negolio  adiiiberet,  cavcndum  lamen 
sollicile  dicabam  no  lalis  (raclaiio  apud  calbolicos 
scandaluui  parerot,  proloslantcs  aulcm  miigis  adliuc 
a  veritale  catholica  aballenaret.  Nam,  cum  ssepe 
versalu9  fuerim  cum  prolestitntitim  llieuiogis  et 
polilicis,  sciebam  quantopere  a  nostris  dissideant  et 
quam  maie  plurimi  Bontianl,  non  lantum  do  curta 
romana  et  clero  calbolico,  sed  et  de  docirina  nos- 
trorum.  Itaqae  opinabar,  non  tam  quœstionem  esse 
de  communione  sub  ulrai^ue  specie  et  conjugio  cle- 
ricorum  concedendo,  quam  de  gravissimis  contro- 
vemis  drca  fidem  et  juramenla,  in  quibus  Ecclesia 
catholica  Dihîl  indulgere  polesl;  el,  licet  sciam  mul- 
los  moderatiores  intor  ipsos  protestantes  papam  noo 
habere  pro  anlechristo,  nonnullos  etiam,  praeserlim 
Georgii  Calixli  discipulas,  eo  progrodi  ut  piitenl 
errores  quos  catholicis  impnlaot  non  efertere  Tuti- 
dBmentnm  eatutis,  hoc  lamen  ad  reunionem  DOn 
BDffioît,  nisi  protestantes  ea  omnia  admillant  quse 
a  cathoUoa  Ecolesia  de  fide  et  de  jure  divino  Mboti 
constat.  Ilaqae  vwebar  De  illi  qui  in  hoc  negotio  la- 
borasseut  plura ,  promisissent  proteslantibus  quam 

BnncDptfenut ,  fidctn,  lanquim  Lelbniill  perxmati  el  adlUi  calbolicisini 
■ponlnilant  nuilHl,  aceniiït  ImppgnBiit  Vidcqua  indor  de  lu ,  proœmll 
lôco,  diueruft.  H.  E. 
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possenL  prseGtare.  Nodc  autem,  cam  mihi  aonnnUa 
commuaicala  fuerint  quie  acia  foere  ialsr  Beve- 
rendisaimnm  illom  et  quosdam  theologoa  Bransvi- 
censés  aliosque,  possum  de  re  taia  proannciare 
paolo  liberius.  Et  tilad  quldem  libenter  admodum 
observBvi,  iliustrissimum  [episcopum]  sese  in  eo 
pradflnter  gessisse,  quod  proteslantium  diversoram 
senlantias  elicere,  easque  nostris  conlemperare  la- 
faoravit.  Deinde,  illud  quoque  mthi  fiiît  pergratam, 
videre  nonnullas  controverstaB,  veluli  de  jnstifica- 
tioDe,  de  mentis  operum,  de  libéra  arbilrio,  de  pec- 
calo  origiai»,  de  certiludine  graliae,  et  «miles,  qu»|- 
ioitio  praiteDss'  reformationis,  capitales  credebantur, 
a  proteslaotibus  ita  explicari  ut  doctriaa  cathpUca 
non  tam  re  quam  verbis  dilferre  videantur.  Video 
tamen  aliqua  supei  esse  fidei  capita,  ab  Ecolesia  ca- 
tbolica  deBnila,  ubi  prolestantes  isti  doclores  faten- 
tur  sese  disseotire  a  nostris,  et  non  (dncure  prie  se 
ferunt  quod  polius  in  scbismate  unt  mansuri,  quant 
veritali  nobis  crediise  et  ab  Ecclesia  declarataa 
manusdalnri.  In  quo,  nisi  mentem  mutent  aut  ma- 
liua  explicent,  TÎdetur  difficile,  ne  dicamimpossïbile, 
esse  ut  nos,  salva  conscientia,  eos  in  unionem  Eccle- 
àee  recipiamus. 

Quia  tamen  boc  ipsnm  explicatîOQem  qnamdam 
et  distincUonem  patitur,  ideo  ne  qnicquam  a  catbo- 
lica  parte  ornisisse  videamur,  qnod  utlo  modo  pps- 
sibïle  Bit  a  nobis,  salva  conscienlia,  fieri,  ut  tani 
grande  bonnm  pecis  Ëcdesiœconsequamur,  vel  sal- 
tem  adilum  ad  ipsnm  fadliorem  reddamus;  ideo,  ro- 
gatus  ab  illîs  qui  jubere  possunt,  mentem  bic  expo-^ 
nain  paulo  distînclius,  Deumqne  veneror  ut  graliam 
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suam  railii  asptret,  lam  ne  quid  largiar  quod  possît 
in  catholicœ  Rdei  detrimentum  cedere ,  tum  etiam  ne 
quid  recuseiB  concédera,  quod  ullo  modo  a  catholi- 
cis,  sub  debitis  caulionibus,  concodi  ot  ad  salutein 
animarum  prodesse  passit. 

Pulo  aulem  tolius  ncgolii  rtindamenium  esse  ve- 
ram  doclrinam  do  Ecciesia  catholica  ;  liac  enim  se- 
mai rite  csplicatii,  vol  cessant  aliœ  conlroversiœ,  vel 
cerlo  via  certa  tolli  possnnt.  Iiaqite,  anle  orania, 
opus  esl  ut  circa  banc  doclrinam  recle  instmanlur 
protestantes,  verilatïquo  catbolicœ  sese  submitlant. 
Nam,  post  notitiatn  Dei  Irinutiius  et  Salvaloris  Dci 
incarnali,  oiliil  magis  nocessarium  est  scitu  quam 
auctoritas  Ecclesia;  calliolicaï,  quam  Dcus  Spiritu  suo 
sanclo  régit,  et  per  eam  nos  omnes  vult  régi;  ilaque 
ab  hujus  arliculi  successu  tolius  tractationïs  forlu- 
nam  pendere  judico. 

De  Ecclesîa  parum  recte  sentiunt  qui  pcr  cam 
nihil  aliud  inlelligunt  quani  multitudineiii  fidulium, 
nam  opus  est  connexione  quadam  intor  ipsos  ;  scd 
nec  sursoit  ut  cœtuni  esse  dicamus  seu  niulliludï- 
nem  aliquid  commune  liabenlem.  Opus  est  ut,  velut 
in  ci  vitale  aut  republica,  cocat  mulliludo  in  unum 
corpus,  uno  velut  spirilu  corinoxum,  ol  forraet  per- 
sonam  quamdain  moralem,  et,  quemadmodum  homi- 
nes  in  foro  collecti  ademendum  vel  veDdondum,  vel 
in  amphithéâtre  ad  spectandum,  vel  in  lemplo  ad 
audiendum,  cœlnm  quidem  componunt,  sed  corpus 
non  faciuDl,  ita  fidèles-,  licot  sub  Dei  oculis  perinde 
sint  ac  si  omnes  in  uno  loco  essent,  non  ideo  formant 
Ëcclesiam  catholicam,  nisi  altquod  amplius  accédât; 
(antumqae  difTert  cœlus  fideliuiQ  ab  Ecclesia  ,  quan- 
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lum  lumulluaria  muhîliiJn,  conlra  s\ih\ii  lioslis  ia- 
suUuiQ  coadunala,  dislal  a  ju^lo  exercilu,  per  nu- 
méros, manipulos  et  legioncs,  bub  ilucu  urdinato. 
-Ecclesia  igilur  esl  qua^diim  ihcocralia  seu  civilas  sa- 
cra cujus  causa  efficiens  est  Deus;  raateria  sunloiunes 
fidèles  sub  supremo  capïle ,  Chrislo  Deo  et  liomine; 
forina'  autom  regiminis  coDSlat  legibus  fuDiJameu- 
lalibus  divino  jure  prœscriptis;  Quisque  denique  est 
civium  beatiludo  œteroa.  Uûde  consequens  esl  Ec- 
clesiam  esse  rem  omaibus  aliis  robus  hiunanis  praj- 
slantiorem  et  prfeferendam. 

fgitur  tenendum  est  Ecclesiam  calholicam  debere 
esse  viabîlem,  eamdemque  udo  regimiae  coalineri, 
et  hoc  regimen  esse  a  Deo  prsescriptum.  Ut  autem 
forma  regiminis  et  leges  fundamentales  liujus  divi- 
ns reipublicsB  melîus  ialelliganlur,  sciendum  est, 
auctorilale  supremi  capilis  Christ)  dudo  invisibilis, 
vicariam  quamdam  potestatem  in  terris  relictam 
esse,  cui  Christus  discessurus  suum  Spirilum  pro- 
misit,  quaï  lantum  habaal  auctoritatis  ut  homines 
ei  tulo  fidero  possinl  iu  omnibus  quse  ordinanlur  ad 
finem  hujus  reipublicœ,  hoc  est  ad  œternam  salu- 
(em.  Et  fidèles  onincs ,  sino  coDditionis  et  digoitalis 
discrimine)  huic  poteslali  veram  obedientiam  debere 
inobedientes  aulcm,  ope  clavium  cceli  concessariiài 
Ecclesite,  posse  cQercen,  dum  frtictn  beneficiorum 
spiritualinm,  in  conlumeliiB  pœnam,  privantor  :  prœ- 
terea.  eamdem  potestatem  ecoleâiastîoam  habere  a 
Deo  donum  iafnllïbililatis,  ut  a  Spiritû  ejos  in  via 
salutis  dirigatur  in  oomem  verilatem;  felernu'm  sjm- 
bolum  unilalts  et  carilalis  a  Christo  ordlnalam  esse 
perceplîoDem  saoclissimi  corporis  sui,  taaqiiam  tes- 
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seram  civis  fidelïs  qui  fit  mcmbrum  mysltci  corpo- 
ris,  cujus  caput  est  Christus.  Qui  aulem  extra  hanc 
communioncm  hœreanl  culpa  sua,  eos  schismaticos 
esso;  qui  vero  Mei  dogma,  ab  Ecclesia  definitum , 
obslioalo  aDimo  noa  admlUanl,  plane  hceroticos  ju- 
dicari;  eosdemque,  .(joaindia  ia  perlioada  saa  per- 
sévèrent, nec  veram  amorem  fin,  neo  caritatem 
proximi  babere,  nea  gralia'Det  aat  Eodesia  saoriH, 
mentis  frai,  sed  in  sbdu  damoationia  hserere. .  i 
.  Tametffi  autem  iater  ipsos  catholioos  coBtrOTerase 
supersint  de  subjeclo  summae  potestalis  vicarisé  in 
Ecclesia  calholica,  Ulud  tam'en  constat  inter  omnes 
divinp  jure  constïtittam  esse,  nt  poteetas  Ula-Tdper 
riatur  io  conalio  cecameDico,  toUm  EccisBiam  re- 
praeaenlante ,  euî  pneest  Pontifex  maximas ,  id 
Episcopus  orbia  christtaDÏ,  Primarîas  '  nempe.  jti- 
maniis.  £t  hoc  concilium  -  rite  babitom ,  in  rebiis 
ad  fldem  peninealibas,Jttrallibîle  essè,  eiqne  a  fi- 
delibcs  esse  obtemperaadun)  :  divino  -elîaiù  insli- 
luto  factum  esse  ul  metropoLeos  orbis  chrisliani  si-  ' 
mul  Qt  .lotius  catbolicœ  Ecclesiœ  episMpas  esset  et 
caput  ejus  minisleriale ,  nec  (aotum  baberet  ordini&, 
sed  et .  potestalis  primatum,  oniDÏaque  ageret  quœ 
postulat  salus  Ecclesia;,  e(,  sine  convoca^ne  condiit 
generaits,  commodo  espodiri  possiint  debantve  : 
CEQten»  quoque  episcopos,  jure  divino-  sea  regnia 
ordinis  divinitas  introducta,  certis'  sacrànim  fane- 
lionam  pnerogativis  instrnolos,  in  unaquaque  Ecele- 
sia«sse  suis  presbyteris  superiopes,  quemadmodam 
hi  a  laîcîs ,  ordinis  oharactere  et  saoramoatorum  car- 
lorum  dispeasandorum  poteslate,  discernentor.  Ila- 
queifaierarchi»  eoclesiasiic»  fandamenluiD  est  ordo 
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sacer,  cujus  characler  per  imposïtioDem  maauDm  ab 
eo  qni  jus  habet  faclam,  per  divini  Spiritus  oparatio- 
nem  împrimaatur,  et  in  iioc  successionis  lineam  esse 
cuslodiendaiD ,  ul  scilicol  rogatum  sequeodo  boni  or- 
difiis  sire  jus  divinum  ordiniim,  ncmo  pro  ordinato 
habealur,  nià  qoi  sit  ordinalus  ab  iis  qui  vicissim 
a  rile  ordiaaiis  inde  neque  ab  apostolis  manuum  îm> 
poHtïone  Spiritum  sanctuni  et  rem  diviuam  faciendi 
potestatem  acceperuol  :  ut  ea  rationo  quodammodo 
auocessivam  esse  appareat  Ecclesiœ  regimecj  spiK- 
luali  pasiorum  propagalione. 

Atque  bsec  sunt  rundamenla  doctrine  catholicaa 
de  Ecolesia,  qus  qni  uon  admillunt^  Ealvis  ejus  pria- 
dpîiSf  dextras  fraternitatis  accipere  aut  ad  commu- 
nioDem  sacroram  nostronim  admiKi-  non  posauat. 
Sdlicet  qui  volt  catholicus  esse  bos  arliculos  de  Ëccle- 
sîa ,  mente  sincera ,  suscipere  débet  ■■  primo ,  quod  hic- 
Ecclesia  catholica  est  infallibtiîs  in  omnibus  pertinen- 
tibus  ad  fidem  salutarem  ;  secundo,  quod  ea  iofaltibiJi- 
tas  ratiuetur  in  coniàlio  œcumenico  oui  praeesl  Papa 
romanus;  tertio,  quod  Papa  romanns,  juredivino^ba- 
bet  super  alios  non  ordinb  taotum  sed  et  poteslatia 
primalum;  çuarfOjquodclericîsecundumsuosgradus 
a  laîcis  distingauntur  jure  divino  et  linea  ordinationis; 
quinto,  quod  Eucharistisa  sacramenlnm  est  fessera 
cbristianee  unitatis;  texto,  quod  poteslas  absolvendi 
ac  retinsndi  peccata  itemque  ezcommuQÎcaadi ,  quse 
exaslit  in  Ecclesia  et  ab  ejus  prselatie  et  miaistris 
exercetar,  magnam  in  animas  Tîm  babet;  eosque 
in  statu  damnatiouis  aelerase  conslituit  qui  senten- 
liam  eccleEÎa&lica  damnatioois  manière. 

Ponamus  jam  Tactum  esse  qnod  optamus,  ut  in 
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sacram  scnpiuram  judicaret.  id  ad  exiluni  oblinen- 
dum  minime  sulBcere  quivis  prudens  Tacile  videt. 
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Qiiemadmocium  enim  in  republica  prailcr  legom 
opus  est  tiomiiie,  id  est  jiidics  logis  vivo  inlerprele  , 
qui  (!X  iL'ge  pronunciet  ut  suiiloiiliaiii  in  ]imposila 
causa  dical,  qui  sive  l)Ciio  sivu  mais  décernât,  jus 
lanicn  divisso  censoalitr,  alioqui  nnilus  essel  finis 
lilinm:  ila  in  republica  sacra  a  Dco  instituta,  prê- 
ter leges  divinas  scripturamquû  sacram,  opus  est 
judîce  controversiarum ,  qui  possit  causa;  cognitée 
finem  imponere,  qui  quidam,  pra;  Judice  sfeculari, 
magnum  illud  privitegium  inrallibililatis  a  Deo  ac- 
cipit,  ut  la  perliaSDtibus  ad  salutcm  luto  ejus  judi- 
cium  sequi  possimas;  quoniam  sino  illo  privilegio 
inutile,  immo  periculosum  saluti  talojndicium  esset, 
adeoque  et  sacra  illa  respubitca  cerise  auclorilatis 
vinculo  careret  atque  in  anarchiam  abiret.  ttaque 
proleslantes  qui  unitatem  amant  el  ex  Augusta- 
Die  confessionis  formula  ad  coaciiium  clirisliaDum 
provocant,  debent  couvenire  nobiscun  quicquid  in 
concilio  legilimo,  ïd  est  iolerventu  PoaCificis  maxi- 
mi.  et  potissimonim  prio^pum  cbisiianomm  convo- 
cato,  postmaturam  discnssioDem  adhibitasqiie.omoes 
prudentise  chrislianse  cautiones  multo  maiima  suf- 
fragiorum  parte  dacretom  fuerit ,  id  pro  definiliouB 
ipsius  coadiii,  immo  diclaUi  sancti  Spîritus,  Ecole- 
siam,  si  unquam,  certe  (am maxime directuri ,  baben- 
dom  fore;  aut,  bïs  sublatis,  inania  -fore  omoia  qiue 
de  Ecclesise  catholîc».  unitate  dicuotur.  . 

Itaqne  si  rererendissimus  ille  dominns^  anctori- 
tate  cœsarea,  apnd  principes  proteslanles  GenoaDi» 
aliosvelisec  posset  oblinere ,      i  ,■  ■  . 

Primo  :  al  per  melhodum  expoaitoriam  minueron- 
tur  conlroversiœ  et  tbeologi  ïnter  prolestantes  dooli , 
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molJerali  alquo  aucloritate  prœdili,  mentem  suam 
qttam  clartssiiiie  explicaoteSj  oatenderent  quoasqne 
accederQ  ils  possent  qiue  apud  calttoHcos  pro  de&- 
oitis  liabenlur; 

Secundo  .-  ut  iidom  protestantes  compromïtlereot 
in  concilium  legilijiium  œcuraenicuoi  circa  conlro- 
versias  qu<e  post  consumplam  methodum  esposito- 
^am  Buperessent  ; 

TerUo  •*  si  iîdem ,  de  forma  ac  modo  habendi  ejus 
concilii  ita  declarareot  senteatiam,  utappareret  illos 
ea  in  re  a  principiis  caUiolicis  non  discedere; 

His  tribus  capitibuB  obtenlïs,  pularem  ego  rem 
magnam  fuisse  priestilam ,  nec  conteDinenduin  operîe 
prctium  nos  habiluros,  jaclo  scilicst  solido  reunio- 
nis  fundamonto ,  cui,  Dco  favente,  aliquaado  sedïfi- 
cium  optalœ  pacia  Ecciesiœ  ïmponi  posset.  . 

ËniDt  ferlasse  qui  hsrebuDt  noanihil  quod  ita 
semel  defipita  ia  Tridentinp  alîiBqae  comnliis,  îa 
novum  conoiliom  iterum  traclanda  forent.  Sed  bic 
scnipulus  néminem,  credo,  prudeatem. foret  remo- 
ratarus,  si  caetera  in  liquido  essenl.  Quicqnid  enim 
par  se  liciium  est  et  sine  periculo  Kt,  et  fieret  oum 
masimo  fmctu  animarum,  atiqae  faàenduiD  est. 
Qnidni  autem  liceat  semel  definila  itariim  traclara, 
soQ  animo  in  dubium  revocandi,  sed  conflnoandi  et 
declarandi?  Periculnm  bîc.nullqm  video.  Nam,  ai 
qui»  veretur  ne  iode  aperiretur  a&sa  »d  elndemilaqi 
omoiliorum  aacUmtaleiD,  ille  in  hypotbeù  noBtra 
limeret,  nbi  non  œslinio;  Bupponimns  enîm  non  hic 
esse  quœstionem  ciim  proieslantibus,  in  concilium 
fblurum  compromîtlentibiis,  ulrum  conciliorum 
œcumeBiconim  aiict<}riMi(î  sjt  E(an4lim,  quod  eos 
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piïeliininariter  agDoscere  debero,  anlcquam  in  co- 
rum  graliam  novum  coiicilium  habcatur,  jain  mo- 
nilum  est;  sed  utrum  rêvera  œcuiuenica  et  légitime 
liabila  sint  cerla  quEedam  concilia,  quorum  defioi- 
liones  ipsi  nOD  admilinnt:  supponimus  etiam  reçu- 
sationem  eorum,  quoad  cerla  illa  concilia,  Tundari, 
non  in  erroribus  juris  conciliorum  vel  Ecclesîœ 
auclorilalem  infringenlibus ,  sed  in  erroribus  facii, 
dum  illi  negant  condiltones  débitas  fuisse  observa- 
tas  ,  quse  res  alliorem  ubique  indaginem  habet  ;  con- 
statqne  inlar  catholicos  quoque  controversiaa  esse 
de  quommdam  canciliornm  auctoritate  ;  itaque,  quo-- 
ttes  probabiles  qusedam  rationes  dnbitaadi  contra 
concilii  cujasdam  deBaîtîDnes  addui»Dtur,  preesertim 
ab  int^ris  nalionibus  aut  lerramm  magnis  tractibus, 
uihîl  prohibet  rem  eamdem  in  novo  concîlio  trac- 
lari.  Sane  pmdanles  facile  agnoscunt  multum  intér- 
esse inter  id  quod  postularent  privati  aut  pauci ,  et 
id  quod  nationibus  et  supremis  polesl^tibus  conce- 
ditar;  bis  enîm,  ob  fruotus  sperati  magnitacUaein, 
plura  indulgeri  debent,  modo  ùnt  per  se  licîta.  Et 
videmus  ea  quae  contra  Grœcomm  errores  in  ge- 
oerali  concilio  Lugdunend  acta  fuerant,  in  Floren- 
tino  ilerum  fuisse  Iractata,  ne  alia  oxcmpla  conge- 
ramus:  ut  proinde  abanrdos,  ne  dicam  improbos 
et  a  christiana  cantate  alienos  fore  putem  cos  qui 
lam  magnum  boamn  (si  quidcm,  ut  supponitur, 
novo  concilio  id  obtineri  ampla  spes  csset}  inani 
formalitate  impedire  conarenlur.Causa  certe  timendi 
Dulla  est,  neqne  enim  vereri  debemus  catholici,  ne - 
Spiritus  sanctus  sententiam  mutet,  aliave  pronunlîet 
in  novo  coocilio  quam  quee  deSnivit  in  aniîquo. 
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-  Alque  bœc  quideai,  es  isla  hypolhesi,  pulo  expe- 
dila  esse,  el,  sî  casus  cooliDgeret  nt  lalia  a  protes- 
tantibus  possent  oblineri,  pro  certo  habendnni  judico 
eia  quos  Dens  ËccleaÙB  snee  prœ&det  non  defore 
graliam  divioam  prndentiamque  necessariam  ad  om- 
Dia  îlla  moderanda  ne  quid  inde  Ecclesia  detrimenti 
capere  posât.  Haclenns  itaque  revereadissimi  do- 
mini  iractat'ns,  si  inira  hos  slaot  limites,  omnino 
laudem  favoremqae  summum  mereutur. 

Veiumenimvero  non  possam  dissimulare  spargî 
a  nonnullîs  relatnm  esse  ad  me  cjiiod  velinl  protes- 
tantes ot  qnaedam  controversiœ  e^iciperoalur  eliam  ab 
auctodlate  futuri  conciiii,  nequo  Ëcclestse  judicio 
submittercntur,  sed  somper  ia  suspenso  manerent. 
Quale  quidoni  pucluro  puto  ne  a  papa  quidam  ipso 
ficri  posse.  Imptugeret  hoc  protestantïum  denderium 
in  principia  ipsafidei  calholicœ  de  Ecclesia,  cui  qui- 
dem  œ'anus  hoc  modo  ligari  non  possnnt,  nisi  ïpsa- 
met  juilicel  quœstionem  indedsam  manere  posas, 
quippeque  nec  verbo  divinitos  tradilo  conlineri.  Et 
signum  eeset  talia  postulantes  non  bene  sentire  de 
auctorilale  Ecclesïse  et  coacilioram,  ac  proinde  frustra 
in  eorara  gratiam  concilium  novum  indiia.  Sed,  cum 
hoc,  non  ex  cerla  fide  Tel  scripturis,  sed  rnmoribua 
potius  habeam^  et  a  prava  vel  Imperita  interpreta- 
tione  nasci  potuerint,  malim  suspendere  judlciam  i 
cumque,  ex  iis  scripturis  qoae  ad  me  pervenere, 
videam  dominum  episcopum  salù  (àrcnmspecle  pro- 
cesusse',  idem  de  illis  quaa  mibi  non  sunt  visa  cre- 
dere  malo  quam  suspicionibus  maie  Tundalis  indul- 
gere. 

'  Caelerum,  inler  enmdem  reverendissimum  et  il- 
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lastriasiraum  dominun]  et  ihoologos  quosdatn  pro- 
testantes,' aliam  intcllrgo  tractari  qua^ationcm  ma- 
joris  adliuc  niomenti,  ex  diclis  tamen  pendentem  ; 
utrum  proteslanles  qui  parali  sint  submitlere  se 
Tuliiro  concilio  secundutn  supradictas  loges ,  inlerini 
a  Ponltdce  maximo  in  ËcclesiiB  catiioltcaa  commu' 
nionem  recipi  possint,  salvis  opiniotiibus  suis,  qua- 
nim  ultima  determinatio  ad  condlium  Terot  rcmissa. 
Hœcquœslio  milii  vîdelur  altiasiin<e  indaginis,  maltm- 
qae  de  ea  sapienliuta  vivomm  audiro  judicia  quam 
meum  prorerre.  Quia  tameo  attingere  eam  jubeor, 
illud  jure,  spero,  dixerim,  dnas  rem  Tacies  habere  ; 
unam,  cum  quseritur  qnid  ait  consultum  et  in  praxin 
traduoi  dignHtD}  alteram,  cnin  inspicitnr  quid  «t 
licîtum  absolule.  Rebus'certe  sîcslaalibus,  nt  nnoc 
esse  TÏdemus,  nin  admodnm  pnepareBlar  SDimi 
utriasqae  partis,  dubiti)  valde  an  sit  fadle  qaç  modo 
taie  quid  in  praxin  (radiici  fposàl,  ob  nimiam  dtaso- 
nantiam  opiBkmum  et  cultanm.  Intérim;  quia  hn- 
maonm  paocis  vivit  gênas  etprocemm  motus  hœc 
cuncta  sequanlur,  cor  autem  regum  in  mana  Deî  est^ 
non  putem  omnino  dosperandum  esse.  Nam  si  pax 
esscl  retlUila  orbi  chrisliano,  et,  supremo  PontïBce 
et  magno  Ca^aro  auspicibus,  quidam  alii  potentes 
sapientesquc  principes  liuc  antmam  efficaciler  Bri- 
dèrent, facile  ibcologos  primarios,  in  bis  quaaœqui- 
tatenituDlur,  asseniiGnles  baberent,  a  quibua  ceeteri 
peodere  soient.  Quod  si  ergo  in  abslraclo  et  abso- 
lulo  quforalur  qiiidsillicilum,  posilo  animos  esse  salis 
prœparalos,  illud  in  generfl  diœre  ausim  saiutera 
populi  chrisliani  supremam  Ecclesiae  legem  esse,  et, 
ùsecundnm  régulas  cbrisliaos  pradeotiœ  judicare 
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posset  maximua  PoDiîfex,  hac  via  snblatain  vel 
valde  imminutuin  iri  magnum  hoc  scfaisfiia  Occideti' 
lis;  aliaaulfiD  via,  nihil  taleonm  ralione  sperari  facile 
passe  :  eo  poûlo,  ad  hoc  iaclinat  aaimus  ut'putem 
intégras  aaliones  prolestantium,  qu»  agnosoera  ite- 
rnm'  velleat  totnm.  hierarcbiam  romatua  calboltcœ 
et  apostolicae  BcelesisB,  posse,  retentis  quibusdam- 
opiniooibus  suis  arroneis ,  in  commanionem  recii» , 
si  sancla  pollicerentar  illi  sesa  et  suas  senientias 
futurœ  lagitimaB  coaciliï  cecumenici  deâniliont  sub- 
missas  fbre.  Ul  ad  hoc  judicium  iDcliBem,  bano 
CBUsam  habeo  qaod,  i^i  de  ealute  animarnm  pro- 
cnranda  agilur,  omnia  puto  posse  Pontificeip  maxi- 
muiD,  quae  non  sunt  contraiîa  jari  oalurali  et  divino 
indispaosabilî  :  ilaque,  doaec  esùstat  aliqnis  qui  nobis 
conlrarium  demooslret,  pot^  Pontifias  poleslaU 
ravebO|.prE^rtimabi.Balntaris  ejns  usus  est,  quam 
eom  sioe  ralîoQB  cogoDle  eoarotabo.  Deinde  considero 
in  sanctis  quibusdam  patHbua  non  panooa  fuisse  erro- 
rea  qui  bodie  pra  baereaibba  meritohabeotur,  in  ipsis 
tanten  bicraseaDOn  fuisse,  quia  nondum  tune  contra- 
rùun  ab  Eieeleua  erat  definitam.  Sic  qaartadecimant 
quidam  AsisQ  r^aptisatores  bœreticornm  in  Africa 
Aieie  virlaancti;  alque  inter  boaetCyprianus,  Qtalios 
taMam.  Sed  qui  p06t  conciliom  Nicœnnm  lalia  defen- 
debttptbfGFeljici  erant  :  sdlicat  non  sententia  sed  pervi- 
(^flcia  haereticum  fiuàl.  Porro,  ul  quïs  pro  pervicace  et 
bioretica  habeatur,  non  tantum  necesse  est  ut  contraria 
çententia  sit  definila  ab  Ecclesia',  sed  eUam  ut  de  deB- 
nitioqe  îpsa  constet,  vet  debito  sindio  adhibito  coq- 
stiturum  sit.  Ilaque  cardïnalïs  Bellarminus ,  et  si  notet 
in  ultimo  conciïio  Laleranensi  definitam  esse  sup&- 
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rioritatem  Pontîfiois,  non  îdeo  lamen  Gallos  aliosque 
Bauleeose  concilium  sequraileB  ceaset  faœratïcos,  quia 
fatetnr  dabilara  illos  ntrum  vere  œcnmenicuin  ait 
illud  Laleraoense.  Vicissïm  Galli  noo' condemnaat 
hœreseos  Romanam  curium,  quia  sciant  in  ea  Basi- 
leensis  concilit  auctoritalem  posl  dissidium  inter  ip- 
suDi  et  papam  Eugenium  non  admitti,  et  similis 
œcoDOmisB  exempla  alia  ex  historia  ecclesiastica  pro- 
ferri  possent.  Itaque  cfiasço  protestantes  esse  in  er- 
rora  qui  pro  rerum  et  animorum  staiu  nunc  sit  in- 
viadbilis,  et  quidem  drca  qusestionem  facli  de  âuclo- 
rilale  œcumeaica  ejus  concilit  ia  spetâe,  cujos 
definilioni  slare  noiunt;  Eccledse  autem  catbolicœ  et 
coociliorum  indubilalornai  anctorîlatem  admillere,  et 
priocipia  illa  agooscera,  quorum  ope  rss  in  futaro 
concilio  terniitiari  possit,  et  adeo  de  relîquo  ad  sub- 
misàonem  et  obedientiam  esse  paratos;  alque  ila 
apem  esse  maximam  tali  cendescensu  posse  vel  pla- 
ne toili  Tel  admodum  imminui  tam,  grave  et  lameo- 
labïle  TulnuB  Ecclesiae  :  censeo  Pontificem  maximum 
omnibusrile  prœparatis  natioaes  vel  proTincïas  ita  sen- 
lienleaia  gremium  Ecclesis  recïpere  posse,  coin  ma- 
gnum sit  asimarum  Incrum,  damonm  autem  valde  in- 
cerlnm  veL  nullam.  Qualibns  autem  praeparaliouibns 
opus  sit,  jtidicabunt  viri  prudentes,  nec  dubilo  ipsam 
revereadisnmun  et  illustrissimum  bominem  mulfa 
in  eam  rem  sapîenter  attulïsse.  Haec  babuï  nunc 
quidem  quaa  de  re  gravissima  dicerem,'Hilvo  in  om- 
nibus pmdentiorum  et  super  omaia  ipsius'sanctœ 
romanaa  et  apostolicte  Ecclesiœ  judicio,  cui  naea 
libenssubmitlo. 

FlKlS. 
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AHMOHCnitlMM  ION. 

Monseigneur, 

Voslre  dernière  a  faicl  revivre  nos  espérances, 
M.  l'abbé  dè  Loccom  travaille  Tort  et  ferme  à  une 
espèce  de  U({uîdation  des  controverses  qu'il  y  a  entra 
Rome  e(  Augsbourg,  et  il  le  fait  par  ordre  de  l'em- 
pereur. Mais  il  a  afTaire  h  des  gens  qui  demeurent 
d'accord  du  grand  principe  de  la  réunion,  qui  est  la 
base  de  toute  la  négnlialion;  et  c'est  sur  cela  qu'une 
convocatien  <le  nos  théologiens  avoit  Tiiict  .solennelle- 
mentelatillieulit[ui!mcnt  ce  pas  que  vous  sçavez,  qui 
est  le  plus  grand  qu'on  ait  t'aicl  depuis  la  réforme. 
Voicy  l'uschanlilion  de  quelque  sarticics  de  culte  liqui- 
dation, que  je  vous  envoyé,  Monseigneur,  do  sa  part. 
Il  y  en  a  jusqu'à  cinquante  qui  sont  déjà  prcsis.  Ce 
qu'il  avoit  projeté  sur  voslre  excellent  escrit  entre 
luuintenaut  dans  sa  liquidation,  qui  luy  a  faict  pren- 
dre les  choses  de  plus  haut,  et  les  traicler  plus  à  fond; 
ce  qui  servira  aussi  à  vous  donner  plus  de  satisfac- 
tion un  jour.  Cependant  je  vous  envoyé  aussi  la  pré- 
Tace  de  ce  qu'il  vous  destinoit  dès  lors,  et  des  pas- 

(t)  Us  Uiturre  le  BoMuel  regret tiknt  qu'on  n'Ml  point  Ukitra  de 
M.  de  Menu,  k  lèqadk  ripood  LeUziii.  Cette  lacune  oleomliU*;  Toii 
lone,  1,  pige  433. 

n.  » 
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sagesoù  il  s'expliquoit  à  l'csgard  du  concile  de  Trenio; 
et  rien  no  l'a  arrcsié  que  la  difficullë  qu'il  voybit 
naistre  chez  vous  snr  ce  concile,  jiigeant  que  si  l'on 
voulail  s'y  allacher,  ce  seroit  travailler  sans  fruict  et 
sans  espérance,  et  mesme  se  faire  tort  de  nosti-e  costé 
et  s'éloigner  des  mesures  prises  dans  la  convocation 
et  du  rondement  qu'on  y  a  jeté.  Il  espère  tousjours  de 
vous  une  déoleratioD  mf  ce  grand  principe,  qtii  le 
mette  m  estât  de  se  joindre  à  vous  dans  çq  grand  et 
pieux  dessein  de  la  réunion,  avec  cette  ouverture  de 
cœur  qui  est  nécessaire.  Il  me  presse  Tort  là  dessus, 
et  il  est  leplusestonnédu  monde  de  voir  qu'on  yfaïct 
difficulté;  ceux  qui  ont  faict  la  proposition  de  vostre 
çosté,  et  qui  ont  faicl  naistre  la  négociation,  ayant  dé- 
buté par  cette  condescendance  et  ayant  irès-bien  re- 
connu que  sans  cela  il  n'y  auroït  pas  moyen  d'entrer 
seulement  en  n^tïatîon.  . , 

Le  grand  article  qu'on  accorda  de  nostra  cosié  est 
qii'on  se  sousmette  aux  conciles  œcuméniques  et  à 
l'unité  hiérarchique;  et  le  grand  article  réciproque 
qu'on  attend  de  vostro  cosié  est  que  vous  né  préten- 
diez pas  que,  pour  venir  à  la  réunion,  nous'devîons 
reconnoistre  lo  concile  du  Truulc  pour  œcuménique', 
ny  ses  procédures  pour  légilimcs.  Sans  cela,  M.  do  Mo- 
lanus'  croit  qu'il  ne  faut  pas  seuiennmt  songer  à  Iraic- 
ter^  et  que  les  théologiens  do  co  pays  n'anroient  pas 
donné  leur  déclaration;  et  qu'ainsi  luy-me'sme  ne 
peut  guère  avapcer  non  plus,  de  peur  de  s'écarter  des 
principes  de  celte  convocation,  où  il  a  eu  tant  de 
part.  Il  s'agit  de  GQavoir  si  Bomo,  m  ca^  de  diçpost- 
tiôn  favorabloli  la  réimionj  èt  supposé  qu'iluBTestasl 
que  cela  à  faire ,  ne  pourroit  pas  accorder  aux  peu- 
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pies  du  nord  de  l'I^urope,  îi  l'nsgard  du  coiicilu  du 
Trente,  ce  que  rilHlie  el  iu  Friince  s'accordeiil  iriu- 
tuellenient  sur  les  concdes  do  Conslaiice,  de  Basic  et 
sur  le  dernier  de  Lalran,  et  ce  que  le  pape  avec  lo 
concite.de  Basle  ont  accordé  ans  Eslats  de  lîoliôme, 
svbulraqM,  b  l'esgard  des  (IccisiociH  de  Constance.  Il 
me  semble,  Monseignenr,  qne  vous  ne  si;aurrex  nier, 
in  thesi,  que  ia  chose  soit  jiossitile  on  licite  .  Mais  si 
les  affaires  sont  déjii  assez  disposées  in  hyiinihesi, 
c'est  une  autre  question.  Cependaiitil  faut  lousjours 
cônimencer  par  le.commeacemeât,  et  convenir  iJés 
principes,  aGn'de  pouvoir  travailler  sincèrement  et 
utilement. 

Pnisque  vous  deniandez,  Monseigneur,  tih  j'ay 
trouvé  l'acte  en  forme,  passé  entre  leà  députés  dti 
concile  de  Basle  et  les  Bohémiens,  par  lequel  ceux-cy 
doivent  eslre  receusdans  l'Église  sans  estre  obligés 
de  se  sousmettre  aux  décisions  du  concile  de  Cûns-' 
tance,  je  vousdirayque  c'est  chez  un  aulheur  trèâ' 
oatholîqtie  qilë  je'l'ayirouvé',  sçavoir,  dans  lesViJcef'' 
lanea  Bohemica  du  révérend  P.  Balbinus,  jésuite  des 
plus  sçavansde  son  ordre  pour  l'histoire,  qui  a  cnri- 
cby  ce  grand  ouvrage  de  beaucoup  de  pièces  authen- 
tiques tirées  des  archives  du  royaume,  dont  il  a  eu 
l'entrée.  Il  n'est  mort  qae  depuis  peu.  Il  donne  avisa  ' 
la  lettre  du  pape  Eugène,  qui  est  une  bâpèce  de  gra-' 
Inlalion  sur  cet'  accord;  car  le  pa^  ât  le  àonctle  n'a-' 
voientpas  rompu  alors  (I).         ■  ' 

(i)  LMLyilcnrsdBBoflsucl  nviuii  i;!  l^mii  iin  ^MimPn  fel  t*niips  i  -Onii'a  . 
puiuL  imprimé  te  Ruite  ilc  cM-  liUu',  qiu  li.iitt^  ilc  Ja  d)iuiiiïiiDC .  parce. 
que  cette  milière,  aurla<|udlv  I.i'il>iil/.ainil  iltr»  UliM  particuliers,  ue  n- 
tiMie  fuiat  le  projel-de  rwicillsliaii.  (Éil.  dr  Paria.  )  -  '        '  ' 
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C'est  avec  vostre  pénétration  ordinaire  que  vobs 
avez  bien  jugé,  Monseigneur,  combien  la  dynamique 
establie  comme  il  faut  pourroit  avoir  d'usage  dana  la 
théologie.  Car,  pour  ne  rien  dire  de  l'opération  des 
créatures  et  de  l'nnion  entre  l'ime  et  le  corps,  elle 
faitconnoistre  quelque  cbose  de  plus  qu'on  ne  scau- 
'  roit  ordinairement  de  la  nature  de  la  substance  ma- 
térielle et  de  ce  gn'ïl  Tant  reconnoistre  au  delà  de 
l'étendue.  J'ay  quelques  pensées  là  dessus  que  je 
trouve  également  propres  à  esclaircir  le  Uiéoria  des 
aélions  corporelles  «t  à  régler  la  praclique  des  mou* 
vemens;  mais  il  ne  m'a  pas  encore  esté  possible  de 
les  ramasser  en  un  seul  corps,  àcause  des  distractions 
que  j'ay.  J'en  avois  communiqué  avec  M.  Arnaud  à 
l'esgard  de  quelques  poincts  sur  lesquels  nous  avons 
eschangé  des  lettres;  par  après,  je  mis  dans  les  Actes 
de  Leipsig  (mois  dp  mars  1683)  une  dcsroonstration 
abrégée  de  l'erreur  dos  cnrlésicns  sur  leur  principe, 
qui  est  la  coaservalion  de  la  quantité  du  mouve- 
ment, au  lieu  que  je  prétends  que  la  qiianlité  do  la 
force  SQ  conserve,  dont  je  donne  la  mesure  difTêrente 
do  cellodc  la  quaclilc  du  mouvement.  M.  l'abbi^  Ca- 
teian  y  avoit  respondu  dans  les  Nouvelles  île  la  Répu- 
blique des  lettres  (p.  09'J,  septembre  86),  niais  sans 
avoir  mis  mon  sens,  comme  je  reconnois  enfin  et  le 
marqaay  dans  les  Nouvelles  de  septembre  de  l'année 
suivauie.  Le  It.  P.  de  Malebranche,  dont  j'avois  tou- 
ché lo  sentiment  sur  les  règles  du  mouvement,  dans 
ma  Réplique  à  M.  Calelan  (février  87,  p.  131),  ne 
m'avoil  point  donné  tort  en  tout  (avril  87,  p.  US), 
où  je  m'estois  servi  d'une  espèce  d'épreuve  assez  cu- 
rieuse, par  laquelle  on  peut  juger,  sans  employer 


mesme  des  expérieuccs,  si  uuo  liygiolbèso  est  biGo 
ajustée;  el  j'avois  trouvé  que  la  caitésienne,  aussi 
bien  que  celle  de  l'autheur  de  la  Recherche  de  la  oérité, 
combat  avec  soy-inesme  par  le  moyen  d'une  inter- 
prétation qu'on  a  droict  d'y  donuer.  Jo  no  parle  point 
des  autres  qui  ont  voulu  souslemr  le  principe  des  car- 
tésiens dans  les  Actes  de  Lripsiy .  auxquels  j'ay  répli- 
qué. Feu  ^1.  Pt'llisson,  avant  fort  ^ouslé  ce  que  j'a- 
VOIS  loucluî  de  ma  dynamiquo ,  m'uiigagea  à  luy 
envoyer  un  estliuiilillon  pour  cslre  communiqué  à  vos 
mussieurs  de  I  Afadoniie  lovalu  des  sciences,  aGn 
d  en  upprendrc  leur  senUmeiU  :  mais  il  nu  put  l'obte- 
nir, quoyquo  .M.  I  abbe  Un^iio»  cl  Teu  M.  Tboveuot 
s'y  Hissent  employés  ;  c'est  pourquoy  M.  Pcllisson 
approuva  que  je  fisse  metlro  dans  !c  Journal  iks  Sça- 
vans  une  rèi^le  générale  de  la  composilion  des  mou- 
'Vemens,  pour  recourir  au  public.  Longtemps  aupa- 
ravant j'avois  escrit  à  M.  l'abbé  Foucher,  ebauoine  de 
DijoQ,  touebant  mon  bypotbèse  et  pourqUuyJe  n'es- 
tois  point  d'accord  du  syslèmo  des  causes  occasionnel- 
les. Un  protesseur  italien,  à  qui  j'en  avois  dicl  quolqiw 
chose  en  conversation,  y  prit  beaucoup  île  gousl  el 
m'en  escrivit  depuis,  et  j'y  lis  rospoiise.  Un  aniy  que 
fay  à  Rome  ayant  voulu  sçavoir  de  moy  pourquoy  je 
ne  mettois  pas  la  niilurc,  dti  i  urps  ibiiis  l'esleiidue,  je 
luy  fis  une  responsc ,  lai|uulk;  iiil'  piiniissoil  popubiiro 
el  propre  à  entrer  dan^  l'e^iu  il  .-iaiis  (]u'an  eust  besoin 
de  s'enfoncer  bien  avant  d.ins  lu-  spéculalions.  Je  la 
6s  imprimer  dans  le  Jininiui  ilcx  Srni-uns  (18  juin 
)691);  un  Cin  tcsieii  y  rcspomlit  (  lli  juillet  IGÎtl  ).  Je 
le  sçus  un  peu  turil ,  mais  enfin  je  le  squs  par  l'indica- 
lioD  de  M.  l'abbé  Faucher.  J'y  répliquay  alors  (S  jan- 
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vier  1693),  et  M,  Pelliseon  trouva  ma  réplique  fort 
claire.  M.  rEnf...(i),  mipîslre  des  François  réfugiés  à 
'Berlin',  m'escrivit  ses  douie;  sur  quelque  cliose  qu'il 
en  avoit  vea  dans  le  Journal  de  Paris ,  et  Je  tasçhay.  de 
le  satisfaire.  On  me  mande  que  M.  Bayle-avoit  dessein 
de  faire  sousienir  quelques  thèses  sur  la'  nature  dû 
corp,  où  il  vcfuloil  considérer  mon  opinion;  mais 
cela  n'a  point  esté  exécuté.  Enfin ,  â  la  semonce  d'un 
amy  de  Leipsig,  je  lis  insérer  dans  les  Actes  de  cette 
année  le  petit  discours  cy-joinl  (2) ,  de  la  nature  de  la 
substance  et  de  l'usage  qu'on  y  peut  faire  àfi,  {a  no- 
lion  de  la  force.  Ainsi ,  n'ayant  point  encore  en  |e  loi' 
m  de  ranger  mes  pensées,  je  me  suis  contenté  d'eo 
donner  quelques  petits  esclianiillon's'ei  de  respondre 
auK  amis  ou  antres  qui  m'qvoient  proposé  des  doutes 
lâ  dessus.  Je  travaille  maintenant  à  mettre  par  escrilla 
manière  que  je  croj^  unique  pour  expliquer  intelli- 
giblement rûnion  de  l*âme  avec  le. corps,  ssDS  avoir 
besoin  de  recourir  à'un  concours  spécial  de  Dieu 
d'employer  exprès  l'entremise  de  la  première  cause 
pour  ce  qui  se  passe  ordinairement  dans  la  seconde. 
Je  ne  sçay  comment  je-me  suis  engagé,  Monseigneur, 
à  vous  faire  ce  récit  dé  mes  ptt^r^  d'avoir  faict  quel- 
ques pas  à  l'esgard  de  la  notion  qii'on  doiravoir  de  la 
substance  en  général  et  de  la  substance  corporelle  en 
particulier.  Comme  je  ne  Iroiive  rien  de  si  intelligible 
que  la  force ,  je  croy  que  c'est  encwe  à  elle  qu'on  doit 
recourir  pour  soustenir  la  substance  récite,  que  j'a- 

(I)  I^nfanl,  prOlntaDt  el  ministre  rran^nia  ji  Berlin.  Forres|io»daji1  de 
Ldbnii.  N,  E. 

(3)  Lcibnii  enroyiil  i  Bossiicl  es  réponw  h  Sliirm.  î^ii^ri'c  ilms 
Àda  ertiilll.de  lOIH,  p.  110,  tous  ce  flire  devenu  ci<lèbrc:  De  primxfhi. 
buophla  fmcniallonc  e(  de  mlhiie  subilanUas;  iii9t.  N.  £. 
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voue  110  pouvoir  bien  conçi lier. avec  l'opinion  qui  met 
l'ossence  iJu  corps  dans  une  oslentluo  loule  nue.  Car 
ce  quo  Dcsnni  les  avoit  tiict  sur  ce  sacrement  ne  regar- 
(loil  que  la  conservalîou  des'  accident,  el  quqyque 
te  K.  P.  de  ,I|lalebr<Hic^e  npus  ail  f^ict  espérer  uae 
coQciJiaijoii  de  la  mutffpr^ençe  avec.ia,  doUod  de 
r^lfiadu^  «impie. et:pur9,  Jq.jio  me.souviei^  pas  de 
l'avoir  ,ep<»)i;e  vue. 

.,  ,  N'ayant^  .gas  maintenant  le  livre  du,  P.  Balbinos, 
j'ajT  c^qrcbé'si  pièce  dont  il  s'agit  ne,jSé  trouveroit 
fas.  dans  jle  liyre  de  Goldastus ,  De  regno  BohemÛB.  Je 
l'y  'ay  doue  trouvée,  el  i'ay  Tait  eopier.telle  qu'il  la 
dçune  ^mqis  il  seri^  lousjours  à  propos  de  recpurij  à 
Balbinus.,  tes  Compactala  mesmes  se  prouvent  ai^ssï 
dans  |^|d^$t^s,.qui  disent  la  m^sme  cboseet  dan^ 
Jf^!n|ie^pies,teriiies,  quant  au  çoinct  de  pFxcepto.  Peut- 
estre  que  dans  Isa  archives  de  l'église  de  Couiance^  en 
^prjuaiidie,^  dont  l'évesque  a  esté  le  princip^^  .??^F{? 
le^,^^g^^^Çj9p9i|e,  ou  pariny  les  papiers  d'autres 
prélats. , et,  doQtei^  fraiieois  qui  ont  esté  au  concile  de 
Baslei.on  trouveroit  plus  de  particularités  sur  toute 
t^lte  a^li^ttion.  Je  suis  avec  zèle,  Monseigneur, 
vo^tre  très,  humble  el  obéissant  servit^i;.  , 

■;       .'  ■'  -:;  -xiii '  ■  ■  '■- 

.    .    :     .  .HADItHE  .DS.RUIKHT  k  BDSEUET. 

' .  '  ^   '     ,  ''.      '  Ce  1» JniUrt  isM, 

Yoi|à'enfii4.la,respoitse  deM.  l'abbé  de  Loccufo,.  que 
je  TOUS. envoyé,  Monseigneur;  Dieu  veoille  qu'elle 
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soit  telle  que  noas  la  devons  dénrer  :  j'espère  que 
vous  nous  fbrez  voir  la  vostre  en  fraDÇois..  Madame  da 
Maubnisson ,  qui  n'a  plus  de  sœur  que  madame  la  du- 
chesse d'Hanovre,  dédre  beaucoup  que  vous  faaàcx 
tout  de  voslre  mieux  pour  contribuer  i  cette  réunion, 
que  je  croy  qui  ne  sera  pas  bien  aisée  ;  i  moins  que 
la  pureté  de  vos  bonnes  intentions  n'attire  snr  ce 
parly  plus  de  vues  droicles  qu'il  n'y  en  a  pré8ente<- 
ment  parmy  les  lulhérions ,  qui  no  sont  gouvernés  que 
]iar  leur  politique,  Cl  non  par  l'esprit  de  Dieu.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Brunswick ,  qui  les  voit  de  près 
présentement,  me  mande  qu'elle  n'a  jiimais  laiit  senty 
la  vérité  de  uosire  religion  que  depuis  qu'elle  est  par- 
my ces  personnes,  qui  sont,  à  ce  qu'il  luy  paroist, 
chacune  les  arbitres  de  leurfoy,  ne  croyant  que  ce 
qu'il  leur  plaisl  de  croire.  Cependant  le  livre  de  l'Eu- 
charistie de  nosire  illustre  mort  ^Pellissoo)  y  f^it  des 
merveilles  en  quelque  façon.  M.  Leibniz  l'a  lu  en 
deux  jouis  ;U  le  loue  et  l'admire.  Le  prince  Christian, 
neven  de  madame  de  Haubuîssbn ,  ne  se  peut  lasser 
de  l'entendre  lire  chez  madame  l.i  duchesse  do  Ha- 
novre, sa  mère,  qui  le  faisoit  lire;  et  luy,  Il  disputoil, 
quoyqne  luthérien*,  en  nostre  faveur,  avouant  que 
•tout  ce  qu'on  y  disoit  du  luthéranisme  estoit  vray. 

Quand  de  tout  ceque  voua  avez  faict.  Monseigneur, 
et  nostre  très  cher  amy  M.  Pellisson ,  il  n'en  résulte- 
rait  que  la  conversion  d'nne  fime,  Dien  vous  en  tien- 
droit  aussi  bien  compta  que  à  vous  aviez  changé 
toute  l'Allemagne,  puisque  vous  avez  assez  travaillé 
pour  que  tous  les  hérétiques  se  rendent  catholiques. 
MaisDieu  seul,  qui  peut  rainer  leur  orgueil  qui  les 
eoipesche  de  se  soumetlre  à  l'Église,  b  laquelle  ils 
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demandent  des  condilions  onéreuses  pour  s'y  fojoin- 
dre,  peut  donner  l'accroîssenicnl  ii  loul  ce  quo  vous 
avez  semé.  No  vous  rrhutcz  donr  pas,  Monscignnur  ; 
au  contraire,  roiilissez-vousconlre  lo  descouragomonl, 
s'il  VOUS  en  prenoil  quelque  envie.  Madame  lu  du- 
chesse de  Hanovre  juaude  à  Madame  sa  sœur  que 
M.  l'abbé  de  Loccum  et  M.  Leibniz  veulent  de  bonne 
foy  la  réunion;  cl  madame  la  duchesse  de  Bruns- 
wick me  le  confirme.  Quoyque  M.  Leibniz  ait  un  ca- 
ractère bien  différent  do  i'aiilrc,  cependant  il  me  pa- 
roisl  qu'il  ne  veut  pas  quilier  la  partie  :  il  a  Irop 
d'esprit  pour  ne  se  pus  apercevoir  qu'on  le  met  plus 
dehors  que  iledans  cotte  affaire  ;  muis  il  tasdic  de  s'y 
raccrocher.  Il  ne  m'u  point  esc  rit  celte  fois,elj'ay 
reccu  uuiquemenl  le  paquet  que  je  vous  envoyé  par 
la  poste,  n'ayant  pas  d  aulre  voyo.  Si  vous  me  faites 
l'honneur  de  me  communiquer  quelque  chose  de  tout 
cola,  et  quo  le  paquet  soit  gros,  jo  vous  supplie.  Mon- 
seigneur, do  l'adresser  à  M.  Desmaruis,  rue  Cassoite, 
faubourg  Saint-Germain,  nosiro  corrcspondunt. 

Comme  cette  affaire  me  lient  au  cœur,  j'ay  de- 
mandé le  sentiment  d'un  docteur  de  Sorbonne,  de 
mes  amis,  sur  ce  qu'ils  den)andenl  de  (unir  indécise 
l'aulhorilé  du  concile  de  Trente,  jusqu'à  ce  que  VÈ- 
glise  en  ait  décidé  par  un  nouveau  concile.  L'on  m'a 
respondu  quo,  pourveu  qu'ils  creu.wenl  la  rcaiilé  do  la 
présence  de  Jésus-Christ  au  U,  de  la 

ttianière  que  nous  la  croyons-,  qu  ils  revinssent  à 
l'Église  avec  un  esprit  de  sousmission  pour  tout  ce 
qu'elle  déclareroit  dans  le  concile  futur  qu  ils  deman- 
dent ;on  ne  doute  pas  que,  pour  un  si  grand  bien 
que  ta  réunion,  on  no  leur  accorde  ce  qu'ils  désirent, 
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fxnirveuque  celle  réunjon  soU^ncèreet  dif  fond 
paeur,  e^qu',etle.De,soîtpas  im  nouveau  ^iÙGa(.de  nous 
désapprouver  d^ns  les  praçliques  de  noslre  reli- 
gion. L'on  djl  mesme  f^uç.  lous  leg  geifS  de.bjf^i  qui 
ont  quoique  authorité  dans  l'Église  s'omployeroient 
à  Iniir  obtenir  co  qn'ils  désirent,  .^'il^- revenoienl, 
comme  jo  .icur  ay  lujapd^  aulrefois,.  comme  L'enfapt 
prodigue}  se  jcler  te^te  baissé  entre  les  bras  de  leur 
.mère,-ea.  confessant  qu'ils  ont  péché.  Mais  c'est  en 
cetendroicLun  coup  de  Dieu  qu'il  faut  luy  demander, 
r.huuiililé  ne  se  trouvant  guère  dans  un  party  d'hérér 
tiqu^,  puisqu'elle  egt  le  vray  caractère  des  enfaqç 
de  Dieu  el  de  l'Église.  J'espère,  Monseigneur,  q^e 
vous. ferez  de  vostre  part  tout  ce  qu'on  doit  attendra 
dp  vbjsfre  zèle,  de  vostre  douceur  oldevosiro  clL^rilér 

■  I  '.  ...       S'.ftl.  OB  BaiHOX. 


■  BOSSDET  A  lEiroïK.*- 


aHWuycallUlHtUH. 


Je  , garde,  Monsieur,  avep.vçtns  .unteop-  longj.ÙT 
lence,.  dans  l'attenle  çn  voua  [n'ayez  mis  de  la  res^ 
poose  dç  U,  l'abbé  de  Locc^..  Vous  me  faisiez 
l'honneur  de  me  mander  qu'elle  estoit  presque  en 
estai  de  nous  eslre  envoyée.  Je  crains  que  quelque  in* 
disposition  ne  l'ait  encore  relardée  j  car,  pour  oe  .qui 
est  de  nos  fascheuses  el  cruelles  guerres,  quoyqu' elles 
pussent  retarder  l'effecl  de  nos  souliaicts,'elle5nedoi- 


HoSM  Kl  \  i.i-:iB.M/,. 
vent  pas  eraposcljur  los  partit: u lier:;  pucifuiues  de  pré- 
parer les  choses  :  c'est  .pe  que  personne  ne  |:eut 
mieux:  faire  que  ce  sgavant  abbé.  Presse/  done  ions- 
jours  sa  respoDse,'je  vous on  conjure:  s'il  reste  eiieora 
quelque  chose  à  dire  sur,  le  concile  de  Trente  el  sur 
celuy  lie  Basie,  nous  le  ferons  alors.  J'ay  lousjours 
oublié  do  vous  demander  d'où  estoit  pris  l'aclo  du 
dernier  concile  que  vous  nous  avez  envoyé  :  nous  en 
sçavions  le  fond  et  nous  en  avions  les  principales 
clauses  en  divers  endroicts  ;  mais  i)ous  n'avons  pas  eu- 
pore  receu  la  pièce  entière  (1).  Elle  est  fort  belle,  et  il 
faudra  la  (aire  insérer  dans  l'édition  des  concdes.  Si 
j'avoisle  loiair  de, philosopher,  je  [rouverpjs  do  quoy 
m'oxefcer  agfésbiBinwit  d«na  yoaUe  Pynapjique.  h 
vous  exhorte  à  noua.do^ne^,  ù  vos  autres  occupa- 
tions le  permettent,  un  escrit  entier  de  vostre  dopr 
Irine,  od  je  yoy  qa'ilyaifra  d'e:seel  lentes  choses  qui 
auiput  rapport  à  la  théologie  et  à  doctrine  q« 
aops  est  commune  qontre  los  sacrsmentairep'  Jecroy 
qu'on  a'Avrii  p.qs.  manqué' 4o  Tou$  envoyer  rexco}-> 
lent  ouvrage  q^e^  nos)re  îllu^tr$  &iny  M.  Pelliwpn  4 
laiBSé  imparfaict  p^  rapport.  |l  son  desspin,  mais  très 
parfaict  d^ns  ce  qu'il  contient.  La  dernière  fois  que 
i'ay  veti  M.  l'abbé  Bigaon,  je  fus  ruvy  de  le  trouver 
pqnr  VQU3  dpns  les  senlkneos  d'estime  q^e  vou^  doi- 
vent ]e&  ^gfloa  de  lettfep  et-toua'  leshoDpeetw  gens. 

h  sai^tojujQurs  STecla  meams  paa^n,  Uoa«eur, 
vostre  très  humble  serviteur, 

Bénichb, 

'  (l)Biic(iiil^aiil.upi|MiftaTea'cslDt4a:tap.  B7  (taftn  daI«Upibl,  «m 
wqi^  k  (i>rtili>d«  qne  Biwsik4  n'av^  pufliKcirc  nta  le  II  uAt  la  tellie 
de  USbdt  Al  11  Jupifl,  ou  qn«  «a  lal|ie  «jl  §e,  12  «iril.         N.  B. 


DigiUzed  By  Google 


76  CBRISTOPHORUS  AD  LEIBNIZIUH. 


XV 

CBRlSrOPBORUS  AB  LEIBNIZIUH. 

VisniuB,  hac.I7/13  nonmlnis  KM. 

Pnenobilis,  slrcnuo,  amplissimequc  Domine, 
Projeclum  niihi  lransmissuin(f  ),  more  vestro, scili- 
cetsolids,  clare  et  braviler  conceplum;  interoblatio- 
nes  vero  veslras  acceploillamqua offert  convenienlom 
confessionis  sibi  transmissœ  approbationem  Hanno- 
vcranam.  Fiat,  quaiso,  nomine  vcBlri  consislorii  ;  scd, 
aniequam  subscribalar,  comœDDiceturniihi  ad  hoc 
ut  Ggo  illa  quibus  apud  nosiros  indigeat ,  (empestivEus 
inséra")- 

Ali  manus  D'  Platlen  mille  libeUum  cui  lilulus 
Coiifordia  clirisliana,  quem  nostra  hœc  academia  toia 
itpproliuvit,  et  sic  apparetquod  et  nos  pari  passa  vo- 
biscuin  ambulemus.  Noteturibi  quod,  licet  ne^olium 
iioNlrutn  iiullaiii  cura  negotio  elecloratus  iiabcat  con- 
nexionem  per  se,  notumque  sil  quod  Sercuilas  sua 
illud  promoverit,  antequarn  de  hocogerireius,  per  ac- 
ddeos  lamen,  scilicel  ol>  scnipiilos  disseniiontiuin 
cBtholicorum  priacipuiD,  illam  nuac  habeat  valde  a(- 
lendendain.  Soribo  D"  Abbali  reliqua,  el  maneo. 

'  PrsBDobilig  et  stcenusB  Domioalionis  vesirae  paralis- 
simus, 

Crristophorus, 
EflKopoi  KtoiwiteiiiU. 

(  1  )  Pnjeetom  Mispe  nb  UMo  :  /HdMMn  Oodorlt  ealholM,  atâ 
psêmlMalliDtid,  Rih  it°  XI  editum,  qnod  cpbcqnaniinEi  innnte  ippntbm 
et  auom  Acen  nllc  rkletUT.  K.  E. 
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XVI 

I£IBN(Z  A  HADAHB  LA  DUGHSSSE  DE  HANOVRE. 


Puisqu'on  [lit  que  le  purgatoire  eat  situé  sur  les 
frontières  du  royaume  de  Plulon,  je  joins  le  senli- 
niont  d'un  grand  Père  de  i'Ëglise  sur  le  purgatoire, 
que  j'ay  approfondy,  pour  salisfaire  Madame  ladu- 
chcs>o  au  snjecl  desdespescliesque  le  courrier  de  P!u- 
Idii  a  iippork'u.s.  Il  ust  vray  que  ces  despesclies  ne  me 
[jlais(!iit  giiLTcs.  E\\f:s  seiilyiit  trop  la  médisance,  et  gar- 
dent Irop  bien  le  caiiiclérc  iiil'crual  sans  conserver 
le  respect  qui  est  dcu  odx  i;r;unls  princes.  Quant  nu 
purgaloirc,  j'ay  voulu  vérifier  ce  que  je  disois  der- 
nièrement a  V.  A.  E.  J'ay  représenté  esactemenl 
le  senlimenL  de  sainct  Augustin,  tiré  de  ses  propres 
paroles;  on  voil  par  là  qu'il  en  parle  problémalique- 
ment  el  qu'aussi  ce  n'estoit  pas  un  article  do  foy  de 
sdn  lomps,  et  qu'ainsi  l'Église  romaine  a  varié  en 
matière  de  foy. 

Je  suis  avec  dévotion, 

D.  V.  A.  E. 

XVII 

MOLANUSAD  EPISCOl'UM  riKOSTADHiNSEM. 

a  dfccmbrE  1094. 

Quoniam  Reverendissinla  et  IllusIriBstma  Graliosi- 
las  vestra  iransmissum  a  me  scriptam  probat  super- 


7«  ,\K)I.\M  S  Al>  Kl'lSCIirl  M  M;uSTAII1K\SHM. 

esse,  scrvalis  servamlis  eifaliii'  ;i  lypûiiraplio  aliquo 
VitTinirnsi  vel  Neoslailicis^i  qui  iiniiion  suiim  cl  Inciim 
(empusijiie  iiiiprossiojiis  [loiial,  ncrod.'iilt;,  ,si  placet, 
permissioiie  llevercrKiiïsiiiui'  al  llluslrissiiiia'  Domi- 
nationis  vestra?  laniiuani  ordinarii  posl  relalionem  for- 
lasse  ibeologi  quijiissu  ejiis  se  examinasse  iJical  quoi! 
habebit  mœ  approbalionis.  —  Sirailiter  scriplum  a 
vobiB  probalum  (l)apiid  nos  poleril  edi  a  typographo 
électoral!  et  dedjoari  domino  abbalî  ad  exprimendam 
magis  permission em  ,  quia  spud  ms  usilala  aûn  esl 
specialis  ordinarii  nMcesaÏD. 

U  )ScilirellibeUusrui  tilalai  CQntordIa  chriiliana ,  deqm  incnUon- 
fit  (acli  Ml,  N.  F,. 
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I«ibidi  élèie  U  Ion  «1  prciid  décidément  l'orrenBEvs  dann  eei  Itliret  i  MB' 
<laiii£  de  Brlnon.  —  Silence  gardé  par  lïo£suet.  —  AEorI  de  ]'é\£4[iiG  de 
Ttentladl.  —  Crantes  eipriniéo  par  Leibniz  «ir  le  >ort  de  u  Corres- 
pondance Irto-wnadesUritf  BTèohil,  el  répoDu  de  l'oflldtl.  —  C(iib|ib« 
d«  Ptttqne  àékai,  conpoite  pu  Leibnii. 


A£P0NSB  a  GELUT;OUt'Hii  GOHMIffllQUA-LA'  I^ETTR^  DB  Ifc 
1KMHÉE  À  IIOHE  S  FBVf)mi'ia9S.     '  ' 


' 'Je  VOUS  supplie,  Monsieur,  de  lémoigoer  à  Mons. 
AlVèrU  contbien  je  luy  suis  obligé  pour  les  hbas  offi- 
ces qu'il  me  rend  d'uDo  manière  si  obligeante,  quoy- 
que  je  nâ  sois  pas  en  eslat  d'en  profiler.  Cê  per- 
sonnage'^inibétit  à  qiii  il  a  parlé  île  mo^  si  f^vora- 
bTemèat'âoit  avràr  des'  sentîmenspieiosde  gâiiérosïté, 
puisqu'il  pense  à  un  estrangsr'pàr'  la  seule  raison  du 
quelque  mérite  qu'on  Iny  attriboe.  —  La  mort  de 
M.  Pellisson  a  iulcrrompu  un  commerce  dont  cet 
excolienl  homme  estoit  charmé  à  cause  d'une  ouver- 
ture (^né  je  luy  avois  donnée  en  passant,  des  senti-' 
meus  deiquelques  principaax  tiiéotOgians  de  ta  con- 
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fession  d'Augsbourg  qui  sont  mes  amis  particuliers. 
Comme  il  croyoit  avec  raisou  qae  cela  pourroit  ser- 
vir d'acheminemeDt  à  la  paix  de  l'Église,  il  le  jugea 
si  important  qu'il  en  parla  au  roy  son  maistre  d'une 
manière  efficace,  et  à  sa  mort  je  croy  que  la  négo- 
tiation  auroil  eu  quelque  snile.  Mous.  Peîlîsson  jugea 
qu'on  y  spplaudîroit  à  Rome  mesme ,  et  en  effect  je 
crois  que  c'est  tousjours  beaucoup  quand  on  Tait  un 
pas  et  quand  on  gagne  sans  qu'il  en  ooifste.  C'est  à 
peu  près  comme  dans  le  concile  de  Florence  :  les 
Grecs  se  remirent  avec  Rome,  nonobstant  qu'ils  de- 
meurèrent en  difTérend  EUrquelqneapaincts,  comme, 
par  exemple,  le  divorce.  Ainsi  il  y  eut  des  théologiens 
qui  ont  monstré  qu'en  la,  plupart  des  matières  les 
sentîmens  sont  plus  approchans  qu'on  ne  pense,  et 
que,  pour  quelque  peu  de  poiscts  qui  ne  parrassent 
pas  condiiables  encore,  il  y  aurait  cet  expédient  qu'on 
se  sousmettroit  à  ce  que  l'Église  en  pourroit  juger 
dans  un  concile  général  ;  car  ceux  qui  sont  hérétiques 
et  cens  qui  seroient  prests  à  l'union  hiérarchique  ne 
seroient  pas  schiematiques  non  plus.  Aussi  l'union 
se  pourroit  faire  mesme  avant  ce  concile,  et  la  sous- 
mission  au  chef  de  l'Église  précéderoil  l'accord  entier 
des  sentîmens,  ce  qui  doit  paroistre  d'autant  moins 
eslrange  qu'on  sçail  combien  les  théologiens  de 
France  soat  esloignés  de  plusieurs  sentîmens  des 
lloliens  et  des  Espagnols,  en  des  matières  peut-estre 
encore  plus  importantes,  sans  que  cela  empesche 
l'union,  quoyque  les  uns  ne  reconnoissent  point  l'au- 
tlioritë  entière  de  quelques  conciles,  que  les  autres 
tiennent  pour  Œcuméniques,  puisqu'ils  gardent  tous 
lo  centre  de  l'union  hiérarchique  et  qu'ils  sont  tous 
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presls  à  se  soiismellro  ù  ce  que  l'Eglise  ponrroil  dé- 
clarer un  jour.  J'avoue  que  les  conjonctures  ne  pa- 
roissenl  guères  probables  à  do  telles  négoliations  ; 
cependant  je  crois  qu'on  ne  doit  rien  négliger  qui 
puisse  servir  d'acheminement  à  un  si  grand  bien, 
et  qu'on  ne  trouvera  pas  tousjours  tlo  ce  coslé  cy  des 
personnes  d'aulliorité  et  de  mérite  disposées  comme 
celles  que  je  connois.  Ainsi  je  liens  qu'il  seroit  bon 
de  profiter  de  leur  bonne  volonté  autant  qu'il  s^croit 
possible,  et  je  ne  désespère  pas  d'oblenir  des  flécla- 
ralions  en  forme,  (jui  seroicnl  de  cuuséquoncc  si  on 
y  respondoit  do  voslrc  cosW  de  la  munic-re  que  leur 
bonne  volonté  semble  mériter.  Maïs  lu  cUose  est  d'uDe 
nature  à  estre  e&tresmement  ménagée,  pour  en  tirer 
du  fraict. 

XIX 

LGINtlZ  A  MADAME  DE  BRINON.  ' 


ISIM  rérricr  im. 


Vos  leltres  marquent  tousjours  beaucoup  de  zèle 
pour  ce  que  tous  croyez  estre  la  vérité ,  et  beaucoup 
de  bouté  pour  moy.  Je  voua  dois  louer  de  l'un  et  re- 
meràerde  l'autre;  mais,  comme  je  suis  persuadé  que 
ce  qu'on  vous  fait  prendre  pour  la  vérité  s'en  éloigne 
quelquefois,  il  m'est  impossible  de  déférer  en  tout  à 
vos  avis,  quelque  conudéraliOD  que  j'aye  pour  vostre 
personne,  que  j'bonora  intinîment.  Vous  supposez  tous- 
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jours  (par  !e  pencliaiil  nalurel  que  nous  avons  lous 
de  nous  daller)  que  vuu:;  estes  dans  l'Eglise,  préféra- 
blemeot  au\  anires,  el  ([uc  nous  suintiies  dans  lo 
schisme.  Si  je  i^royois  la  nidsiiie  cliose  el  ne  laissois 
pas  du  demeurer  comme  je  suis,  je  serois  un  jiies- 
chaul  homme.  .Mais  je  ne  le  .seioii^  pas  moins  si  Je 
me  joignois  à  ceux  de  viisire  communion  pour  con- 
Iribuer  à  l'opprcssioti  des  vérilés  salulaires,  lanl  que 
je  croiray  qnon  le  fail  clicx  vous. 

Pour  preuve  lie  ce  ijiie  je  dis  ,  je  nay  qu'à  me  rap- 
porlcr  il  ce  que  j\iy  l'.'^cril  à  feu  M.  Pellisson,  el  qu'il  a 
t';iicl  iiiiprliiicr  un  parlio  >iins  le  réfuter.  Quand  une 
Église  esl  exconiiiiuiiiée  par  uneaulre  Église,  el  lor^ 
mesme  qu'un  parliculter  est  excommuDié  par  son 
Église,  l'excommunication  peut  esire  injuste,  et  alors 
les  excommuniés  ne  laissenl  pas  d'eslro  dans  l'Église 
universelle.  Et  comme  vos  docteurs  demeurent  d'ac- 
cord que  lepapemesme  peutrulminer  des  excommu- 
nications injustes,  vous  voyez,  Madame ,  qu'on  n'est 
pas  schismalique  pour  estre  séparé  de  sa  communion. 
Vous  dites  qu'il  se  faut  tenir  au  gros  de  l'arbre,  mais 
le  gros  de  i'arbre  est  Jésus-Clirist;  il  est  la  vigne, 
nous  en  sommes  les  bourgeons.  Jugei;  si  ceux  dont 
les  dévotions  sont  solides  et  vont  à  Dicii  mesme  n'y 
sont  pas  pins  attachés  que  ceux  qui  se  jettent  dans 
des  pracliques-  superstitieuses  et  donnent  aux  créa- 
tures ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu ,  qui  se  dit  luy- 
mesme  ai  jaloux  de  son  honneur.  Vous  avez  dict  et 
direz  encore,  Madame,  que  ces  choses  ne  sont  point 
commandées  chez  vous  :  j'en  conviens ,  et  j'avoue 
mesme  que  des  personnes  judicieuses,  surtout  en 
France  (dont  vous,  Madame,  n'estes  pas  des  moin- 
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dres),  les  désapprouvent  ;  mais  comme  ces  pracliqiies 
sonl  autliorisées  par  l'usage  puhlic  des  Églises  mesmus 
et  gagnent  lousjours  le  dessus  malgré  les  oppositions 
foibles  et  cachées  do  quelques  bien  intentionnés,  nous 
ferions  très  mal  et  doonerions  la  main  ù  la  corruption 
publique  si  nous  nous  joignions  a  ces  Eglises  qui  ne 
veulent  pas  désavouer  liaulement  ces  abus  inexcu- 
sables, pour  no  pas  dire  (]u  elles  les  practiquenl.  \oicy 
donc,  MaJarue.  ce  (]u  on  dovroii  kure  clie^  vouH.  n 
mon  avis  :  c  est  qu  au  lieu  d  exliorter  des  personnes 
qui  se  sont  expliquées  aussi  surtisammoni  que  nioii- 
sieui' 1  abbe  de  I.occuni  et  moy,  il  faudroit  tourner 
les  exhortations  vers  vos  messieurs  pour  les  faire 
penser  a  remplir  les  conditions.  1res  faisables,  1res 
raisonnables  et  1res  nécessaires  pour  facililer  le  che- 
min de  l  unile  de  l  L^^hse  de  Dieu,  qu  on  a  marquées. 
Elles  consistent  en  deux  poinris,  scavoir  :  premicre- 
ment,  a  ne  pas  exiger  de  noiii  la  confession  des 
opinions  nouvelles  qu  une  cabale  de  quelques  na- 
tions particulières  a  décidées  dans  le  siècle  passe 
d  une  manière  qui  fait  voir  qu  on  se  moquoit  des 
autres  nations,  et  qui,  asseiirément,  ne  passera 
jamais  ;  el  secondement ,  à  ne  pas  aulhoriser  chez 
vous  oes  praciiques  quo  nous  ne  açaunons  approuver 
et  qui  font  honte  au  christianisme.  Jugez  par  là, 
Madame ,  comment  on  peut  dire  que  ce  n'est  pas  une 
affaire  de  se  réconcilier  avec  vostre  Église. 

Pour  ce  qui  est  du  premier  poinci,  monsieur  l'abbé 
(le  Loccum  et  moy  nous  avons  proposé  des  expé- 
diens  sur  lesquels  on  attend  les  responses  décisives 
de  monsieur  de  Meauii.  Il  ne  s'agit  pas  mesme  d'avoir 
son  sentiment  sur  la  vérité  de  ces  ouvertares  ;  il 
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suCfît  de  scavoir  s'il  ne  les  trouve  pas  tolérables  an 
moins,  et  s'il  voudra  condamner  des  personnes  d'au- 
lhoril<^  de  sa  propre  communion  qui  les  ont  faictes  ou 
approuvées.  El  quant  au  second  poincl,  vous-œesme , 
Madame,  en  avez  bien  compris  toute  la  force.  Ainsi 
c'est  à  vos  messieurs  maintenant  et  à  rons-mesme, 
ayant  le  mérite  et  l'approbation  que  tous  avez  au- 
près des  grands,  de  vous  descharger  de  vostre  obli- 
gation et  de  satisfaire  à  vostre  conscience  en  faisant 
tout  ce  qui  dépend  de  vous,  puisque  tout  ce  qui  dé- 
pend  de  nous  est  faict.  L'élévation  de  la  qualité  et 
du  génie  de  madame  de  Maubuisson,  joincte  i  sa 
grande  piété,  y  fera  beaucoup.  Elle  connoist  ce  qu'il 
faut ,  et  un  mol  de  sa  part  sera  de  grand  poids  diez 
les  personnes  puissantes.  Il  semît  encoreà  soubaîcter 
qu'au  lieu  de  prier  Dieu  seulement  d'esclaîrer  ma- 
dame l'Ëlectrice,  sa  sceor,  elle  oblinst  de  Dieu  encore 
le  zèle  et  les  lumières  qn'il  faut  en  faveur  de  ceux 
qui  en  ont  besoin  chez  vous,  pour  rendre  &  l'Église 
tout  le  service  qu'ils  pourroient  et  devroîenL  Pour 
M.  l'évesque  de  Meaus,  qui  a  tant  de  lumières,  j'es- 
père qu'il  n'aura  pas  moins  de  charité.  J'ay  de  la 
peine  à  croire  que  d'autres  veues  en  puissent  détour- 
ner une  àme  aussi  belle  que  la  uenne,  et  jeqière 
d'en  voir  bîenlost  des  preuves.  Lorsque  je  vous  ay 
(lict,  Madame,  que  la  postérité  pourra  profiter  de  ces 
travaux,  J'ay  cnlondu  piustost  cens  des  autres  que 
les  miens;  car  jo  n'y  fais  à  peu  près  que  la  fonclîou 
d'un  porteur  do  lettres  ou  d'un  solliciteur  tout  au 

,ll..S. 

II  semble,  Madame,  que  vous  m'accusez  (le  peu 
de  zèle.  Plust  à  Dieu  que  J'eusse  des  lumières  et  des 
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forces  proporlionnées  à  ma  bonne  volonté!  Croyez- 
moy,  je  vous  en  supiilie,  quand  je  vous  dis  que  je  suis 
extresmemunt  cr^loiijné  de  me  faira  un  jeu  d'espril  de 
ces  imporUintes  malicres.  Vous  m'exlinrlen  de  uc  son- 
ger à  rien,  un  mois  durant,  qu'à  l'esanien  de  ma  ruli- 
gion.  Mais  qu'esl-ce  qu'un  mois,  Madame,  an  [irix  de 
tanf  d'années  que  j'y  ay  employées  depuis  l'aage  do 
vin-jt-deuK  ans?  Car  ce  fut  alors  quej'enlray  au  ser- 
vice d'un  électeur  de  Mayence,  et  qu'un  monsieur 
de  Walenburcii ,  évesque  titulaire  et  sulTrai^ant  de 
Mayence,  si  fameux  par  ses  escriis,  un  monsieur  do 
Boinebourg,  principal  roinisire  do  ce  prince,  qui 
esloit  un  des  premiers  hommes  do  son  temps,  lous 
deux  nouveaux  catlioliquos  cl  autres,  prirontla  peino 
do  me  vouloir  faire  suivre  leur  exemple,  sans  parler 
de  feu  monseigneur  le  duc  Jcan-l-'rêdLTie,  ([ui  fut 
mou  maislre  par  après,  etqui  avoit  tant  de  zolo  et 
de  lumières.  Si  l'intérest  ou  l'aniiiition  a\oienl  cslé 
mes  idoles,  juiîoz  si  un  jeuuo  iiomme  auroit  résislé 
à  de  si  puissans  allraicls,  qui  estaient  contrebalances 
par  ma  conscience  loute  seule.  Je  ne  négligcois  pas 
de  m'csclaircir;  au  contraire ,  mon  applicaiion  aux 
controverses  a  surpassé  île  beaucoup  ce  rjne  ma 
profession  ponvoil  exiger.  J'ay  reconnu  de  lionne 
foy  les  avantages  do  voslro  party,  maisj'ay  reconnu 
aus.si  qu'ils  sont  effaces  par  des  raisons  certaines 
bien  plus  fortes.  Quant  aux  cliangcmens  inlércssés, 
je  crois  que ,  si  on  on  peut  moins  compter  parmy  ceux 
qui  sont  nés  clicz  vous  que  parmy  ceux  qui  sont 
nés .  prolestans,  comme  vous  faites  remarquer,  co 
n'est  pas  parce  que  vos  gens  soycnt  plus  insiruicts, 
mais  pluslosl  parce  qu'ils  sont  moins  inslruicls  et 


ne  veulent  rien  «ntenilre,  el  i>arce  qn"ils  sont 
moins  tentés  chez  nous.  Oîi  Irouveruz-vons  des  gens 
plus  ignorans  sur  la  religion  qu'en  cerlaios  pays  da 
vostre  parlv?  Ces  gens  sont  les  plus  attachés  i'i  leur 
opinion  et  les  plus  esloignés  fl'cnlendre  quoy  qu'on 
leur  puis,so  iliro,  malgré  que  leur  allachernenl  vient 
de  prévenlion.  Mais  melleiî-lcs  à  des  épreuves  un 
peu  fortes,  coniple/. les  reniîgals  li'Algor,  elvoiis  ver- 
rez ceque  c'est  que  leur  constance. 

Je  suis  bien  esloigné  do  l'indirréreuee  des  religions 
dont  vous  m'accusez ,  Madame.  Si  j'eslois  logé  là ,  je 
me  serois  furet  des  voslres  dans  des  Icmps  où  je  le 
pouvnis  Taire  avec  bien  de  !  avantage.  Mais  j'ay  creu 
qii  il  est  (res  ditnsereux  pour  le  .salut  d'eslre  do  vos- 
Ire  parlv .  tant  qu  il  no  .so  corrige  point ,  el  qu'il  est 
encore  plus  dangereux  li  y  entrer  do  nouveau,  tant 
qu'il  est  dans  cet  oslat.  Vous  dites  que  la  vérité  no 
se  partage  point.  Nous  nous  trompons  (dites-vous, 
Madamel,  ou  vous  vous  Irompeit.  Ce  que  vous  dites 
est  vrav  lorsqu'il  saa;U  d'une  certaine  vérité  ou 
question  précise;  mais  lorsqu'on  parle  en  général, 
Il  se  peut  que  i  un  se  iroiupe  dans  l'un,  et  l'autre 
dans  l'autre.  Ne  voyons-nous  pas,  dans  les  questions 
qui  s'agitent  dans  vo.sfre  party,  par  exemple  sur  l'in- 
foiliibilité  du  papo,  que  la  vérité  se  partage;  et  que , 
selon  le  clergé  de  France,  Rome  se  trompe  en  s'es- 
loignant  d'eux,  et  ne  SB  trompe  pas  en  s'esloigoant 
de  nous?  Et  Rome  Tait  le  mesme  jugement  de  tooe 
autres.  La  question  n'est  pas  si  l'on  ne  se  trompe 
jamais,  mais  la  question  est  st  l'erreur  est  damnable 
et  accompagnée  d'opiniasireté.  Je  puis  dire  que  ce 
n'est  pas  mon  caractère  de  ne  vouloir  jamais  avoir 
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torl;  j'ay  pris  [ilai?ir  tic  iiin  rt^trai'Iiïr  ])i!bli(Hioiiicnt 
qiiund  j'ay  nhlcnu  ilo  plus  granilps  iTimii're'i.  EL 
pour  ce  qui  csl  lîo  l'cspril  |ilii1o.-,O|il!0  (li)nt  vnslrc 
amy  vous  a  dicl  f]iL'on  iloil  se  dôfaii'e ,  c'est  rcinriii!  si 
quoiqu'un  disait  qu'on  duit  sg  Jéruiru  de  l'amour  de 
la  vérité:  car  la  pliilosophiu  ne  veut  dïro  que 
cela.  Il  a  pcut-estre  entendu  une  philosophie  do 
scclo,  mais  je  suis  très  éloigné  de  cette  manièro  do 
philosopher;  car  c'est  proprement  estre  dans  «ne 
secte,  quand  on  donne  trop  à  l'auftiiirilé  de.s  hommes 
et  .■(  la  rahiile  d'un  cnrLiîii  ii;u'ly, 

Enhii  soiiffrcï,  Madiinn:,  qu'à  mon  lour  je  vous 
plie,  pour  l'amour  du  Dieu,  de  considérer  vous- 
niiîsmes,  vous  et  vos  amis ,  si  vous  n'estes  pas  dans 
un  estât  très  dangereux.  Vnus  ave/,  de  grandes  lu- 
mières, bien  au  delà  île  voslre  sexe;  je  vous  aj  veue 
dé.sapprouver  les  superstitions  d'une  manière  très 
judicieuse.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  mettre  la 
conseience  en  repos  :  il  faut  travailler  avec  zèle  à 
corriger  ceux  qu'on  trouve  dans  l'orrour,  et  quand 
l'espérance  do  lo  faire  est  perdue,  il  faut  rompre 
hautement  avec  ceux  qui  déGgurent  l'Église  de  Dieu  ; 
autrement  on  prend  part  à  leur  damnation ,  en  fer- 
mant les  yeux  sur  ces  abus  publics.  Combien  do 
gens  n'y  a-t-îl  pas,  dans  Vos  églises  et  dans  vos  mo- 
nastères, qu[  tournent  tout  lour  amour  rers  la  saincle 
Vierge  ou  quelque  aulresaincl,  sans  en  avoir  pour 
Dieu,  qu'ils  devroient  pourtant  aimer  sur  toutes 
choses?  rresl-il  pas  surprenant  que  l'esprit  soit  plus 
occupé  de  l'honneur  d'une  créature  que  de  Dieu 
roesme?  Le  rosaire  et  les  prières  publiques  et  les 
chansons  le  marquent  assez.  Ng  ffiudroil'il  pas  met- 
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tre  une  différence  presque  iafiaie  entre  le  Créateur 
et  la  créatare,  dans  les  expressions  de  noslre  afTec- 
tîon,  et  de  l'honneur  qu'on  rend  à  l'un  età  l'aulre, 
surtout  dans  le  culte  public;  de  sorte  que  les  créa- 
tures n'y  devFoient  presque  point  paroislre  qu'indi- 
reclemeot  et  comme  en  passant?  Et  cependaid  on 
fait  loul  le  conlrùre.  De  plus,  on  publie  el  on  croit 
des  miracles  ridicules ,  et,  quelque  habiles  que  soyeut 
les  jésuilM  de  France ,  ils  ne  se  peuvent  défaire  en- 
core de  l'entestement  ordinaire  des  religieux  pour  les 
contes  :  témoîo  la  vie  du  père  Lallemant,  qu'on  vient  de 
publier  dans  le  Journal  des  Sçavaiu ,  et  on  l'on  rap- 
portede  plaisantesoboses,  qu'une  personne  de  jugement 
parmy  vous  aura  honte  de  raconter  devant  des  pro- 
teslans.  Cependant,  quand  quelque  personne  éclairée 
el  zélée  de  vostre  Église  ose  s'élever  contre  ces  fa- 
bles, on  est  seur  de  voir  bieotost  son  livre  flétri  de 
quelque  censure  dans  l'Index ,  pour  ne  rien  dire  des 
mortificaUoDS  où  l'auteur  est  exposé  luy-mesme ,  sar- 
tout  s'il  est  religieux  de  quelque  ordre.  Tout  va  à 
sOustenir  la  bagatelle  el  à  esloufTer  les  lumières  qui 
sont  encore  restées  parmy  vous;  que  seroit-ce  s'il 
n'y  avoil  plus  de  prolesiauB,  dont  l'appréhension 
oblige  encore  un  peu  vos  gens  d'aller  bride  en  main  ! 
Aus»  voit-on  une  difTérence  immense  entre  les  pays 
qui  sont  my^partis  ou  qui  l'ont  esté  depuis  peu,  et 
entre  cens  qui  sont  purement  romains  depuis  long- 
temps. Ënfin  la  dévotion  du  peuple  de  vostre  Église 
est  presque  toute  sensuelle  ;  l'esprit  et  la  vérité  y 
sont  comme  comprimés.  J'ay  remarqué  souvent, 
quand  on  parle  cliez  vous  du  bon  Dieu ,  que  le  vul- 
gaire entend  el  adore  un  petit  morceau  blanc  el  rond 
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qu'un  preslre  porte;  ou  y  altacbe  In  plus  grande 
dévoliOD .  Jugez ,  Madame ,  jniîe/ .  io  vous  en  conjure, 
si  ces  idées  conlionncnt  la  souveraine  substance,  qui 
esl  seule  adorable  el  qui  veut  toute  nostre  âme,  et  si 
ce  n'est  pas  la  déshonorer  terriblement  que  d'en 
penser  ou  parler  d  une  manière  si  indigne  :  Aussi  ces 
éiransGs  abus  pratiqués  paruiy  les  chrestiens  ont 
buuuL-oup  coninbue  ;i  donner  do  l  horreur  aux  uia- 
homoians  pour  lo  chnsiiuuismc  :  Mais  je  vay  trop 
loin,  eijc  no  hnirois  jamais  si  je  voulois  m  eslendre 
sur  ce  suieci  :  il  n  v  a  que  trop  de  inaliere.  Le  cœur 
don  saicner  aux  personnes  zélées  pour  1  honneur  do 
Dieu,  quand  elles  v  pensen!.  Je  vous  crois  eslro  de 
ce  nnmb  e.  Madame;  aussi  je  vous  conjure  encore 
uno  fois  de  donner  cloire  a  Dieu  plustosl  qu'aux 
hommes,  ei  de  penser  ei  faire  poncer  fortement  aux. 
remèdes  de  ces  grands  cl  iléplorabtos  niaii'i ,  au  prix 
desquels  loiilos  les  erreurs  1 1     }       ous  vous 

figurez  dans  les  protestans  ne  sont  rieu .  quand  vous 
les  leur  attribueriez  avec  justice. 

XX 

MADAME  DE  BRINON  A  LEIBNIZ. 

Ca  13  van  ins. 

Elle  a  leça  u  lettre.  Ella  u  rduut  h  t'ibuiAoBoer  aux  Inmièru  qall 
paumlinrdekrépiiiuadarlTtqiie  de  H.  Maux,  qu'elle  soulullenll  qui) 
cnTajU.  •  Mail  c'est  on  puleurtl  occupé  de  son  lmu|ieau  qu'il  Irouie 
tODjranlUTaondieminqaelquoniceSKiircs  inlerruptioiii.  ■—  Ce  n'etl  pas 
k  me  iolilaire  et  abnpla  religieuK  conine  elle  i  se  mtler  d'une  li  grande 
•nUra.— >  Jie  leala  dciai|aii  Toname  propoicEde  riureme  tirenril  de 
pUea  «tdanoadentlr.  • 
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LEIBNIZ  A  MADAME  DE  BIIINON. 

df^b»!  mI|(.h1ii  iptM  M  h  UMiMHv»  mil!  <•  EuHin. 

A  HMibrsr,  ce  18  tnll  IMS. 

Uadamc, 

Je  ne  doute  point  que  M.  l'évesque  de  Heaax  ne 
nous  donne  véritablement  les  lumières  dont  vous 
parlez,  surtout  pour  t'inlelligence  des  sentimens  de 
son  Église,  et  qu'il  ne  nous  fasse  vcir  plUB  ds  joor 
sur.  les  moyens  de  lever  le  schisme.  Ce  n'est  pas  que 
je  croye  que  nostrè  temps  mérite  le  bonheur,  de  vtùr 
la  playe  de  l'^ltse  tout  à  faict  guérie  ;  mais  il  est 
tousjours  denostre  devinr  de  ne  rien  négliger  qui  paisse 
servir  d'acheminement.  Ueu  ne  dous  demande.qu'une 
volonté  ancère  et  empressée  de  bien  faire ,  autant 
qu'il  nous  est  posuble  de  connoi^tre  et  d'eiéouler. 
C'est  par  celte  marque  que  chacun  peut  scavoir  s'il 
est  en  bon  estât  et  s'il  agit  par  les  principes  de  la 
véritable  charité.  Vous  en  avez  donné  de  grandes 
preuves,  Madame f  tous  aTek'<  votdii- essayer  avec 
noas  one  roye  qui  seroit  la  çias  courte ,  s'il  y  avoit 
moyen  d'y  trouver  une  issue  :  c^esloit  là  vOye  des 
exhortations,  parce  que  vous  croyiez  quç  nons  estions 
h  demy  convaincus,  et  c'est  la  prévention  ordinaire 
de  ceux  qui  ne  sont  pas  informés  de  l'estat  de  l'antre 
party.  J'ay  ven'que  M.  de  Heaux  Iiiy-m'esme,  tout 
Eçavant  et  tout  instniict  qu'il  est ,  s'eatdt  faict  de  nos 
eccléaastiques  protestans  une  idée  différente  de  ce 
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que  l'expÉncnco  nous  fait  conooislro,  comme  s'ils 
avoioDt  trop  de  penclians  pour  l'indilTérencedes  ra- 
tigioQs  :  tiu  lieu  ({tiè  le  plus  grand  Rombre,  Umt*eD 
général  que  parmy  ceux  qui  sont  le  plas  ea  ooosidé* 
ration,  penche  piustost  vers  la  nga6nr,  k  peu  près 
comme  chez  vous;  et  x:e  séra  toujoui^'  le  party  domi- 
nanl. 

Ainsi ,  Madame,  Je  ne  m'estonne  point  que  vous 
ayez  crou  qu'il  snffisoit  do  nous  rappeler  a  ce  qno 
vous  appelez  l'Eglise.  Mais  si  vous  sçaviez  combien 
les  noslies  piirlent  lîo  riinlechrist  Ol  de  Biibol ,  vous 
nous  s(;aiirie/,  qntli|iie  |:;ré,  ;i  M.  l'abbé  de  Loccum  el 
à  nioy,  que  nous  nous  conlentions  de  parler  simple- 
ment de  riigtise  roniiiine  sans  la  confondre  ny  avec 
Babylone  ny  avec  l'Église  callioliquo,  Nons  luy  don- 
nons son  nom  propre,  sans  nous  servir  do  ceux  qui 
sont  cODiegtéa  et  que  la  prévention  y  adjouste. 

Nous  avons  considéré  avec  soin  les  preuves  que 
Rome  apporte  pour  se  donner  les  droicls  de  l'Église 
universelle,  et  nous  avons  reconnu  clairement  com- 
bien elles  sont  sansTorce,  et  que  lorsqu'une  Église  par- 
ticulière, quelque  grande  et  authorisée  qu'elle  puisse 
eslre,  rompt  l'union  avec  d'autres  qui  s'élèvent  con- 
tre des  abus,  au  lieu  de  profiter  de  leurs  reitions- 
trances,  c'est  elle  qui  fait  le  schisme  ét  qui  blesse  ià 
charité,  dans  laquelle  consiste  l'àme  et  l'unité.  Celte 
vérité  est  très  claire,  el  vous  avouerez  vbus-mcsm^ 
Madame,  que  si  Komc  eust  voulu  pracliquer  dernière- 
ment unemélhode  pareille  contre  la  France,  et  Tust  pas- 
sée à  l'excommnnicalion  de  ceux  de  voslre  clergé,  on 
n'yauroit  euancua  csgard chez  vous;  el  quand  mesne 
le  pape  aaitrit  assemblé  cl  f^içt  pranQnoer  un  concile 
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dos  autres  nalionsde  son  parly  ,  on  n'auroit  eu  garde 
en  France  de  reconnoislre  co  concile  ]<imr  a^cumc- 
nique.  Et  comme  les  Églises  d'AllRiniigne,  d'Angle- 
terre, de  Suéde  et  de  Daneniaik  anl  aulanl  de  droïcl 
que  les  lïgiises  de  France,  ei  ([uu  c'est  justement  le 
cas  dont  il  s'agit,  il  est  visible  qu'il  ne  sert  do  rien 
de  leur  opposer  ces  grands  noms  do  l'Église  et  des 
conciles  universels. 

Tout  cela  est  sans  rciilique ,  et  le  ne  sçaiirois  m'em- 
pescher  de  vous  conjurer,  Madame,  d'v  donner  un 
peu  daltenlion;  car,  quand  vous  nous  aliandonno- 
liez,  nous  ne  nous  a!)andonnGroiis  poiiil.  >oslre  clia- 
rilo  esl  niOKfs  inturessee  a  la  gloire  d  une  conver- 
sion :  on  ne  demande  pasdiis  ali]uralions  et  do  vous 
faire  quitter  ces  sonlimens  contraires  a  la  chanté, 
et,  par  conséquent,  dangereux  [uesme  pour  le  salut, 
qu'on  est  accoustume  d'avou-  de  ccuk  (|u  on  d;imno  si 
aisément  chez  vous  el  mctnio  clie;'.  nous.  L  est  dans 
ces  condamnations  téméraires  quo  consiste  vérilablo- 
nicnl  I  esprit  do  secte  et  la  source  d'une  grande  par- 
tie des  maux  du  christianisme.  Un  ne  sçauroit  avoir 
le  véritable  amour  do  Dieu  quand  on  n'aime  point 
son  prochain;  et  ce  n'est  pas  l'aimer  que  do  se  préci- 
piter à  juger  qu'il  est  en  passe  d'aller  bieutost  dans 
l'enfer  avec  le  diable,  et  y  demeurer  éternel  le  me  ni  cn- 
nemy  et  blasphémateur  do  Dieu,  Quand  on  envisage 
do  près  ces  idées  affreuses,  on  en  conçoit  toute  l'hor- 
reur, et  on  ne  connoist  que  trop  les  effecis  qu'elles 
ont  faicls  pour  acharner  les  uns  contre  les  autres.  De 
croire  quo  nous  aurons  ce  sort  malheureux,  parce 
que  nous  ne  voulons  et  ne  pouvons  renoncer  aus  re- 
luooslrances  justes  que  Borne  n'a  point  voulu  écou- 
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1er,  cl  pont'  losqucllesolle  a  passé  aux  excommuni- 
cations, cela  no  scauroït  tomber  dans  l'esprit  d'nne 
personne  de  bon  sens  qui  veut  penser  avec  tant  soit 
peu  (l'altenlion. 

Après  cela,  Madame,  j'espère. quasi  que  vous  re- 
connoistrez  nostre  innocence;  car  on  ne  sçauroit  nier 
que  nous  faisons  plusieurs  reuionslrances  justes  et 
nécessaires,  qui  méritent  qu'on  y  ail  esgard,  et  que 
ce.seroit  trahir  noslre  devoir  que  d'y  renoncer.  Tout 
co  que  des  personnes  bien  inlenlionnées  peuvent 
Taire,  de  vostre  coslé  aussi  bien  que  du  nostre,  se 
réduit  à  deux  poincls.  Le  premier  est  qu'il  faut  exa- 
miner le  cahier  des  remontrances.,  de  part  ot  d'autre, 
avec  un  esprit  d'équité  ;  et  c'est  à  quoy  M.  do  Meaux 
a  si  bien  travaillé,  comme  M.  l'abbé  de  Loccum  n'y 
a  pas  non  plus  espargné  sa  peine.  L'autre  poinct  est 
de  déterminer  ce  qui  se  peut  faire  sur  certaines  ma- 
tières oà  il  est  aisé  de  prévtùr  qu'on  ne  sçauroit  tom- 
ber d'accord  ni  se  relascher  de  part  el  d'autre  s'il 
n'arrive  des  changemens  fort  extraordinaires,  soit  par 
une  direction  fort  extraordinaire  dD  del  (sar  laquelle 
on  ne  scauroil  compter  dans  les  afTaires  sans  tenter 
Dieu) ,  ou  par  des  dragonnades ,  parce  qu'il  s'agit  de 
certains  aeutimens  eslablis  par  les  livres  symboliques 
de  l'un  ou  de  l'autre  costé,  où  il  y  a  une  opposition 
formelle;  de  sorte  que,  si  l'on  n'y  pourvoit,  tout  s'a- 
heurtera  à  cet  écueU ,  et  le  succès  des  bons  desseins 
qu'on  peut  avoir  deviendra  impossible. 

Cependant,  comme,  par  nu  effect  de  la  bonté  'de 
Dieu  pour  son  Ëglise,  ces  controverses  insurmou- 
lables  qui  restent  encore  ne  sont  que  sur  des  poincts 
où  la  modération  se  peut  exercer  sans  préjudice  :  des 
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personnes  coiwidéraMee  et  autltorisées  dans  voatre 
parly  ont  jtroposé  uv  expédient  approuvé  des  théo- 
logiens de  w  [uys  of,  qui  parois  unîqtiAi  es  etTect^ 
et  qui  consiste  à  déclarer  que  la  paigt.de  t'Égliae 
pooTTtHt  estre-'reslablie,  nonobataut  ct^  dissensions, 
pourveu  qu'on  se  soumist  de  part  et'd.'wm  à  ee  qui 
poivrait  eslre  réglé  dans  no  fORCile  «ecaméDîqiie  as- 
semblé  dans  les  foraios,  selon  les  mttures  oonrena- 
bles  qui  seront  priEes  par  avwice.  lit  nous  aUen^ins 
)à  dessus  leBeiilimeDtdeM.,de  Heaux. 

Cesl  à  vous,. Madame,  qu'on  est  fodevable  de  la 
dernière  négodation  que  nous  ayons  eue  avec  cet  insi- 
gne prélat."  Car  ce  fol  j»ar  voatre  entremise  que 
j'entray  eu  commerce  avec  fau  M|.  P^ysson,  la 
mention  que  j*avoi9  faicte  e»  passant,  dtna  Une'  de 
mes  lettresr  d'ttqe  coaréFeuoQ.fxt  édifiante  qui  a'es- 
loiL  Taicts  &  ifanover  sur  le^lprîaoipesqueje  viens  de 
dire,  donna  envie  à'M.  de  Meaux  d'en  apprendre  dès 
parlicnlarilés.  On  a  eu  cette  déférence  pour  tuy  de 
satisfaire  à  .son.  désir,  -dans  la  eanfiance  que  I4s  lu- 
mières-distiaguées  dont  Dieu  l'a  doH&v  jolacteb  à  la 
modération  qUi'il  .aycnl.fMCt  parojstiB,  eontcibueroient 
beaucoup  à  un  si  grand  bien>  Il  est-vray  que  l'eacrit 
qu'il  nous  envoya  là.  dessus ,  tout  exc^enl  qu'il  esloit 
à  l'esgard  du  premier  poincl,  qui  est  la  concitiation 
raisonnable  de  plusieurs  controverses,  ne  respondit  pas 
encore  assez  à  nostre  attente  sur  le  aecond  à  l'esgard 
[le  l'expédient  proposé  sur  des  sentimens  irréconci- 
liables ;  mais  c'est  sur  quoy  noiis  espérons  de  sçavoir 
hieniosl  le  sien.  Et  c'est  là  le  noend  de  l'aFTaire.  Car, 
quand  il  resteroit  une  seule  question  contestée,  on 
ne  sçauroîl  avancer  sans  cet  expédient;  et  quand  il 
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y  en  auroil  mille,  ce  mesnie expécimnl  \  pcul  sup- 
pléer. 

Je  particularise  ces  choses,  Madame,  pour  vous 
faire  consiJérerque  voslre  humilité  ne  vous  lIulI  point 
eotpescher  de  continuer  les  bons  offices  que  vous 
avez  déjà  rendus  à  l'Église.  Voslre  piété  et  voslra 
sagesse  sont  connues  et  estimées  des  plus  grands; 
vos.  exhorlalions  peuvent  donner  de  la  chaleur  aux 
lioos  desseins  et  faire  gaigner  du  temps.  Nous  isçavons 
combien  M.  de  Meaux  est  sçavant  el  habile.  Ainsi, 
quand  son  loisir  ne  luy  permeltroit  pas  de  vous  en- 
voyer un  ouvrage  aus«  ample  et  aussi  travaillé  que 
le  premio',  sou  avis  sur  le  poincL  capital,  appuyéd'un 
abrégé  do  ses  raisons,  nous  peut  suffire  pour  sçevoir 
ceqd^doit  a^Mdrd^'  :     ■  ...    .  -  . 

Car  il  faut  considérer  la  brièveté  de  la  vie  humaine, 
el  la  nature  changeante  et  passag&re  de  l'occasion, 
dont  on  s'efforce  de  profitai  quand  on  a  'véritable- 
ment de  bonnes  intentions.  Tontes  les  circonstances 
ftiTorables  qoi  sereocoaliaitt  i. présent  ne  se  (rou- 
veronl  pas  toujours  ensemble  pour  faire  valoir  de 
bons  desseins.  Car;'pdarnff  rien  dirt  des  princes  ny 
de  vostre  crédit,  Madame,  auprès  des  grands,  je  ne 
Eçay  s'il  y  aura  loûsjonrs  des  prêtais  de  la  force  de 
H.  daMeaux. 

'  Et  quant  à  ce  qui  s'est  faict  cbo!  ooas ,  je  vous  ay 
dict,  lUadant^  et  le  dis  encore,  que  jamais  des  per- 
sonnes aulhorisées  de  partetd'antre,  et  surtout  parmy 
les  protestaos ,  n'ont  faïct  des  avances  si  grandes.  E(  si 
on  n'en  profita  assez  pinir  fïùrè  en  sorte  que  l'affaire 
puisse  prendre  ndcine,  je  crains  qiia,  quand  ces  per- 
sonnes  ne  seront  plus,  elles  ne  puissent  estre  désa- 
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vouées.  Gtiiraadra  des  siècles  pour  en  retroaver.  Pouf 
moy,  hormis  l'incliostioa  à  bien  faire,  je  n'y  ay  pas  le 
moindre  intérasl,  pas  mesme  celny  de  la  gloire,  pnis- 
qu'il  n'y  a  rien  de  mon  chef.  Mais  c'est  par  un  zèle 
tout  désintéressé  que  j'ay  pris  ces  peines  ;  quand 
flilea  seroient  inutiles,  c'est  trop  peu  de  chose  pour 
en  faire  un  sacrifice  à  Dieu.  Cependant  je  suiscon- 
(enl,  puisque  je  sçay  que  Dieu  luy  mesme  esl  content 
quand  nous  faisons  nos  diligences.  Ne  cessez  pas, 
Madame,  d'en  faire  où  il  sera  à  propos,  et  soyez 
persuadée  qu'il  est  difficile  que  vous  puissiez  faire 
quelque  chose  de  plus  agréable  à  Dieu.  Je  vous  re- 
commande à  sa  protection ,  et  je  suis  avec  beaucoup 
de  ztie,  Madame, 

Vosire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
LnBHit. 

XXTI. 

MADAME  DE  BBINON  A  B08SUET. 

Ce  »  Juin  IHH, 

Voilà  uno  lettre,  Hons^gneur,  de  M.  Leibniz,  qui 
se  réveil  le  de  temps  en  temps  sur  un  Buject  qui  devroil 
l'empescher  de  dormir.  L'objection  qu'il  ^it  sur  le 
concile  de  Trente  ne  me  paroist  pas  malaisée  à  ré- 
soudre; car  les  évesques  qui  ont  faict  faire  l'abjura- 
lion  à  Henri  IV  pourroienl  avoir  manqué  en  n'y  vou- 
lant pas  compi-endre  le  concile  de  Trente  pour  ne  le 
pas  effarouEcher  :  cala  ne  prouveroit  pas  qu'il  ne  fust 


\  au  un  commeiiGemeDi  de  lov  dans  i  âme  des  por- 
EODoes  qui  Teuieni  persuader  qu  eues  cbercheni  la 
vérité,  quand  tout  ceia  se  lait  si  a  loisir  ei  incsme  avec 
quelque  laaiirerence.  mis  vosirc  ursmicur  m  a  aesja 
mandé  qu'il  falloîl  faire  ce  qui  poiinoU  dépendra  de 
nous  et  attendre  de  Dieu  ce  qui  dépend  de  luy,  comme 
en  cette  réunion,  qu'un  inlérest  lem^rûl  fait  recher- 
cher, selon  toutes  les  apparences;  mais  IMou  on 
Bçaura  bien  tirer  sa  gloire  et  l'avantage  de  l'Église, 
pour  laquelle  Vostre  Grandeur  a  tant  travaillé. 

J'avois  mandé  à  mademoiselle  de  Scudéry  que  j'a- 
vois  veu  un  petit  maunscrit  que  il.  Laron  auroit  bien 
voulu  faire  imprimer  à  la  fin  de  son  livre,  faict,  ou 
peu  s'en  faut,  sur  l'Eucharistie;  mais  il  faudroil  au- 
paravant qu'il  feosl  rectifié  et  qu'on  n'y  laîssasl  aucun 
sujeci  de  doute.  Je  l'ay  leu  lorsque  le  cher  défunct  me 
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i'cnvoya  pour  lu  fuiro  iciiir  un  Allemagne.  Autanl  que 
jo  puis  m'y  connoistro,  je  le  Irouvay  bien  fort.  Je  prie 
Dieu,  monseigneur,  qu'il  vous  augmente  do  plus  en 
plus  ses  divines  lumiores,  et  qu'il  vous  donne  la  per- 
sévérance qui  vous  esl  nécessaire  pour  faire  tout  seul 
ce  qui  avoit  paru  devoir  estre  faîct  avec  le  pauvre 
M.  Pellisson,  dont  le  mérile  se  reconnoist  de  plus  en 
plus.  Vous  m'avez  promis,  monseigneur,  vostre  bien- 
Teiliance  et  vos  prières;  je  vous  supplie  de  vous  ea 
soarenir  et,  de  croire  que  j'ay  pour  Vostre  Grondeur 
tout  le  respect  et  l'estime  que  doit  avoir  vostre  très 
humble  et  très  obéissante  servante, 

S'  M.  BK  BaiHoif . 


REINEUUS  VLOSTORFP  LEIBNtZIO  S.  D. 


PrsDDbilig,  coDsultissime  et  colendissimc  Domine, 
Gratissimis  f,  elapî  ad.  me  datis  (1)  aliud  respon- 
dendum  non  occurrit,  quam  quod  omnes  ,scripIurEB  a 
defuncio  Domino  Episcopo,  pïis^mae  memoriae,  re- 


poilll  ciilic  ik  iimiiiiiscs  mains.  .  CC.  Kiiiilul.  rJ,  lunderjuiiin  lieisiaj, 
RCmincl,  lom.  11.  N.  E. 
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liclHî,  ex  spécial]  .Vli!;ii-1ivsiiiii  iininiiulo  uisl.-p  in- 
clus,-c,  et  sccrelo  Maji^slLitis  sii;illo  inutuliu,  m 

arcliivr)  imslni  cpjscopali  cliaiii  iiunc  lime  cusioiimn- 
tiirH):  inlcrcii  scdulo  quaTiliir  siibieclum  no^olio 
proscquendo  sufficicns.  llnlmiiiiis  (juiileii:  noviiiii 
Kpiscopum  (Sjsncii  Ponlificis  ]imi  (iiiii  coiilii  niatiirrt, 
sed  consccrandiiTTi  pruis  \  mmi[i;i'  soxla  siilisuqiiuiilis 
prOMini  noviiiiilins.  Coiiiiiienild  iiii!  constanli  lavori 
et  gratuLS  ui  peniKirieo 

Pra^nobilissim^B  et  cuusiiltissinia'  Dominât) mus 
veslro) 

Obsequeolissimus  scrvus, 
Reinerls  Vlustobff. 


XXIV 
IIOLANUS  A  LEIB.MZ. 


Je  m'en  vais  à  présent  au  consistoire.  S'il  vous 
plaist  lie  venir  voir  les  papiers  coaceroanl  -j-  M.  i*É- 
vesquedaTina  f  aujourd'buy,  eDVÏroa  deux  heures 
après  midy,  je  vous  les  monsireray  Irès-volontiers, 
estant  avec  beaucoup  de  sincérité,  Alonsieur,  vosire 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Gérard  A.  L. 

(  1 1  Coiirer  cpliloloni  LcibidiiitdluidgriTniiii  Huds  BrtKtlani  -.BBiiuiul, 
tom.  Il,  p.  iw.  S.  E, 
(1)  Corne*  de  PudiBini.  S.  E. 
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XXV 


EPICEDIU»  RBVEnENDISSMO  ET  ILLUSTRISSDJO  DOMINO' 
CHRISTOPHORO, 


KEOSTADtENSI  III  ACSTRIA  EFISCOPO, 


Romana  de  parle  vïrum  quem  sacra  legebat 

lafula(a),  siacerœ  pacis  amore  capi, 
Alque  hoc  purpureo  sludium  pricrcrre  galero  (b)  '. 

Sperncrcque  liiiic  |)er  qiias  ili^lnilmrclur  opes  (c), 
Laudaiiiii!<  iiiciilo  :  sed  plu^  le  nuiNiin'^  Cœsar  (d), 

Auspiciis  {i")  cLijiis  liilia  liocljaa  ai;il. 
Quis  crcdat?  pendel  mox  papa  loquenlis  ab  ore  (/), 

Romaquo  dignala  est  tune  moderala  pati  (g)j 
Et  placuit  sacrum  cecinit  quod  (/i)  Hanovera  carmen 

'  Pastores  (t)  ïnter  quos  Tiberiaus  alit. 
Inter  multa  tameii  miranda  hoc  cfclera  viiRÏt, 

Quod  qui  persuasit  talia  Ibcriis  (j)  oral. 

ChrislO|thnriis      G.  I..  Hoxns,  ex  iKiliili  iiilor  llis- 

(  I  )  CliriMiiplioms  lioi.ns  ilo  Spinob,  11  Inartis  lllflr.,  lila  el  [Mis  iii  Ecclc- 
^111  meriUs  lïefuiiclus  est.  K.  E. 


KT  ILLliSTfllSSlSIO  DOMIKO  CHRISTOPBORO.  lOl 
theologiaru  înler  suos  cum  laude  docuarat  in  ipso 
•elalts  flore.  Inde  cum  negotiis  quoque  par  apparerel, 
deslinalus  in  GGi'maDiam  a  Philippo  IV,  mire  se  do- 
mino probavit,  ul  ma\inia  moiiarcliiœ  negolia  viri 
pruilciiliiT^  croilorenlur,  Seil,  defunclo  Re^rc,  ab  Im- 
peraloro  relentiis  est,  compcrUr  fuiei  cl  multœ  admis- 
sinnis.  S.-ppa  ad  Mogiinlituim,  rcrum  iisii  et ,  mode- 
ralidiiis  fidiiii  liicIvIiiiu,  ul  niiiximos  Proteslanliiim 
priiii'j|uîs,  adivoisii  [r.wio  vulgn,  prawerliiîi  Saxoaern, 
Bramleburgicura ,  liruii^viconsi^s,  missiis  :  cos;ni(o 
animorum  habitu,  vidil  alius  o-.fio  not^uos  (|iiaii]  qualcs 
credi  aolenl.  Ilaque,  iuicJ  iilia  publicu  acly,  ilo  lujii- 
perandis  roligionis  coiilL-Dvursiis  cosilai  u  oœpil  : 
Hanovera3  (//)  imprimis,  ubi  vicissiin  ad  complanan- 
dassalebras  nliviani  ojiH  de^^iili'iii  iliim  i;st.  Proindo 
CUmCcesari'i  ut)  aiicloriliilc  V)  in  i<l  iiiiuiii  illiid  rcdiis- 
set,  convenlit  llicologorum  habili»'/'',  qu.inhiin  com- 
muni  consGiisu  comprobala  ])la(.'iiit  hci  iplo  roinplecli, 
quzc  Cbvisloplioriid  iio^lur  llDiiiiini  tiilil  (-(),  uWi  bi- 
iiocenlio  XI  uori^'ni^'aliinn'iiif!  raiiliiKilhiiiii  ■  / ■  proihi- 

magnis  iiiurbc  viris  irupriiiiisiiau  nrdiuuiii  rouloriliiis, 
inter  lios  Noycllio  sociclatis  Jesii  pra^posito  goocrali 
ot  impnmis  sacri  palatii  magislro,  quanquam  is  ex  - 
adversD  ordioe  Dominicanorum  snmalur,  acla  sua 
appVobavit  Deînde  roversiis  Viunnaru  cum  llun- 
garis  egit,  controversiasque  non  paucas  magno  ingû- 
nio  nec  minora  moderaliono  traclabiliores  reddiJil; 
sed  ^(ale  et  morbis  TractUB,  immaturn  lanion  mono 
si  cœpla  specics,  praiclara  conalîa  abîs  proscquonda 
reliquil.  Constat  jam  Neostadïi  in  Austria  episcopum  (a) 
potuisse  ad  majores  adhuc  honores  (6)  pervenire  si 


m  EPiciiiiii  M  llO^!l^o  chuistociioko. 
maliiisset  dure  sfs  Lirlilius  ut  stuiiiis  (c)  quibiis  îlluceri 
soict,  (inarii  pR)  Kecliîdia  kiboraro.  MiiUjinienscin  ar- 
cliiepiscnpafiim  npulcnUiiu  Cl  primariarii  Belgii 
Ecclesiam)  dcclinasso  scimus,  quod  eo  susceplo 
deserenda  sibi  cogilala  judïcasset. 
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XXVI 

LEIBNITIUS  AD  SCHHIDIUM. 

Cnm  mBoifcstiiin  est  Ecclesïae  corpus  et  m  eo 
ordinem  adeoque  et  directionem  esse  juris  divinï, 
non  video  car  dislmclio  inter  ipsam  rem  et  inter  ap- 
plicationem  ejus  ad  sedem  romanam  fuerit  protenla, 
qnœ  taœen  rei  lucam  affuadil  et  scopo  est  conseDlaoea. 
Manet  «nîm  res,  modo  jas  sedis  ipsins  romannni  ;  nbî 
cooi  mqor  estjnris  dîvÎDi,  mioor  Fomani,  conclusio 
nbique  sequetur  partem  debilioram.  Etgaudeolequo- 
qne  ea  in  re  mihi  consentîre,  quod  faustum  spero,  nec 
Widebui^am  aliosque  rei  manireslè  reluclatnros,  sed 
utile  erit,  credo,  exspectari  jamquïd  dicatseren.  Dux. 
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UADAUEDEBRINON  A  MADAME  LA  DUCHESSË  DE  HANOVRE, 
SOPHIE,  ÉLECTIIICE  DE  BRUNSWICK. 

AultfTjpka  iqé^Ur:  ia  V^ih  Kvhdu  .  fuib  Egrrln 

A  ManbuitMD.ee  32  Iïvrierl097. 

Il  faut  bien ma  chère  Ëleclrice,  que  mes  lettres 
fassent  UD  grand  tour  avant' qu'elles  soyeat  rendues  à 
Vosire  Attesse,  puisque  j'ay  l'honneur  de  vous  escrire 
souvent,  et  qu'ElIe  dit  qu'Ëlle  n'en  reçoit  que  rare- 
ment. Pourrois-je  me  passer  d'un  si  digne  commerce, 
et  serois-je  indilTérente  à  un  honneur  qui  me  touche 
si  vivemenl? 

Mailamc  Vagaii  bravo  la  noigo  cl  !os salaces;  elle  se 
porte  fort  bien,  mulgréses  qualre-vlngt-qualro  ans  : 
Dieu  la  conserve  à  ses  amis!  Je  puis  dire  quo  je  n'ay 
jamais  veu  uno  plus  lieurouso  vieillesse,  car  madame 
la  princesse  est  aussi  altentive  à  sa  vie  que  si  elle 
n'avoit  que  trente  ans,  et  rien  ne  se  peut  ajousler  à 
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ses  soins  et  à  son  amitié  pour  elle.  Je  suis  ravie  de 
sçavoir  la  paix,  en  si  bon  chemin  :  nos  plénipoten- 
tiaires ont  leurs  passe-porls  et  vont  partir  incessam- 
ment. !I  me  semble  que  loule  la  cbreslienlé  va  re- 
oaistre,  et  que  les  peuples  vont  estrs  aussi  heureux 
que  la  guerre  les  a  rendus  misérables.  Nosire  bon  roy 
Jacques  voit  cela  bien  constamment  et  bien  verlueu- 
semeat.  Il  souffre,  non-seulement  en  sainct,  mais  en 
roy  esloigné  de  toute  bassesse,  la  perte  de  ses  trots 
couronnes,  que  pisu  luy  rendra  au  ciel ,  s'il  ne  les 
luy  rend  pas  sur  la  (erre.  Il  me  souvient  lousjbnrs 
que,  quand  il  arriva  en  France,  il  vint  chercher  pres- 
que aussilost  randame  de  Maubuisson  ;  et,  comme  il 
se  trouva  presque  tout  seul  avec  la  communauté,  il 
loua  le  bonheur  des  vraies  religieux,  et  dit,  en  par- 
lantdu  renversement  de  ses  throsnes,  que,  pourestre 
vérilablement  grand,  il  Talloit  senlir  son  cœur  au- 
dessus  de  sa  grandeur,  et  que  ces  senlimons  csloient 
un  don  de  Dieu,  dont  il  l'avoit  gratiBé  devant  luy  en 
riiumilianl  (lovant  ics  homriios.  La  rclno  d'Anglc- 
lerro  ucsl  pas  moins  sniiicle,  et,  en  vérité,  c'est  un 
granLl  lionlicui  ilu  l'oaiTc.  an  milieu  do  (iuil  lic  mal- 
liGiir.s.  J';iy  ouï  iliie  à  uni;  diinio  i\ci  sa  cour  qu'elle 
so  ilosponilloil  ilo  tout  ce  ([ii'ylie  avoit  pour  l'aire  sub- 
sister les  jiauvrus  Atii^lois  qui  Itisuut  siii\is,  el  qu'elle 
vend  jusqu'aux  boutons  de  diumaus  do  ses  man- 
chettes, et  qu'elle  luy  dit,  à  mosuro  qu'elle  Tait  do 
ces  belles  actions  de  charité,  qu'elle  est  ravio  de  so 
despouillor  pour  assister  les  autres.  Est-il  possible, 
chère  Ëlectrice,  que  les  princes  conrédérds  n'ouvri- 
ront point  les  yeux  au  mérite  et  à  l'innoeenco  de  ces 
Majestés  opprimées?  Il  me  semble  que  tous  les  son- 
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rerains  devroieal  finir  toutes  les  misérables  guerres 
qui  ont  désolé  ta  chreslienté  par  le  reslablissemeat  de 
ce  ioY  I^Eime.  Ce  seroU  le  mayen  d'alUrer  sur  eus 
mQle  bénédiclioaa  du  del,  et  d'obtenir  nûséricorde 
de  tous  les  péchés  qui  onl  esté  commis  durant  la 
guerre.  Je  vous  parle  tousjoura,  ma  très  chère  Ëlec- 
trice,  avec  la  franchise  que  donne  l'amitié.  Je  vous 
dis  mes  pensées  telles  que  je  les  ay  dans  le  cœur,  et 
il  me  semble  que  Vostre  Altesse  Électorale  pense, 
comme  moy,  qu'un  tesle-à-testa  descfaargeroit  le  coeur 
de  sa  très  humble  servante.  Permetlez-moyde  dire  à 
madame  la  princesse  de  Brunsmck  qu'elle  a  pensé 
fort  juste  sur  l'affaire  de  madame  de  Mirabeau.  J'au- 
ray  l'honneur  de  luy  escrire  au  premier  ordiamre 
que  j'ay  le  désir  de  son  esiablissoment;  car  on  ne 
peut  l'aimer  et  l'estimer  plus  que  Je  ne  fais.  Je  baise 
les  mains  de  Vostre  Altesse  Électorale  avec  autant 
de  respect  que  d'affection.  Vous  scavez  bien,  sans 
doute,  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  s'en  va  à  Rome 
en  qualité  d'ambassadeur,  et  que  M.  le  cardinal  de 
Janson  revient  en  France,  etc. 

S'  Marie  de  Bhihon. 

XXVIII 

LEIBMZIUS  AD  SCHUIDIUM. 

Kuumm,  Il  ■piil. 

Vir  pncreverende  et  celeberrime,  fautor  honoratiesime, 

Charlam  Inam  memorialem  serenissimo  Uucï  Anto- 
nio Ulrico  tradidi,  et -rem  ipsamnonipsi  tantumsed 
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eliam  Rudolpho  Auguste  denuo  commendayi,  et  com 
ninlin  cliscrlè  desidorium  liiura  probaverînl,  noo  pos- 
siiNi  (le  successu  liubilare.  Sod  cum  rea  per  D.  Can- 
cellaiium,  ut  opinor,  sit  terminauda,  huic  sCTibere, 
credo,  poteris  et  expedilionem  deaiderare,  qualem  lu 
domiais  Dadbus  placera  intellexeris.  Et  poteris  ia  li- 
ieris  ad  ipsnm  de^dere  in  rem,  eaque  repetere  quœ 
in  memoriali  lua  charta  monebas.' 

Memini  nos  colloqui  de  magisiro  mathematicœ  docto 
qnem  lena  evocabis,  et  dô  eUidioso  illo  quora  mihi  con- 
venire  posse  pntas  :  de  ambobos  qnteso  ni  mihi  noti- 
tiam  des  paulo  distinctiorem. 

De  cetero  otfidositati  tuœ  coram  expertœ  gratias 
ago. 

Deditissimus, 
G.  G.  Leibniïii^s. 

P.  S.  De  studioso  illo  ideo  dislincte  informari  opla- 
nia  quia  turpiua  ejicilur,  quam  non  admttlitur,  olc. 
Soient  laies  interdum  non  bene  esse  traclabilcs,  prrc- 
sertîm  si  scientias  non  vero  amoro,  sed  fortunae  et 
oecesnlatis  causa  prosequantur.  Peterem  eliam  ei- 
dem  Blndioso  aliquando  non  iadicari  nomen  meiim, 
sed  generalia  lamen  dioi,  donec  de  omnibus  melius 
constiterit. 

XXIX 

LEEBNITIUS  AD  SCHHIDIUH. 
■Vif  maxime,  révérende  et  odeberrime,  fauior  honoratissimn, 
Ëxspectavi  hic  Dominam  conaïliarium  Herlelium , 
cnm  puero  principe,  Holsaticœ.sereoissimœ  duclssa; 
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Gucifebylaiiœ  fmtns  filîo,  cujus  rebus  pr.-oest.  Cum 
sil  mullii:;  admiEsionis  apuil  siiuni  Ducoui  cl  Domino 
Cïincellario  siTïpo  colloqualur,  volcbam  perciim  tuuiu 
negotiiim  agcrc.  Sed  princcps  solus  hue  venit,  itaque 
hodie  îpsi  scribo.  Spero  Dorainum  Canccllariam  qui 
tibi  favet  per  se  racturam  qum  sint  in  rem  luam , 
quaniquam  fortassQ  cerlus  dierum  limes  pr^efigi 
negolio  nequsat  ob  distracliones  ipsamque  serenis- 
stmi  ducis  absetiliam.  Ipse  ego  ecribere  Dotniao  Can- 
cellario,  nisi  ob  gravom  admodum  causam,  com- 
mode non  possum,  quia  nulliini  niiiii  ciim  ipso  est  lïl- 
terarium  commerciuin,  liim  ne  nimis  mo  in  res  aulee 
illius  ingérera  vklear.  Quicquid  cjus  s'il,  cum  seremV 
stmi  Duces  dîserti  approbaverint  desideria  tua,  dubi- 
tanilum  meo  judicïo  non  est  quin  res  sît  conGcienda. 

Pergralfc  mihî  fuero  circumstanlise  quas  memoras 
ad  juvenetn  magistrum  in  mathematids  tem  benè 
versatum  pertinentes.  Et  putem  tpsi  commoda  alîqua 
apud  DOS  procurari  posse  quod  studiosum  illum  atti- 
nel,  tameisi  esset  non  incommodus;  lamea  mallem 
me  nondam  nominari,  prsesertim  cnm  adbuc  delibe- 
rem  an  non  pro  Tamiliari  prsestet  habere  hominem 
slttdionim  cx|jerleui,  ad  alla  (amen  officia  laato  prom- 
ptioreii). 

Da!)am  Hanoverro  11  maii  1697. 

Dcdilissimiis, 
G.  G.  Leibnizius. 
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XXX 

MADAME  DE  DRIKOTl'  A  UADAJIE  LA  DUCHESSE  DE  HANOVRE, 
SOPHIE,  ÉLECTHICE  DE  BRUMSWICK. . 

A  MadbuisMa,  «2  Juillet  1807. 

Souffrez,  Madame,  jo  vous  en  supplie,  quo  je  les- 
moignoà  Voslre  Aliosse  Êlecloralo  avec  quelle  joye 
j'ai  rcceu  de  madame  do  .Muubuisson  une  des  mé- 
dailles qu'elle  a  eu  la  complaisance  de  faire  toucher 
aux  précieuses  relit|ues  qui  sont  h'i  Hanovre,  Cela 
m'a  reuouvelé  le  désir  de  vous  voir  catholique  et 
une  assez  grande  saincle  pour  qu'au  temps  à  venir 
l'on  voyo  vostre  médaille  au  bout  des  chapelets  des 
rc1is;icusos  de  Maubuissou,  avec  celle  do  Madame 
voslrosœur,  qui  n'évitera  pas,  malgré  sa  profonde" 
Iiuniililé,  d'eslre  au  catalogue  des  saincles  do  son 
ordre.  C'est  asseurément,  Madame,  ce  qui  la  louche 
le  moins,  que  les  honneurs  que  rilc;lLsc  rend  à  ses 
véritables  enfans  après  leur  mort.  Elle  seroit  bien 
plus  sensible  à  l'espérance  de  vous  rejoindre  toutes 
diiu\  dans  le  paradis,  et  de  juiiir  unseiuble  des  liou- 
neur.i  ot  des  inclliililcs  plaisirs  quo  Dieu  réserve  à 
.«es  cicus  dans  rélernilé.  Uui>yqu"il  soit  plus  aisé  de 
s'imaginer  et  de  liépeiudre  les  joycs  du  paradis, 
quand  on  ne  le.s  a  point  veues,  que  quand  Dieu  en  a 
monstre  quelque  chose,  comme  il  fit  à  saint  Pau), 
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qui,  n'ayant  eslé  ravy  que  jusqu'au  troisième  ciel, 
nous  apprend,  Madame,  que  jamais  œil  n'd  veu, 
oreille  entendu,  ni  cœur  do  l'homme  conceu  ce  que 
Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment,  tout  estant  dans 
ce  lieu  au-dessus  de  nus  pensées  et  inliniment  au- 
dessus  dés  félicités  de  ce  monde,  nos  sens  ne  sçau- 
roient  parler  de  ce  qu'ils  ne  sçauroient  concevoir; 
mais,  du  moins,  nous  pouvons  cependant  concevoir 
les  mausinËnis  dont  les  bienheureux  sont  exempts. 
£t  c'est  assez,  Madame,  pour  le  faire  désirer  à  ceux 
qui  n-oycni  aux  [iroine^^se.'^  de  Jésus-Christ.  LeSaincl- 
Esprit  tioztiiiid  l<;  p;imdi.s  cité  saiocte,  au  deuxième 
chapilro  ilc  l'Apiicalypse ,  oii  sainct  Jean  fait  une 
pciiiluro  udmiraiilQ  de  cette  demeure  des  siûncis; 
mais  il  la  proportionne  à  la  capacité  de  l'esprit  hu- 
main. Ce  qui  est  très-certain,  c'est  qu'on  ne  sçauroit 
exagérer  le  bonheur  des  satncls;  de  quelque  façon 
qu'on  se  tourne,  il  sera  asseurémeut  au-dessus  de 
toutes  nos  idées.  Je  prie  Dieu,  Madame,  d'esclairer 
vostre  esprit  de  ses  divines  lumières,  et  de  sous- 
mettre  les  vostres  à  le  simplicité  des  enfans  de  l'É- 
glise, pour  asseurer  le  salut  de  Vostre  Altesse  Élec- 
torale, que  j'espère  lousjours  qui  se  désabusera  des 
erreurs  dans  lesquelles  elle  a  esté  nourrie,  si  elle 
veut  joindre  ses  vœux  aux  uostres  et  demander  k  ■ 
Dieu  qu'il  la  mette  dans  la  voya  de  la  vérité.  C'est 
à  vous  singulièrement,  Madumu,  que  s'adressent 
ces  paroles  de  l'Évangile  :  a  Cliercliez,  et  vous  trou- 
verez. B  Le  respect  et  rallachonient  que  j'ay  pour 
madame  do  Maubuisson,  et  l'estime  que  je  fais  du 
mérite  de  Vostro  Altesse  Électorale,  m'a  faict  recueil- 
lir précieusement  l'occasion  que  m'ont  offerte  les 
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médaillrâ  qu'elle  a  envoyées  à  inadame  sa  sœur, 
pour  luy  renouveler  mes  profonds  respects. 

S'M.  DE  BninoH, 

P.  S.  Nous  prions  tous  les  jours  pour  la  saoté  de 
M.  l'Élecleur. 

XXXI 

Vir  iiiiix.,  révérende  el  amplissirae,  Ibator  Iionoratissîme, 

Hoc  hreve  iler  Gueireltytum  suscipiens  significare 
i<l  mature  volui,  ut  »ii  dominus  niagister  quem  ad- 
duxisii  eo  excurrcre  volit  quo  ipsi  colloquar,  hoc 
in  ipsiiis  sil  potcstiilc.  Ero  aulem  illic  die  sabbalt 
prnsima,  id  csf  (wrcniiie ,  ac  din  doriiinici\  et  forlasse 

nicA  aiiesse  possul;  ijus  excursinnciiljL'  ipsuin,  spKro, 
non  pœnilcbit.  îihni  ex  ipso  colloquio  multù  reclïus 
et  cognoscere  omnia  potero  et  leslimonium  de  cogni- 
tis  perhibere.  De  caelero  me  ad  proximam  dpistolatn 
rerero. 

Dabam  Hannoverse  8  julii  (die  Jovis)  1697. 

Deditissimus^ 


G.  6.  Leibhiziub. 
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MADAME  LA  DIXKIiSSE  S>E  lIANOVUlî ,  SOPHIE,  ELECTHICE 
DE  I3UINS«  ItK  A  MAIlAMt  IHi  llUlNaN, 

*gl«(r.,tcm'Jiiu.ë  JuII.-,U.BlI.iii.i.,  tmd.  tî"I.B. 

Suudite. 

Ce  m'est  une  très  grande  joye,  Madame,  d'avoir 
peu  contribuer  en  quelque  cliose  à  vostre  satisfac- 
tion ;  la  récompense  ne  seroit  pas  proportionnée ,  si 
elle  me  monstroil  un  meilleur  chemin  pour  aller  en 
paradis  que  celuy  qui  m'a  esté  roonslré  par  la  Pro- 
vidence divine,  où  il  me  semble  qu'on  se  doit  ar- 
rester  quand  on  n'a  pas  assez  d'esprit  pour  mieux 
choisir,  ny  de  temps  pour  lire  tout  ce  qui  a  esté  dicl 
pouret  contre.  Et  je  trouve  que  la  tranquillité  d'es- 
prit que  le  bon  Dieu  m'a  donnée  sur  ce  suject  est 
une  si  grande  bénédictïoD  qu'il  n'en  auroit  pas  voulu 
gratifier  nne  personne  qu'il  n'aurait  pas  choisie  pour 
estre  de  ses  éleus.  David  ne  souhaita  que  d'estre 
portier  de  la  maison  de  Dieu;  je  ne  prétends  point 
de  plus  grande  charge.  Ceux  qui  sont  plus  esclairés 
que  moy  posséderont  peut-estre  des  lieux  plusémi- 
nens;  car  Jésus-Christ  dit  que  dans  la  maison  de  son 
Père  il  y  a  plusieurs  demeures.  Quand  vous  serez 
dans  le  vostre  el  moy  dans  le  mien ,  jo  ne  manqueray 
pas  de  vous  y  faire  la  première  visilo,  el  nous  y  se- 
ront apparemment  bien  d'accord,  car  il  nu  s'agira 
plus  de  disputes  de  religion.  Et  je  ne  crois  pas  qu.e 
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]fl  bon  Dien  laissera  la  gloire  au  diable  d'avoir  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  cour;  ce  qui  seroït  ap- 
paremment s'il  n'y  eust  de  sauvés  que  ceiix  qui  sont 
sous  la  domiaatioa  du  pape  et  de  son  concile,*  qui 
n'est  pas  composé  de  fort  saincls  personnages.  Aussi 
ay-je  ouï  dire  que  chacun  d'eux  peut  estre  damné; 
mais,  quand  lous  ces  damnés  vienneut  ensemble,  ce 
qu'ilsbvuventde  bon  vient  de  Dieu  :  ce  qui  me  sur- 
prend, n'estant  pas  acconslnmée  de  le  croire.  Cela 
n'empesche  pas  que  je  n'approuve  que  vous  y  ayez 
de  la  consolation;  mesmeje  l'admira,  comme  je  fais 
detoul  ce  qui  sort  de  vo^tre  plume,  car  l'on  ne  peut 
mieux  exprimersOD  opinion  que  vous  ne  le  faites.  Je 
suis  faschée,  ma  chère  Madame,  d'y  respondre  si  mal; 
je  le  feray  toujours  mieux  où  il  s'agira  de  vous  sei^ 
vir  et  de  tesmoigner  l'affection  et  l'estime  que  j*ay 
pour  TOUS. 

S,  E.DE  Bhokswic. 
XXXlll 

LEIBMZIUS  SCHMIDIO  S.  D. 

nmipilMuaili  >T««HI«>IiipdliaaEagHl)HMUkli,V«II>gniUlil  tmfUt 
ilHH  lUTBll CmiL 

BmiunigBi,  17iD({iuti  1097. 

Tiiis  novissirais  non  rescripseram,  quod  procerlo 
hiibercm  mo  lecum  ante  nundlnas  Guclfebyli  esse 
collocuLururu.  Nam  siimmus  Dus,  Anlonius  Ulricus, 
Domioo  Abbali  Calisto  sigiiificaveral,  ut  aliquot  anle 
nundinas  iliebus  et  veniret  ipse  et  te  secum  addu- 
n.  s 
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ceret  :  quod  ego  suggesseram,  ut  ea  occasione  (uum, 
quod  notili,  negolium  in  hac  Aula  coofici  posset. 
Porro  ipso  summus  Dux  miralus  esl  neuLrum  ve- 
strirm  ailvenissc;  itaquG  si  quasunlqusc  Domiaum 
Abbalem  Calixluin  inipediunt,  autor  ego  sum  ut 
ipsB  ad  nos  excurras,  quod,  si  spos  sit  Dominum 
Ahbalem  Calixtuni  aiiie  hujus  septinianrc  exitum 
esse  veoturum,  eo  usquc  cxspeclari  posset;  interea 
rogo  ut  me  consilii  lui  cerliorem  facias.  Sed  et  Do- 
tuitium  Wagnerurn  in  liis  uundinis  me  visurum  pu- 
tavi;  et  si  res  ejus  ila  feruut,  polerit  ûliam  ante  16 
bue  excarrere.  Quod  superest,  vale  et  fave. 

Lbunizii». 
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MAXIUIUEK,  DUC  DE  BRUNSWiCK-LUNEBOURG, 
A  L'ÉLECTRtCE  DE  BEIANDEBOURG. 

KreniHiicb,  le  S  «eptcmbre  1097. 

Comme  dous  sommes  depuis  trois  semaines  en  mar- 
die,  je n'ay  peu xespondre  à  l'honpeur  delà  vostre, 
par  laquelle  vous  me  dites  la  Douvolle  du  bruit  qui 
court  que  je  suis  devenu  catholique;  ce  qui  m'a^rort 
surpris,  ne  sgachanl  qui  puisse  avoir  inventé  de  sem- 
blables impostures,  pour  me  faire  paroistre  dupe  dans 
le  monde.  Cepeudaut,  comme  vous  connoissez  à  peu 
près  mon  inclination,  vous  me  ferez  la  justice  deres- 
pondre  pour  moy  à  cens  qui  se  donnent  la  peine  de 
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-s'informer  de  ma  conduiio,  qu'il  est  vray  que  j'aime 
fort  le  changement ,  mais  ce  n'est  pas  dans  la  reli- 
gion où  je  le  cherche.  S'il  y  auroitdes  couronnes  de 
reste,  ou  quelque  grand  avantage  à  Faire,  peut-eslre 
qu'on  auroit  raison  d'avoir  de  semblables  soupçons, 
puisqu'il  ne  seroit  pas  blasraable  que  je  songe  à  mes 
affaires  le  mieux  que  je  puis,  et  que  je  cherche  les 
moyens  pour  me  bien  establir.  Mais  ce  bruit  n'a  pour 
bat  que  la  seule  religion,  et  je  ne  suis  pas  assez.dévol 
pour  donner  dans  ce  panneau  sans  sçavoir  pourquoy 
ou  pour  quelle  lin.  Si  vous  m'auriez  dict  que  je  ga- 
gnerois  par  là  ^escus  de  revenu,  je  vous  auroigdoDQé 
toute  la  raison  du  monde  de  croire  ces  sortes  de 
bruits;  maïs,  cela  n'estant  point,  je  ne  sçay  ce  que  je 
vous  y  dois  respoodre.  No  sçavez-vous  pas  que  l'inlé- 
rcst  et  la  religion  ont  tonsjours  esté  de  si  fidtslcs  com- 
pagnons qu'on  ne  peut  pas  les  séparer?  Ainsi,  comme 
vous  me  parlez  de  l'un  sans  toucher  l'autre,  vous 
pouvez  juger  vous-mesme  quel  fondement  paut  avoir 
voslio  nouvelle,  laquelle  ne  sera  jamais  vérillée  sans 
1  iivautai,'e  qui  me  pourroil  faire  changer  do  senli- 
ment,  que  jo  ne  vois  pas  a  l'heure  qu'il  est.  Il  faut 
que  crIuv  qui  vous  a  luict  accroire  mon  changement 
son  d  une  autre  opinion  que  moy.  Mais,  pour  finir  mon 
discours,  je  vous  assonre  et  vous  promets  que  je  vi- 
vray  autant  pauvre  Inthviien,  jusqu'à  ce  que  je  puisse 
devenir  riche  catholique.  Je  vouHrois  bien  maniler 
des  nouvelles  de  nostrc  guerre,  mais  je  ne  sçay  ce(](ie 
je  vous  en  dois  dire,  et ,  hormis  de  marche  et  remar- 
cho,  il  no  se  passe  rien  do  remarquable.  Il  y  a  quel- 
que temps  qu'on  acreu  te  siège  d'Eberen bourg,  et  il 
y  en  a  qui  croyent  que  cela  se  fera  encore,  quoyqu'il 
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y  a  fort  peu  d'appareace.  Qiioy  qu'il  ea  soit,  celle  eo- 
trepriBe  n'est  d'aucune  conséquence  ;  car,  à  nous  noos 
en  emparons,  nous  n'avons[qu']  une  maison  de  ptus,  et 
cela  ne  mérite  pasd'en  Mn  tant  de  bruit.  Nousavons 
pourtant  l'Iionneur  de  pouvoir  dire  que  nous  avons 
passé  le  Hbin  avec  un  corps  de  n  hommes;  mais,  si 
l'ennemi,  qui  n'est  qu'à  8  heures  esloigné  de. nous, 
sera  plus  fort  que  nous,  nous  ne  nous  vanterons  pas 
a  nous  le  repasserons  aussi  vile.  Je  crois  que  cette 
campagne  sera  finie  pour  nous  autres,  et  qu'elle  sera~ 
aussi  heureuse  que  toutes  les  autres.  Je  trouve  la 
nouvelle  quo  vous  mo  donnez  de  l'entretien  avec  le 
Czar  fortjolie,  surplus  la  danse  que  vous  avez  Taicta 
avec  luy.  Jene  doute  nullement  de  vostre  contenance 
que  vous  avez  tenue,  et  de  vostre  gravité.  C'est  don»- 
mage  qu'il  ne  soit  pas  resté  quelque  temps  en  vostre 
compagnie,  pour  voir  la  fin  de  tontes  ses  extrava- 
gances, qu'on  n'a  pas  peu  remarquer  en  si  peu  de 
lems.  Je  finis  par  vous  asseurer  que  personne  ne  soit 
plus 

Votre  très  humble,  etc. 
Au  dos,  de  ta  main  de  LeSmis  : 

Ilnuntiodt  Colonia  haScritto  al  Papa  haverlicon- 
fessato  il  fratello  dell'Elettore  d'Hanover  essere  cat- 
tolico  :  ma  non  voleva  esser  vescovo  di  Osnabrug, 
et  il  fratello  l'anoh'esso  catlolico  secrelamente. 


Digitizat  by  GoOgle 


LEIBNIZIUS  SCHUlOlO  S.  D. 


.  XXXV 

LE1BK1ZIUS  SCHHID10  S.  D. 

MiDonra,  10  uptsmbre  1SD7. 

Accepi  luas  paulo  anle  quam  Gueirebylo  dis- 
cessi,  et  ex  iis  cum  summo  Duce,  Anlonio  Ulricp, 
suiD  loculus.  Cogitavit  ille  dudum  de  omnibus  illis 
qucB  moneti»,  et  jam  cœpil  agere  quœ  in  eam  rem 
conveniuDt,  nuperque  etiam  loculus  est  cutn  able- 
galo  Golhano;  sed  et  apud  Regem  Eleclorem  invi- 
gilabit,  et  quod  a  politicoruin  parto  in  lioc  negotio 
curandum  est,  sibi  oiiino  comiiieTHlaiissimun  liabo- 
bit,  lanlispcr  dum  iipuil  vos  cxaminpliir  rcs  ipsa , 
animo  ab  iis,  qu.n  spnrari  exsperliirivc  pnssiinl ,  ab- 
slrflcto,  qiieniadmoJiiiii ,  ul  Groliu^;  ail  iii  pra'TalionQ 
opeiis  De  jwe  beiti  cl  iiacis ,  inatiiematici  formas  a 
niaterîa  abstraclas  speclanl.  Interea  prudenlissime 
coDsiderentur  moQeaeturque  a  vobis  etiam ,  quœ  co- 
gitationibus  aliquando  magis  magîsqne  ia  rem  con- 
fereodis  prodesse  possunl, 

Qua;  de  Domino  .M.  Wagnero  suggessi,  plane  ia 
vestro  sunt  arbilrio.  Jam  cœpi  oum  hic  commen- 
dare.  Recle  facit,  quod  docet;  nolïm  tamen  omoe 
tempus  huic  rei  impendat,  ne,  duin  alios  juvat,  se 
morelur. 

Quie  tibi  dixi ,  Bruoiiviga!  milii  summus  Dux ,  Ad- 
tODÏuB  (Jlricus,  diserte  confirmavit,  curabitque  ex- 
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pediri.  Ilaque  non  est  cur  libi  ip$i  scrupulos  ïnji- 

eias, 

Doniinuni  Benzelium ,  Suecum ,  apud  vos  esse  puto. 
Rogo  ut  eum  tibi  commcndalum  liabere  velis ,  uli 
mihi  cerle  de  meliore  nota  commendetus  Tuit,  ut  sa 
omnium  Tavore  reapse  dignissimum  osteodit. 

Dominus  D.  Meierus,  Iheologus  celebris,  Ham- 
burgo  Veniens  et  in  Saxoniam  lendens,  per  Gueireby- 
lum  transiit,  etadmemisît,  cum  jamallerumpedemin 
catTU  baberem  discessurus;  ilaque  non  potui  ipsi 
tune  adesse.  Spem  fecit  pcr  Hanovcram  redeundl. 
Sed  consilia,  credo,  habet  paulo  abhorrenliora  a  mo- 
deratiooe  noslrorum;  itaque  non  puto  cum  ipso  de 
rébus  irenicis  agi  cum  fructu  possc. 

Acce[U  fasciculum  a  Domino  lleilitiro  jurisconsullo 
et  malhematico  Kiloniensi,  iit  quo  eraiit  tum  quic  de 
aqua  salsa  edidit,  tum  cogilata  de  reformatione 
calendarii.  Littcni:  aulem  ab  ipso  nulla^  accesserunt. 
Si  foilo  Domino  Schelliammero  rescribes,  rogo  ut 
euiii  a  me  saltit/^s,  et  Dominum  Keilierum  per 
ipsuiii,  gratiarum  addila  actione  verbïs  meis.  Cogi- 
lata ojijs  dd  a(|ua  salsa  consenliunl  meis.  Expertus 
sum  cl  acidulas  Pirmontanas  congelando  concen- 
trari.  Nam  foilo  lagemc  aliquot  obliviono  neglecla; 
suporfuerant  mihi  in  hycmcm ,  quic  cum  fuissent 
coDgelalse,  abjecta  glacie  rcliquum  fortissimum  ap- 
paruit.  Rem  calendariam  non  fcqtie  examinavi,  ne- 
quo  enim  vacal  salis,  et  .x'gre  oblincri  posso  pulo  ut 
a  Gregoriano  disccdalur,  Cassinus  (in  iis  quic  Do- 
mino Lato  vora  ex  mediialis  ejus  Samiensi  itineri 
adjecil)  tantum  Gregorian.ne  reformalioni  tribuil,  ut 
arbitretur  ângulari  quadam  fbrtuoa  exacliorem  de^ 
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prehendi  et  cœlo  magis  coosentlentem ,  quam  ipsi 
sperarent  autoros.  Hune  locum  a  Domino  Reihero 
curatius  examiDari  oplo ,  et,  si  quid  dubiî  babet,  pos- 
sum  ef&cere  ut  ad  ipsum  DomiQUin  Cassiaum  cnm 
novo  ejns  calendario  consilia  derwantur  :  sed  quod 
latine  babere  oporlérat.  Vale. 

LGIBHIZing. 
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HaMtene,  B  octobre  les?. 

Caudco  bone  procédera  institutum  laborem,  ejus- 
que  commuiticatioiieiii  maturo  exspecto,  ul  cum  Do- 
mino Abbale  Molano  do  eo  conferre  possim,  ante- 
quam  scilicet  expediatur.  Nuper  Dominus  Cuneau, 
Secretariorum  iatimorum  nous  apud  poteatissimum 
Eleclorem  Brandenburgicum ,  cum  a  me  inl^Uexisset 
te  nuDc  Helmestadii  esse ,  jussit  ut  ttbi  salutem  ab  ipso 
Duntiarem  officiaque  déferrera  :  nam  soso  anno  1082 
inter  discipulos  tuos  fuisse  recordatur.  Idem  signifi- 
cavit  Domioum  Abbatem  Calixtum  medallionem  au- 
reum  ab  Ëleclore  habiturum  occasione  sui  De  lole- 
rantia  Refomatertim  tractatus  ad  Ëlectorem  missi, 
(ma  cnm  responsione,  ex  qua  dnceram  îllius  auls 
fitadium  sacr»  pacis  promovendse  appareat.  Neo  da- 
bito  jam  accepïsse. 

Gandeo  quod- Dominus  Bmzelius,  Sueous,  vobis 
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salisfiicit,  idilue  prima  quacjue  occasiono  in  Sueciam 
Gcribens  amicis  nunliabo.  Pollicitus  est,  pro  humani- 
tale  sua,  so  velle  aliqtiid  meo  nomine  curare  in  Su&- 
cia,  cujus  rogo  ut  eum  admoneas.  Res  autem  hue 
redit,  ut  per  Dominum  Brenuerum,  cujus  cognatus 
cum  Domino  Fabricio,  legato  tegio,  apud  Persas 
agit,  petamus  specimioa  lioguarum  ignotarum,  in- 
primis  Scythicaram ,  seu,  ut  vulgo  loquuulur,  Tar- 
taricamm,  quae  ïnter  Tanaitn  et  Volgam  imprimis 
Caspiumqne  mare  et  Indos  Sinasque  suut  positœ, 
nempe  (^ircassonim ,  Czeremissarum ,  Nagaiorum, 
CalomoldorDiii ,  Mogolensium,  Buskiriorum  ,  Usbcc- 
kiorum ,  etc.  Vellem  autem ,  quia  oralionem  domini- 
cain obtineri  difGcilo  foret  in  illis  linguis ,  sallem  ob- 
tinere  vocabula  polissima  eam  ingredlentia,  vlpater, 
nosler,  esse,  cmlum,  sanclum,  nomen,  voluntas, 
terra,  panis,  dare,  remiUerc,  debitim,  ducere,  Ube- 
rare,  malum,-  ut  scilicel  eo  nielius  horum  vocabu- 
lorum  ope  comparari  liugua  cum  iis  possït,  quamm 
Jam  orationes  dominicas  liabemus.  Quodsî  accédant 
ylia;  voces,  v.  g.  cognationum  et  a3tatum  (p^ter, 
piius ,  conjuco,  frater,  etc.),  parlium  corporis (caput, 
monus,  oculvs,  apris,  etc.,)  rerum  necessariarum 
(aqua,  ignis ,  «miiin,  |iiûu,  caro,  etc.),  animalium 
quorundam  et  planlarum  (canis,  equus,  bos,  rosa, 
arbor,  etc.),  et  aliarum  ïd  genus  rerum,  eo  melîor 
nolilia  foret.  Multum  hacre  procnrata  DominusBen- 
zelius,  et  ejus  hortalu  Domious  Brennerust  ut  etDo" 
minus  Schelhammeius,  quem  in  Peraa  cum  Domino 
Legalo  esse  audio ,  et  ipse  Dominus  Legatns  rem  lît- 
lerariam  obstringerent;  îla  enim  melius  popnlonim 
cognationes  et  origines  noscerenlnr.  Rogo  igitur  ut 


LEtBNIZlL'S  SCI1M1D10  S.  D. 


Dominum  Benzolium  ad  hoc  exhorleris ,  eiqu6 ,  si 
placet,  ex  his  litteris  mais,  qiix  hue  pertinent  com- 
municare  veUs. 

Snmmus  Dux,  Anlonius  Ulricus,  et  libi  (ut  ipse 
mihi  retulil),  et  milii  ila  favorom  suum  pro  deside- 
riis  tuis  pollicitus  est,  ut  dubilare  non  possim  ali- 
quid  vel  actum  osse ,  vol  actum  mature  iri,  Nostram 
Aulam  et  Zellensem  suiini  facturas  esse,  pro  certo 
habeo. 

Dominum  Wagnerum  liorlaberis  ex  condicto,  ut 
nonuiliil  ipse  d<sl  meiiitalioni ,  nue  nimiiini  aliis  labo- 
ret  :  qua  ralïono  ctiain  sibi  i^si  non  maie  consul  turiim 
pulo  ;  iheoria  enim  solida  cuoi  praxi  est  conjungenda. 
Velim  etiam  nosse  an  subinda  altquid  in  cœlo  obsor- 
vaverit,*T.  g.  altitudÏDem  poli,  eclipsium  darationes 
et  magnitudines ,  item  déclina tionem  magnetis.  Sal- 
lem  aliquid  in  eo  génère  prfestari  non  inutile  erit, 
ce r las  ob  causas. 

Varia  lapidum  gênera  iu  nostris  regiouibus  impe- 
trare  non  difficile  erit ,  prsasdrtim  ex  fodinis}  mnltum- 
que  ea  inquimlio  affeire  poterit  laminis  ad  Bdenti» 
naturalis  emolumentum. 

Pfeae  (dilîtua  Bum  interrogare  do  folie  sneo ,  an 
ills  noDuibil  processerit,  aut  quid  forte  oblatum  sit 
difficultatis.  Oîn  enim  est ,  quod  a  Domino  Wagnero 
nihil  inlellexi.  Constructum  faao  rations  baromelram 
usas  non  conlemofflidoB  habitnrum  esset.  Quod  sa- 
perest ,  Taie  et  Tave. 

Lbiskiiius. 
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CHRISTIAN,  DUC  DE  BRUNSWlCK-LtNEBOUBG, 
A  L'ÉLECTRICE  SOI'HIE. 

ViouK,  lei/iiochAnelsei. 

Madame, 

Je  me  suis  eslonné  de  voir,  par  la  lettre  (itie  Vostre 
A Uesso' Électorale  m'a  faici  l'honneur  J'escrire,  i]ii'Eile 
n'avoit  pas  receu  do  mes  nouvelles  depuis  mon  dé- 
part; je  n'ay  cependant  quasy  point  laissé  passer  de 
posle  sans  l'asseurer  de  mes  très  humbles  respects.  Je 
voy,  par  ce  que  mon  frère  Maximilien  a  oscrit,  qu'il 
est  tout  à  faict  i-l'un  autre  sentiment  que  moy;  parce 
que  co  no  scroyuiil  jamais  les  biens  ni  les  couronnes 
qui  mo  feroyont  catholique,  à  moins  que  je  ne  feusso 
bien  persuadé  do  faire  phislost  mon  salut  en  cette  re- 
ligion qu'on  colle  où  je  suis.  Ce  n'est  pas  que  je  ne 
croyo  qu'on  peut  aussy  aisément  estre  sauvé  dans  une 
religion  qu'en  l'autre,  mais  c'est  que  j'ofTenserois  le 
bon  Dieu  en  changeant  mes  manières  de  l'adorer,  pu- 
rement pour  l'argent.  V.  A.  Ê\.  ue  s'estonnera  pas  des 
mensonges  qu'on  escrit  de  mon  frère  Max,  quand  je 
iuy  diray  que  beaucoup  do  gens  m'ont  demandé  si  le 
changement  de  religion  de  M'  l'Électeur  de  Brunsvic 
seroit  bientost  déclaré ,  parce  qu'ils  croyent  qu'il  es- 
toil  desjà  catholique,  ce  qui  a  faict  que  je  me  suis 
bien  lâoqué  d'eux.  On  continue  tous  les  jours  à  por- 
ter une  image  par  les  rues,  qu'on  dit  qui  a  pleuré, 


el  à  laquelle  on  allribuo  la  dernière  victoire  contre 
les  ia&delles;  ol,  quand  la  procession  est  Unie,  on 
la  porte  dessus  un  autol ,  où  l'on  fait  beaucoup  de 
prières.  L'Empereur  et  toute  sa  cour  furent,  il  y  a 
quelques  jours,  do  cette  cérémonie.  Le  prince  Itagotzi 
est  icy,  qui  m'a  prié  de  faire  ses  complïmens  à  V.A. 
Il  m'a  dict  qu'elle  luy  avoit  faict  autres  fois  l'iionneur 
de  respondre  à  ses  lettres;  et  son  cspousc,  qui  est  une 
princesse  de  Rcinfols,  se  recommando  aussi.  Il  faut 
que  je  finisse,  parce  que  la  poste  va  partir.  Je  suis 
toujours,  do  V.  A.  E., 

Le  très  obéissant  seiriteur* 

CHRISTIUf. 
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Placet  quod  atiquem  jam  tum  fructum  admoni- 
lionis  mcœ  saltem  apud  nostros  sensisti,  spero  et 
apud  reliquum  sœculum. 

Nescio  an  suadcndum  sil  ut  Natalis  Alexandri 
Hisloriam  eccksiasticam  es  Gallia  tam  caro  redimas; 
nam  td  agitant,  ut  in  Germania  recudatur  multis  vo- 
lumtnibus  oclavse  formœ ,  in  folii  formam  conjunctis. 

Domîpus  Slurmîus  junior  mihi  Guelfebyto  scripse- 
rat ,  se  in  ambiguo  esse.  Quos  commendandos  ali- 
quandoputes,  nosse  gratum  erit. 


m  LElBiMSIlS  SCIDIIDIO  S.  D. 

Inquiri  aliquando  a  Domino  Sibliotliecario  veslro 
utile  erit,  quœ  sït  îlla  Cosmograpbia  quam  in  indice 
memorari  Dotasti.  Celeberrimi  Domioi  Cort>eri  fa- 
vori jam  tum  sum  obslriclus,  eumque  data  occaslone 
a  me  olBdosissïme  salutari  rogo. 

Adjeclas  rogo  ut  Domino  Benzelio  tradi  cnres. 

Cum  novissimorum  Siniconim  scheda,  me  curante 
édita,  incidisset  Parisiis  in  manus  B.  P.  Bouvet,  Je- 
suiUo,  ex  Sinarum  iiiiperio  reducis,  et  illuc  mo&re- 
versuri,  duc  clisplicuissol  ipsi,  dodit  ipse  litteras  ad 
me  humantssimas,  quibus  operam  offort,  si  quid  ex 
Sinia  et  vicinis  rogionibus  expelam;  itaque  rogo  ut 
ipse,  cum  quibusdam  amicisapud  vos,  alibive,  ut  le- 
nai,  Kilonii,  etc.,  cogites  (sed  mature)  de  quiboa- 
dam  quœslionibns  omntgenis  mîhi  snppedîtandis 
quamprimum.  Portasse  Dominns  Beiherus  et  Schel- 
bammerus  siogulatim  aliqua  udiiler  monebunt. 

Pro  monitis  circa  indndas  sacras  transmises  gra- 
ttas ago.  Bgo  non  video  cur  indndas  expetere  de- 
beamns,  nisi  vocabnio  aliquid  alind,  quam  vulgo  so- 
lemus ,  de»gnatnr.  Ex  monitis  nos  possnm  agnoscero 
aliquid  in  schediasmats  de  induciis  dictum  fuisse, 
unde  nobis  lux  oboriretur. 

Perplacflt  methodus  qnam  proponis,  ut  ne  a  Fe- 
cultate  transmitlatnr  scriplum  quod  dengnaUs,  an- 
tequam  designatio  privaUm  ad  summum  Ducem  sit 
transmissa,  ut  moniUs  fortasse  non  inutilibus  locos 
esse  posât. 

Domiuns  de  Spanheim  scribit  mîhi  se  Domini 
Abbalis  Calixii  iibrum  commendasse  atudiose,  quod 
non  dubium  est  ipsnm  mox  întelleCturum. 

Grata  erunt  quES  Dominum  Wagnerum  mîhi  son- 
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ptaram  nguiScas ,  praesartim  si  id  fadat  orebriue  et 
sine  apparata,  utsesa  resofFerunt,  etquamviB  mihi 
semper  ad  singulas  respondere  non  liceat.  Spero  id 
non  alwque  frncta  fore. 

Diclam  est  imbi  (e  ediUonem  nesdo  quorum  Bo- 
siaDoruin  aliquando  ouratarum;  quaenam  ea,  dises re 
gratum  erit. 

Pro  Exercilalioiw  de  muHere  heterodoxa  ago  gra- 
lias,  el  talia  tam  late  dispersa  in  corpus  colligere, 
non  exiguœ  doctrinse  esse  agnosco.  De  Bourignonia 
potuissem  ipse  suppoditare  quar^dam  noa  injucunda. 
Quidam  Bertrandus  Gallus,  qui  quadraturam.circuli 
a  se,  si  Diis  placet,  inventam  ipsi  dedicaverat,  dice- 
bat  in  dedicalione  Anloaiam  esse  Alpha  in  Iheolo- 
ffa,  se  vero  Bertrandum  esss  Beta  in  mathesi,  Vale. 

LuBHlIIttS. 

XXXIX 

LGIBMZIUS  SCHMIDIO  S.  D. 
Il  autnikii  «Al»  i.Tiaiuiiir  u  ii  paHia  ««ImiDsiAI  ukri  •  dmi»  ruiipi  «rUi 

HtDaTerntlSnoTembra  1097, 

Etiam  mibi  Berolino  scriplum  est  (quod  jaœ  diu 
fulurum  significaverat  illustris  Spanbemius }  ,  Electo- 
rales ad  Dominum  Abbalem  Hlleras  responsoriàs  cam 
duobus  aureis  Dumisinatibtis  fuisse  dimissas,  quas 
nunc  reddilas  ex  luis  ïnlelligo.  Mullas  aulem  ob 
causas  (cuni  praesertim  do  ni  hic  jum_relu!eriin) 
coDveoîre  judicatur,  ut  nominus  Abbas  quant  prî- 
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mnm  det  litterae  ad  Serenissimum  Electorom  do- 
slrum,  Academîœ  Diinc  diretlorem ,  et,  retalïonem 
noanullam  de  rnrsns  edito  a  se  alque  aucio  paleroo 
drca  Tolerantiam  Beformatorum  ac  Berolinum  ad 
ipsum  Eleclorom  misso  a  se  cum  lilteris  libro  inslî- 
luQHs,  ût  suarujii  Htterarum  copiam  adjiciat,'  lan- 
qnam  clemcnlissimi  Elocloris  nosLrï  judicio  commît- 
tens  an  aliquiil  porm  in  cam  rem  agendum  staluen- 
dumve  vidcatur.  Id  crgo  rogo  ni  malurc  ipsi  cum 
oISciosissima  a  me  saliUe  signiHces,  na  qua  înlcrpo- 
Daturmora,  et,  si  fieri  polest,  relalto  proxima  sepli- 
mana  otferatur.  Quodsi  [iiiuen  forie  Dominua  Abbas 
snanim  litterarum  ad  summum  Eloctorem  Brands- 
burgicum  datarum  exemplnm  vd  copiam  ad  maaum 
nOD  babeat,  sufTecerit  hue  mUti  qua;  ab  Eleclore 
ipsi  Bunt  respODsa. 

Nomina  eruditorum  juvenum,  tum  Sncebergœ 
Iena.'que  degentium,  tum  allerius  andkoris  tui,The- 
midi  simnl  et  matbesi  opcram  dantis,  nosse  gratum 
erlt,  et  plura  de  ipsis  ialelligere.  Pulo  lamen  eliam 
Donnnum  Wagnerum  tuum  pffulatîm ,  quse  forte  ad- 
hnc  in  parte  malbeseos  interiore  desunt,  adjectunim  ; 
nequeenim  in  eo  feslinatione  opua  est,  el  mibi  recte 
vidclur  fecisse,  quod  occasionem  anaComes  expe- 
riundn:^non  neglexit.  Certc  illa  pars  matheseos,  quaa 
liabelur  subliraior,  rêvera  facïlis  est,  ul  commode 
oblineri  suo  Icmpore  possit.  Nosse  velira  an  nonoi- 
bil  pncstilorit  in  oliscrvalionibus  cœlostibns  ;  nara 
de  eo  Bpecialiiii  fui  inlcrrogatns.  Ccrlo  sludiis  ejus 
quacunque  ralione  consulendum  judico,  et  raliones 
credo  non  defuturas.  An  eerli  aliquid  de  Domini 
Sturmii  junioris  discessu  didiceris ,  intelligere  gratum 
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erit  :  jam  diu  enim  est  quod  ea  de  re  nihil  ad  me 
Telatum  Aùt. 

Tîeri  polestut  sub  anni  exilum  breviculum  aliquod 
iter  a  me  ïnstitualur-,  ilaque  rogo  ut  signifiées  an 
tUDC  fbrtasse  DomÎDDm  Wagnerum  socium  animi 
causa  haberi  poasim.  Dabo  operam  ut  ne  tempos 
snum  maie  coDocalum  putet.  ' 

Pro  notilîa  ohaiiaram  politicarum  Bosianarum  • 
gratias  ago  ;  vir  fuit  baud  dobie  Bonus  magaus  et 
solids  doctrinss. 

Siaensium  rogo  ut  meminisse  yelis  per  le  et  par 
amicos,  ùmalque  indicare  an  alicubi  observatns  in 
Sole  Merourius,  ab  J^marto  prsesertim  Kirchioque. 

Tuas  ad  Coburgensem  Con«8(oriï  prsesidem  re- 
sponsorias  remiUo  ;  ipsius  litteras  îdeo  adhuc  sérvo , 
ot  eîs  Goelfebyti  mox  utar,  nîà  mavis  eae  (ibi  ma- 
ture remitlî. 

Non  ingralum  erit ,  si  litteras  ab  illo  juvene  juris 
simul  matheseosqne  culiore  de  ratïone  sindiorum  ao 
ci[nas,  ila  tamen  ne  slatim  ideo  in  spem  erigatur, 
sed  ea  ratïone  nt  signifiées  hoc  non  inutile  fore  ut  . 
aliquando  forlasse  ea  nolitia  ad  ipsum  commendan- 
dum  uli  possis.  Quod  superosl,  vale  et  fave. 

LF.IBNtZEUS. 

P.  S.  Domino  Wagnero  alias  respondebo,  rem 
nunc  satis  expendere  non  Hcuil  ;  forlusso ,  ubi  Guel- 
febytum  venero,  polero  chartaceum  roolimen  videre, 
antequam  ad  orichalcinum  accedatur.  Spero  etiam, 
qwe  Bummo  Ducï,  Antonio  Ulrico,  mittenda  sunt , 
mox  absolutum  iri,  quod  ubi  factum  erit,  indicari 
peio ,  curarique  quod  jam  condiclum. 
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P.  S.  (in  separata  scheda). 

Spero  ui^eri  a  Domino  M.  Wagnero  experimen- 
tum  Uercurii,  et  artïBcem  quoqne  mechanopœum. 
rem  BDam  aigu-e.  Domino  Junio  optime  cupîo,  et 
spero  cum  lempore  fniclam  ei  laboris  non  defu- 
tumm. 

XL 

LEIBNIZEUS  HOLANO  S.  D. 

OrliiaiJ  uucnpbi  latlil  di  U  bUUolbiiiiii  iiiili  de  Buum. 

Hanovers,  lodecembr.  Ifi97. 

Guelfebyto  redux  attali  mecniu,  qaod  adjnnctum 
vides,  scriptum  Domïni  AbbaUe  Calixli  (1). 

.  XLI 
MOLANUS  LEIBMZIO  S.  D. 

HanoTens,  !t  deccmbr.  lira?. 
Mitto  tibi,  excellentissime  et  nobilissime  vir,  et 
amicehonOratissinio,  mes  ad  Calixtum  cogïtala.  Simu- 
lavi  me  scriptionis  auctorem  ignorare ,  et  propterea  ad 
paragrapbum  Gaalem,  nemaniim  depreheaderet,  de 
induBtria  omisî  quse  de  correlatione  conIroTersiarum  et 
melbodo  expofûioria  moneri  par  erat.  Vale  et  fave. 

G.  A.  L. 

(I]  LElbniiius  propria  manu  schedœ  yerto  aiiMil  -.  •  TnniD  ad  C»- 
liituDi  scripliuii  mooHaqiie  fua  magna  cum  Tolnptale  legi;  nd  Tcreor 
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LEIBNIZIUS  AD  FABRiaOU.THEOLOGUU  HELUBSTADIENSEH. 

BMunrM,  11  decembr.  1007. 

Gandeo  iater  vos  reçu  convoDisse,  nec  fuisse 
opus  alinnde  âedsîoaem  dabîlaUonum  peti,  Si  quid 
medici  astronomique  vestrales  submittent ,  qnod 
ex  Sinensibns  qnseri  veljDl,  n^o  nt  mature  ad  me 
cures.  latelligemus  fortasse  eadem  occasione  an 
MercurioB  re  vera  compamerit  in  Sole;  an  rero,  ut 
sœpe  fit,  fefèlleriDt  tabolœ. 

Hoc  ipso  labulario  mitto  partem  dissertalionis 
theologîcse,  ab  emdito  inter  Beformatos  viro  bue 
missœ.  Reliqua  mos  sequelur  pars.  Desideratur  ul 
cnm  Domino  D.  ScBHinio  collega  ttio  do  moaitis, 
quam  maturrime  licet,  cogites.  Da  cielero  et  aliîs 
non  eril  (xHomanicandum,  nequeulla  ratione  certas 
ob  causas  nlierius  emanare  dd)ere  'e  re  judicalar. 
VAle,  et  Testes  dies  proximos  Isetus  ag^,  et  mox  in 
anao  novo  longam  aliorum  seriem  felïcùter  auspïcare. 

Lbibniiius. 

xuu 
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EccB  libi  confirmalioaern  scripti  nuperi,  repelilo, 
quod  nuper  signi&cavi,  desiderio  meo.  monitorum 
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vestrorum.  Non  inutile  erit  allegalionuni  ibi  facla- 
rum  aliquam  rationem  habere.  Si  nos  posseipus  cio- 
nitis  aspergera  Reformalorum  Ibeolagorum  declara- 
tiones  nobis  favenleB,  vel  privatas  vel  maxime  pubti- 
cas,  id  pemlile  foret,  utvicem  reddamus;  sed  noiîm 
id  nimis  morari  vesira  monila,  qua^  nunc  non  inci- 
denler  poterunt  alias  sequî.  Domino  D.  Fabricio  of- 
fic  iosisGÎmam  a  me  saliUoin  nominari,  atque  eadem 
meo  nomine  peli  pclo.  Dubilandum  non  est  quia 
Bummi  DucÏE,  Antooli  Ulrici,  verba  sint  elTectum 
6Uum  habitura,  cum  de  te  prieserlini  priBclare  sen- 
tiat.  Ego  vero  rem  urgore  non  dusislam. 

Quod  scriptum  Domini  Calixli,  vel  novum  potius 
concinnanitum,  attinet,  oplima  haud  dubie  ralio  erit, 
ut  sutnmus  Dux  ipse  pra!scriba(  qua  de  re  »bi  sen- 
lentiam  e^^poni  velit.  Ilaque  id  curabo  quamprimum, 
ubi  cum  Domino  Abbale  Luccensi  (1)  rem  omnem 
constiluero. 

Ego  in  universum  non  tantum  de  baromeiro  por- 
latili ,  sed  etiam  de  folle  melatlico  cogito,  cujus  spe- 
clos  lantain  vel  spccimcn  oril  baromolrum  porlatîle. 
Atque  ideo  qua;dam  construction  es  leviores  suffi- 
Diunt  pro  barometro  porlalili,  quod  raagna  vi  mag- 
noque  volumine  non  indiget.  Si  tamen  aiiquid  majus 
aliquando  tentetur,  considerandum  quanam  rallone 
effici  possit  ut  taie  macbinamontum  sit  tulum.  El 
csetera  qaoqne  nupera  monita  schcd:i;  mciv.  oxpendi 
peto.  Yale. 

LEfBNIZIUS. 

Ineuntem  annum  novnm  cum  mullis  aliis  relicem 

opto. 

(IJMalano. 
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Nouiclle  pbaia  de  la  qncition  et  grande  arlivil^  ili>]ilnyi'>-  [ar  li's  iii^^r  rla- 
tem  illemandB.  —  La  faculté  d'HcInistadt,  dans  les  (lersonnes  de  Fa- 
bcicim,  Ciliite  el  Schmidl,  cstconsullée  «1  miic  en  demeure  de  don- 
ner ton  stIb  par  le  duc  Antoînc-Ulridi.  Leibniz  est  dans  le  «eotl  el 
preUM  lirenienl  lu  th^ologlena  d'Helmstadl.  —  Ëcrll  de  Caliite  qui  » 
ulbbil  ni  Leibniz  ni  Mi>]anuB.  —  NoDTeau  pnjel  de  Ldban  pour 
le  réunion,  éctit  h  Loccum.  —  Bronillon^'iins  lelire  &  Bounet,  el  d'une 
■utreà  Lonll  XIV.  —  Denx  lellrsa  ï  Antnfaie-Ulrieh,  —  Hadame  d«Brinoa 
mieni  1  la  cbaige.  Diatribe  «loqnenle  de  rélectiica  Sopliie  tMtrt  le» 
catlwllqiie». 


XLIV 


LBIBMZ  A  HONSEIGNISUR  LE  DUC  ANTOINE  ULRICH- 
DUC  DE  BRUNSWICK-LUNEBOURG. 


J'ay  communiqué  à  M.  l'abbâ  '  Molautis  ce  qae 
H.  Calixte  avoit  mis  par  escrit,  et  il  n*en  a  pas  esié 
content  non  plus  que  moy  (1). 

(1)  Voyex  IH  HleU  XIIVl  et  XXXTD.  IT.  G. 
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LEtBNlZIUS  AD  t'ABKiaL'U,  THEOLOGUU  HELHRSTADIEKSEM. 

Huorem,  lojtnan.  losa. 

Mitto  eccfl  tibt  reliqoa  scripti  refonnati,  et  nt 
cum  Domino  D.  Schmîdio  collega  tuo,  addita  mnlla 
a  me  salute,  communicea  rogo,  ati  ille  priera  tecum 
communicavit.  Desideratur  ut  velitis  cogitalomm  et 
moniforum  veslromm,  ea  quam  jam  exposuî  ra- 
tione,  mibi  copiam  Taccro.  Neque  id  ogoa  votns  pe- 
terem  meo  Domine;  sed,  ut  facile judicabilis,ab  al- 
tiore  causa  est  quod  postulo,  ac  sileotium  prœterea 
commendare  sam  jussus.  Facietis  pro  doctriaa,  pm- 
dentia  et  œquitate  vestra,  ut  digoa  repoDi  suppedi- 
tentnr. 

la  alterc^etiani  negotio,  quod  diversaî  sane  na- 
(urœ  est,  et  alio  consilio  desmeraiitr  alioquo  loco, 
spero,  Serenissimi  Ducis  monilu,  Tactum  iri  ut  ali- 
quid  magis  ad  proposilum  concinnelur,  quam  quod 
priufi  fuerat  desisnalum  d). 

Jo.  Lud.  Fabncium  oIiqi  Hcidelberga;  novi.  Vir 
erat  doctrlna  el  judlcio  valens  el  Eleclori  suo  caï  us. 
Vidi  6ju3  scriptum  de  persona  Chrisli,  tum  el  Ei(e/t- 
dis  cathoUci  lilulo,  sub  Jani  Alexandri  Ferrarii  do- 

quiD  iatcr  Lulhenuios  «I  Pdnliricioi  dvclorea  iatercedunl,  ileiidersl. 
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mine,  elei^aDlem  in  PontiGcïos  liisuiii  [1).  Si  quid 
Noriberg.i  aut  aliuDije  novi  ia  re  litleraria  affere- 
(ur,  iii  rogo  ad  me  perveairo  paliaris.  Scrcnissimus 
princeps  christianus  Dux  Brunsvicensls  milii  inde  ox 
Triinsylvania,  Domini  Franci  libolluin  in  duodccima 
forma  misit.  Nomen  abesl,  insignia  vero  familiaî  a-re 
espressa  adsuat;  sed  rem  jam  tuo  beneficio  habe- 
bamns.  Vale. 

LiiBHinus. 

.\I-VI 
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Monil8  vestra  pneUminaria,  non  param  profutura, 
eu  m  ipsa  Bcripti  jam  antea  TOtris  traosnùssi  parte 
accepi. 

I^,  qood  a  vobis  petii,  feci  snperiori  jusau  ;  îta- 
que  non  jam  qn^eritar  an  Bcriptmn  (3)  ait  publicœ 
auctorilatis,  et  omnibus  Rsformatis  probatum,  quale 
poBlulare  nnnc  quidem  torgjversatorïum,.  esapeclare 
vero  inane  foret  :  sed  sufflcit  lanti  visum  in  aula  nos- 

(I)  QiucDim  hajiii  ieri|iti  lit  ntioJD.  Paiiidns,  pirt.lV  BtltoricHi- 
Wofltecs  m»,  p.  6U,  Ir^  i  leiuit,  inquit,  AUxander  Ferrariut  gentrt 
tertfiioKit  vlUur  tlngubal,  et  âtgiu  iùilm  ai  vanttMitt  a»  tm- 
coMNti»  vtl  nyettrimvM  rtferri  dtheat.  sinulaf  mint  fiiaii  chm 
jirpmacAU  PapMut  tu  ceiuHtatiida  tt  prottçtnia,  Uenrdiia  ftux- 

m,  «ifiM  ua  m  aiudu. 

(3)  Sc^tnn  bn,  (Mtevocnpba  bqju  Vf.  t  Jo..F«Mdoftda,qBsd 
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tra,  et  coiilcnlis  et  circumslaiiliis  |Jolîssimiim,  ut  con- 
sideralio  ejiis  dcsiderolur. 

Hœc  autetn  optâtnus  ut  sit  distinctior  nonnihil; 
itaque  vestra  nondum  produsi,  qiiod  in  generalibus 
subsistant.  Scllicet  rsrerre  videtur,  breviter  llcet,  in 
contmversiis  sÏDgulis  expendi,  tum  an  status  contro 
versisc  sit  satis  explicale  coastitutus,  tum  quid  de 
momento  ejus  sentiendum  videatur,  id  est,  an,  qui 
in  ea  a  receplïs  nostronim  sententiis  dissenliat,  ana- 
ttiemati  stibjicicndus,  a;tern3cque  damnationis  reiis 
.sil  jiKlicnndiis.  Onod  si  aliquid  forlo  adspâi^'queal 
i]lii^:lnilioni.'^,  qiio  complanetur  magis  dir&cullas,  id 
quoque  non  erit  adspernandum,  etsi  necessario  non 
requiratur.  Quod  si  eliam  conlroversia:  non  parvi  mo- 
menli  prœterilsD  videanlur,  polorunl  subnecli.  Desi- 
derotur  autem  hoc  fien  quam  priaium  poterit, 
idqae  ob  graves  ratioaes.  Monita  vero  vestra  et  con  - 
siderationes  lïcet  festinalat  apud  non  usai  eruntj  lum 
ad  rein  magïs  illustrandam ,  tum  .ad  mateiiam  Bup- 
pedïtandam,  ut,  adjnnctïs  aliis  fartasse  monilis,  cooi- 
cinnetur  hic  alïqutd  Ibeologico  calamo,  repondum  (1) 
suo  tempore.  Ipsa  autem  vestra  non  commuoicabun- 
Inraliorsom,  multo  minus  vestrî  fiet  mentto;  sed 
vos,  ut  sic  dicam,  consiliarïorum  vice  fongemini. 
Interea  non  dubilo  quia  conveniatis  in  summa  rei, 
taies  doctriuas  non 'esse  damnandas ,  eo,  quo  dixi, 
sensu  :  de  quo  etiam  nnlla  vel  minimà  apud  nos  du- 

d.v.  de  .Mnrr  pouidel,  et  cota  eHUm  nminninicsril,  etl  ■.  Kvm  ToriUl- 
Itmgder  Finlgketltttid éet  VnlenAiedt  Iti  Qlaabnh*) den Bvanget. 
togtnnniiBa  LMtheronen  vttd BeptrmMen.'tiaa  (idchirialociim  tOlsM 
«dilum. 

-  M  SicïHunMtin  cDdIesipngr.;  forte  legendnmriipoRnultin. 


BruDsvicenses  appeiuni,  qui 
luuuu  eo  laciiins  orii,  iiiiin  o 
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quam .  qiiae  sine  maions,  reuimiin,  cum  ei  spiciiogta 
seqmqQeani.  vaie,  ei,  quou  praciare  lacis,  porro  co- 
cua.  au  saïuiem  animamm  sionauiaue  Dei  vix  quic- 
quam  Qen  posso  uiiiius.  quam  m  iiiiusia  odia  inier 
i.nnsiranos,  scd  praîserum  Protosiames.  loiiatllur. 
vu  quibu»  lundi  uusiri  cuiamiias  pro  magna  parte 
proiecia  esi.  maioraquo  adhuc  maïa.  ipsi  axitio  nos 
propius  admoiura.  nisi  sapimus  ei  maio  cavamiiR. 
DiDxnasci  possuni:  itaque  tompne  est  ui  quicqum 
est  ve!  afFeciuum  vei  respociuum  rationi .  ne  dicam 
pieiaii  âtcoQâCieatiââ,  ceaat, 

'  Leibhizids. 

XLVII 

LEIIWIZIUS  AD  FABRICIUH,  THEOLOGUM  HELUESTADIENSEH. 


HuoTEne,  l  tebt^  1I9S. 
Missu  tuo  accepi  scriptum  veslrum  doctum ,  solî- 
duffi,  moderatnm  (1),  quo  ad  comiiiunem  scopiim  ila 

(1]  Projeclnui  «cUIhI  irraicam  de  quo  liifra,  In  episloU  ccquenll, 
mcDlia  fll.  S.  E. 
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ull  conabimur,  ut,  quoad  ejiis  lîei'i  potest,  novï  motus 
vitontur  et  suavi  ralione  animi  prjppareQtur.  Qutc 
ettam  causa  fuit  cui' lian;  potius  platxierit  via ,  quam 
ut  ad  FacuKalem  ipsam  scriberelur.  Dedi  operam  in 
charta  ad  Serentssimum  Ducem  missa ,  ut  oxpiicarem 
iDenlem  ipsius  Serenissimi  Domiui  pariter  ac  sco- 
pum,  ad  quem  collineandum  puto,  lum  ne  difficulla- 
libus  civilibus  implicemur,  lum  etîam  ul  nihil  omit- 
tamus  quod  In  nostra  sit  polestate,  tum  deoique  etiam 
ut  jam  bene  actis  ulamur,  nec  tamen  vel  nobis  vel 
DOslris  prsejudicium  creemus.  Vale. 

IfIBHtZIDS. 
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Dcmido  Calixlina  cum  mets  ad  illa  novis  obser- 
valionibus,  ita  ut  projeclum  ejus  nobis  placere  noD 
se  fugial,  nec  se  tanien  es  professe  rerutatum  do- 
prehendcre  queat. 

P.  S.  Observationes  tuas  germanicas  ad  scripluœ 
Berolînense  el  harum  criticam  noa  iaveni. 

XLIX 
LEIBNlZa'S  HOLANO  8.  D. 

SiDt  d*l«. 

Perlectis  iis  quaj  oplirae  uolasti  in  scripUnn  Ca- 
lixtînum,  duo  tanlum  observavi. 
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P.  S.  Germanica  illa  mea  paralipomena  certissi- 
mum  est  ad  me  non  rediisse. 

L 
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Rimrene,  »  ta».  I«98  (i). 

SfiFenïsamns  Dnz,  Antonins  Ulricus,  libi  sigoiG* 
cari  clementiasïme  jnssil  a  sa  expelï  nt  quae  ad  de- 
«derata  ipsios  concepta  sunl,  secundum  menlem 
scripti  veslri  prioris  (novis  oonsiderationibus  circa 
nova  desideria  vobtscnm  daobas  bic  prsesenlibos, 
jam  supplelam)  lalioo  sermone  vestita  quam  primam 
in  ordinem  redigantur,  et  ad  oxpedilionem  pron30- 
vea[ilur(2].  Quod  ul  fiai  hicIîds  promptiusque,  com- 
modisslmum  judical  uti ,  slaiiin  iibi  domura  redieris, 
cum  Domino  coUega  comujunices,  absolulumque 
ex  vesb-a  senlenlia  par  nUDtium  proprium,  si  cursus 
public!  dies  non  faveal,  îpsî  Guelfebylum  transniilli 
cures,  ut,  cum  pra?sente  adliuc  in  aula  Domino  Ab- 
balo  Calixlo,  uUima  imponi  manus,  ol  ad  hoc  re- 
verso Helmesladium,  sub  sigillo  Facullalis,  ex  Deca- 
nalus  officio  perfeclum  tandem  aullienlicum  ad 
Serenitatem  Suam  transmitti  posait.  Vale. 

Lkibhuius. 

(1]  BodemStFitekiB*  bOatiloet  BniinlsafMiciiaânMdnmTerUi 

(a  )  ScrtphmiradctondBcet  <pwd  »  Fwnltelelbwlotfc  HrinariadîMii 
KUent  Du  A.  Dlrim».  N.  E.  - 
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Serenissimus  Du\,  Antonms  Ulncus,  misit  nnlu 
luasad  ipsum  curn  oxciiiplo  lalino  pailler  et  ger- 
manico  <iclincaiioiiis  vcsln  rc--poiisi.  l.iiliLiurn  ipsL  ho- 
(lic  remitto ,  rpind,  spPKi .  cmn  ip^iiis  approlialiorie  ad 
te  raiiliil.  G»!riniiniiMini  lucla  ruinillo  ai!  li;,  ne,  ne- 
fi;sse  sil  ni  id  DuiiiLrio  Lli1i\Io  Iradnl  cuiii  liilino. 
h\  hiimiiilalis  Sua-  i^i'aliosi^isiLiiLs  hlleiis  non  salis 
lituit  iiitullmiîLO  an  Dominus  (.alixtiis  vulynl  lalmam 
delinoadOTiCQi,  ol  i\uod  ci  vidcalur.  Ilatjuo  jnalui- 
rmic  reriiillc,  ul,  si  non  vidil,  îMîrciiissimi)  moûslianle, 
lorliiMso  adliiic  vidfla(.  Nor,  diibilo  fuirenissimiiai ,  (jiia 
jKilG.  ruialiiruin  ni  liiiis  iic^oliu  impanaiin-,  \onia 
tcia ,  (pianlaQi ,  jiarv  i  linel  nionii^iUi ,  uolaLa  ,  i:ianlalis 
causa  fi)nsii,'iiala  tibi  uni  nullo  :  si  videliitur,  ralio- 
ncm  oorum  liabcusi  1  :.  ht  satio  non  est  cur  prii;iloti- 
nealioni  gomianicn»  niiiiis  adslrini;aris  ;  pnrclare  in- 
tenni  oninia  c\piessisti.  iSuporas  nieas  acceperis,  m 
(luii)us  dubilabam  an  res  nialure  esset  curata;  nunc 
vero  adempla  est  mdn  lufc  dubilalio.  Deum  precor 
ut  omma  m  nominis  sui  qloriam  Ecclesiœque  Cliris- 

(I)  Inler  irtiiirri,  ]ji  iin  r  n-  lli-liai  .MdwMais,  HaiioTerœ  reperiuntiir  non- 
mullauripta  C^iIii.Il!ki,  u  l  i  .'ilii^'iw^i.  aec  noa  Sdmddb  qditolB  non  ila 
pnuxe,  utexhU  fasuDiihii  jit  complclus,  etBhram  inUgnun  Vuuiimeyer 
conlIaTeiit  tiùt  Tolumen  sub  Decant  nomuie  Dnci  A.  Ulrïco  ditalnm.  H.  E. 
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tiana;  bonum  succcdanl  :  nobis  opiima?.  voluntatis 
commendatio  suffeceril.  Quod  superest,  vale  et  fave. 

Leibnizius. 

LU 
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Nescio  an  libi  raiiUla  ludiit  cjnslola 
Peina  scii|isi  m  iiiiiorc,  cl  ail  Seroiiis.sn 
AnloLiiuiii  l,lriciirii  rinsi  :  in  (iiia  proiiosiici 


lut  Mie  Liiin  ipei  ûlui'  r(!.'^|)i)iisijni  (il  rinllei'ulur  proni- 
plisbijjiu  ail  &i3ivnLïsiriiurn  lJui:eiii  pur  propnuin  nun- 
Iiuni,  (luRi  aJlmc  Gusifubvli  cssct  Dominus  Calix- 
tus,  ut  Serenissimus  Dux  ibii  cum  ipso  componcret 
ullimam  oiaQUin,  et  is  deindo  ad  vos  reversus  expo- 
dirot  ex  officio  Decaaatus.  Nescio  an  adhuc  tempus 
sit  laie  quid  agendi,  si  fien  posset,  futurs  esset  res 
Serenissiino  Duci  gratissitna.  Tuas  accepi  mterim, 
cum  ault^rapho  meo  germanico,  quod  gaudeo  etiam. 
Domiuo  ScHMiDio  non  displicmsse.  ^us  itidem  accepi 
htteras;  sed  liac  vies,  imminente  càr&ons  discessu, 

(l)Hi>ciiKnsceariiltcomincrrii  cpistolaris  inttiLeibaidiimetpnM^nM 
tbiatataâimsee  ncccssitus,  ul  Fnbricins  uant  septie*  leripHrit,  Bec  nbur 
ndldaolniinieiiidbiiB6cquenUbiuc|Hatoluiintniiineni«:  ideoDBdA.ni- 
Hco,  imdeotUHU  Ldliniila  et  SMano,  tune  irenlca  plRcabaot.  N.  E. 
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respondere  ei  non  possum  :  faciam.  Proximis  veslns 
Dominus  Abbas  Molanus  ulotur,  uti  sane  mereolur. 
Grata  ei  fuit  Lipsionsis  collationis  relalio.  Habel  tlle 
Jo.  Lud.  Fabricii,  Theologi,  quondam  Palatini  Elec- 
\ora\\a,  Dialogos,  quorum  unus  de  parsona  ChrisU 
agit,  ubi  omnia  ex  Gerhardi  fere  sentenlia  explicat, 
negalqne  suos  ab  ea  abire  (1). 

In  Peinensi  epistola  ad  te,  veneral  mifai  in  mea.- 
tem  suggérera  ut  majoris  charitttfiB  caosa  talia  -fera 
adjicerenlur  circa  jus  Romani  PontiBcis  ;  ■  QDam  Deua 
ait  Deus  ordinis ,  et  corpus  unius  Eccle^  Catbo1ic«e 
et  Apostolicte  nno  regimiae  Hierartibiaque  nnîversali 
continendum  juris  divinî  sit,  conseiiuens  est  ut  ejus- 
dem  nt  juris  sapremns  ia  eo  Spiritaalîs  Magistratus 
termiais  se  jnstis  continens,  direetoria  polatate  {hœc 
verba  nnac  addo)  omniaque  neeestaria  ad  explen- 
dum  munus  pro  talute  Ecetesi»  agendi  fiuuUaie  m- 
tlructus,  lametsi  loeta  ac  s«fe*  hujui  potetlatis  in 
melropoli  Chrisliani  orbi$  Homa  ex  AumanU  consûfe- 
rationibui  placiierit,  etc.  »  Homm  rogo  ut  data-occa- 
sione  rationem  haberî  cures;  nam  Serenîssiinus  Ddx 
inprimis  de  supremo  Spiritual!  Magistratu  menlio- 
nem  faciendam  ui^ebat,  etmerito  quidem.  Estenim 
în  ornai  rapublica ,  adeoque  et  in  ecclesia  Cbrisliana , 
ipso  jare  prodilum  ut  snpremus  habealar  Magîslralos , 

(I)  Jo,  Lod.  1-abricii  ilcdilatio  de  ciinlrovcnia  circa  iienonam 
Chriali  (irfer  à'vani/cncos,  iii  opcribiiscjuï  Ti^uri,  IfiUB,  cdilis,  ScitoatqoB 
dHbno  Idco  «isUl  B.  Gi^di^irdu^  WoUlienis  Mul.inus,  Aliliaa  Loccumenils, 
in  dliputatione  inaugurall  aub  I>.  Kenirhii  pr;i'si<iî[^  haliila;  ti-^latur  medj- 

probtlur,  seque  confideie  cam  plerUqve  probalam  iri,  qui  rem  (hm 
■ciU*  pmderare  poliai,  qaam  suspkiBnibui  neqaicquam  indulfen 
frmptaa.  ConC.  Jo.  Fibridi  BMaria  mbliothecx       part.  IV,  p.  S13. 


M"'  DE  BRINON  A  M"'  LA  DE  HANOVRE.  111 
uve  îs  in  una  consistai  persooa,  siva  in  pluribus. 
Quod  si  tamen  e  pluribns  collegium  conslat,' notu- 
rale  est  in  noo  jaa  eeaa  directoris,  seo  supremi  Ma- 
gislratas;  snis  licet  limitibus  coerdtï. 

&,  al^nle  Domino  Abbale  Calisto,  omnia  pos- 
senl  laline  a  le  pneformaii,  rem,  al  dizi,  Serenis- 
stmo  Duci  gralissimam  facêres.  Qoodsi  anlo  re- 
ditnm  ejua  (niù  aliter  jam  a  Soronisaimn  Duce  man- 
dalom  )  cseteris  prœponera  vel  non  veliUs,  vel  commode 
non  pos^tis,  sallem  temporia  Incrandi  causa  id  a  ta 
Factaim  non  patent  improbari  :  praesertim  si  oslendaa 
te  maluisse  latinnm  ex  iqea  prœdelîneaUone  germa- 
nica  ad  Serenis»mi  Ducis  menlem  conscripla  for- 
mare,  quam  verLa  mea  describera,  quaa  atique  non 
erant  scanda,  li^  addere  poEses  gennanîca  méa  le 
remistese,  servatis  iatînis  ni  a  la  fuerinl  ooncepla, 
potiua  ad  menlem  Serenïssimi  Ducis  quam  ad  verba 
germaoîcse  delineationis,  quanquam  (boo  ioter  nos 
dizerim)  fortasse  prsestet  ipsis,  qua  licet,  insisli  : 
salvo  tamen  jure  addendi,  minnendi,  emendandi, 
cni  libenler  acquiescemus ,  quia  scimus  libi  scopnm 
ïpsum  essficordi.  Quod  snperest,  valefaveque. 

LUI 

UADAMG  DE  BRINON  A  MADAME  U  DUCHESSE  DE  HANOVRE 
SOPHIE,  ËLECTRICE  DE  BRUHSWICK. 

A  Ml  II  lui. son,  -J.-i  rJl-ricr  1(109. 

L'on  no  sçiiuroil  cslrc ,  Madame,  plus  touchée  que 
je  ne  la  suis  de  viislre  grande  et  irréparable  perle,  que 
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j*ay  pleurée  amèrement  quand  madame  vostre  scenr 
me  fit-l'honnenr  de  me  l'apprendre.  Dîen,  qui  est 
plffln  de  bontés  pour  ses  créatures ,  n'a  pas  vonla  sur- 
prendre Vostre  Altesse  Électorale;  il  l'a  disposée  de 
loin  à  ce  mde  coup  par  la  longne  et  fasohease  ma- 
ladie de  M.  l'Électeur,  qu'elle  a  veu  mourir  tous 
les  jours,  avant  de  le  voir  mourir  tout  à  faïct.  C'est 
un  ménagement  que  la  divine  Providence  a  eu  pour, 
la  conservation  de  voslre  vie,  si  nécessaire  à  celle 
de  noslre  chère  abbesse,  qui  ne  pourroit  pas  vivre, 
ce  mo  semble,  si  elle  vous  perdoit.  Conservez- vous, 
Madame,  j  ose  vous  en  supplier  très  humblemeni. 
pour  1  amour  d  elle  et  par  le  cas  que  je  Tuis  do  vostre 
même  singulier.  Je  ne  tlouio  pas  que  vostre  bon 
espi  LL  uo  vuuM  aille  a  fane  des  cffons  pour  dissiper  le 
cha^Tin  que  je  comprendii  bien  que  vous  doit  donner 
ceUo  mon.  qui  vous  fuit  un  vuido  Jifficile  à  rem- 
plir. Mais.  Madame,  quand  on  regarde  que  la  vie 
n  esl  qu  un  raomcni.  comparée  a  1  éternité,  ei  que  ce 
moment  se  fait  sonur  par  ses  miseros  bien  plus 
que  parles  iiliiim-,  il  mo  semble  que  cela  diminue 
I  horreur  iju  oti  ju^iii  iuoir  de  la  mort.  et.  du  moms. 
quon  n  est  lasdit:  qiiu  pour  soy:mesme ,  et  non  pas 
pour  ceiuy  que  l'on  pci'd ,  puisquu  lu  néant  de 
l'Iioiumc  n'esl  pas  moindre  Jurant  sa  vie  qu'à  sa 
mort,  quoyquc  là  il  soit  plus  en  évidence;  il  est  du 
moins  séparii  du  senlimenl  des  misères  corporelles, 
et,  au  regard  de  l'àmo,  elle  est  enlic  les  bras  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  dont  les  jugemens  sont  impé- 
nétrables aux  hommes.  Je  vous  usseure,  Madame, 
qu'on  prie  beaucoup  à  Maubuisson  pour  voslre  con- 
solation et  pour  voslre  salut.  Cette  triste  aventure, 
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que  nous  déplorons,  a  renouvelé  le  zèle  des  boanes 
âmes,  en  sorte  que  les  vœux  sont  redoublés;  car 
Voslre  Altesse  Électorale  y  a  laissé  une  réputation  et 
tant  do  marques  de  bonté,  qu'elle  y  est  trè&-aimée 
et  Irès-respeclée,  sans  compter  ce  qu'on  doit  à  ma- 
dame vostre  sœur  et  à  une  aulre  elîe-incsme.  Per- 
mellOK-nioy,  Minliimo,  do  plaïudre  aussi  l'urHiclion 
de  la  pauvre  madamo  la  duclicsso  do  BruDS\vick  : 
quollo  porte  pour  ollo  et  pour  mesdames  ses  Biles! 
Quel  retour  des  plaisirs  qu'elles  ont  éprouvés  en  la 
cour  d'Hanovre!  Je  vous  avoue,  Madame,  que,  com- 
prenant toute  l'étendue  de  leur  perte ,  et  les  aimant 
aussi  sincèrement  que  je  fais,  je  suis  des  plus  affli- 
gées, et  le  serois  encore  davantage ,  si  je  n'espérois, 
Madame,  que  la  bonté  du  père  passera  aU  fils,  et 
qu'il  achèvera  ce  que  le  premier  n'a  sceu  faire.  L'es- 
tablissemeni  do  nosiro  clièrc  princesse  do  Brunswick 
iuy  est  rcscrvii;  cl  je  croy,  de  la  manière  dont  Voslre 
Allcsse  en  [uirlii  h  mailiime  do  Muubnisson,  qu'une 
si  belle  ilnio  prendra  plaisir  à  proléger  co  que  feu 
M.  l'Éleclenr  a  aimé,  soutenu  et  prolégé  avec  tant 
de  bonlé;  et  que  vous,  Jladame,  serez  (oui  à  la  fois 
ce  qui  s'esloit  parlagé  entre  vous  et  cet  illustre 
mon  au  reijard  de  ces  clières  princesses ,  et  que  vous 
leur  conserverez  non-seuledienl  voslre  amilié,  mais 
que  vous  ferez  revi\rc  dans  voire  coiur  celle  qu'il 
avoil  pour  elles. 

Voilà,  :\lndame,  ce  que  je  prends  la  liberlé  do 
jo  lulre  au  coniplimenl  que  j'ose  vous  faire  sur 
voslre  perle.  Je  crois  que  vous  no  le  désapprou- 
verez pas,  luaUamc  voslre  sœur  m'ayani  permis 
de  le  faire,  et  ayant,  en  plusieurs  occasions,  receu 
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des  marques  de  vostre  bonté  pour  voslre  (rës-bam- 

ble  et  trèB-obéissanle  serrante, 

S'M.  raBaiHoit. 

LIV 
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Nuper  re^Kmdere  impediebar  per  distracliones. 
Spero  qu3e,  eam  Domino  D.  Fabrilio  Summi  Dncis 
Antonii  Ulrici  jussn  egi ,  ad  menlem  etiam  biam 

fuisse. 

Lilleras  ad  te  Coburgo  scriptas  monslravi  Summo 
DucL,  qui  illis  esl  usus  ul  apud  suos  urgcrel  nego- 
lium  quod  nosli,  Idque  factuni  miliî  ipse  clemen- 
tissime  per  lilleras  significavil.  Spuro  igilur  confe- 
clum  iri  ;  jam  tuas  reniilto. 

Gralias  ai^o  sin^ulares  pro  iiovis  litterariis.  De  lon- 
gK^vilale  Sepletiti'ioiinliiiiiL  ulilis  inquisilio  est,  pulo 
magissimplicitati  viveiidi,  (juani  loco  Iribiiondam. 

Quis  illo  Grummius,  qui  Fraokium  Iheologum 
Gxerccl?  Dominas  M.  Wagnenis  ad  me,'  u(  spera-. 
bam,  non  scrîpsit.  Puto  tamen  omnia  ex  senlentta 
processura. 

Cogitalio  moa  de  mensuralione  dislanliarum  ex 
una  stalionc,  quam  libi  probari  video,  forlasse  doq 
indigna  est  qua;  aliquando  ïn  prasin  transferatur. 
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Nollem  Domïnum  M.  Wagnerutn  (empns  terera  iis 
a^dis  qase  potius  ad  artifices  pertinent,  qualis 
esset  occupatio  figuras  nammoruiti  in  œre  soa!- 
pendi,  Disi  id  tiln  scilicet  cert&s  ob  ceu&ad  conTe* 
ntens  videatar;  tibi  eaim  débet  omnia.  Sed  si  alins 
aliaab  eo  postularet,  Inis  raticmibus  non.  iaterceden- 
libus,  snad««in  tempas  ab  eo  melins  collocari. 

Nummorum  exsequialium  aie  inTentorum  descrip- 
lionem  videra  pervelim.  Vale. 

Lbibnizius. 

P.  S.  His  Hcri[)tis  lilleras  Domini  M.  Wagneri 
cum  tubis  accipio,  rogoquo  ut  ei  iaterim  meo  no- 
mine  gralias  agas.  Sporo  cnim  féliciter  esss  rever- 
sum.  Pela  etiam  ut  suuiius  qtios  fecit  consignara 
in  sclieda  velît,  quo  satisfacere  [tosstin.  Nain  quod 
ei  jam  dedi,  in  sumlus  imputari  non  débet. 

Cstenim  vereor  ne  globi  luliis  addili  stnt  tSEUiio- 
res  quam  ut  aeris  preadooi  résistera  possint. 


LEIBNIZIUS  SCHMDIO  S.  D. 


Pro  tuis  nummorum  vel  emblematum  saltem  exse- 
quialium eleganler   excogitatoruoi  cJelineationibus 
gratias  ago.  Suasi  ut  saltem  in  castra  doloris  vel 
n.  ■  10 
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tomba  adhibeBDiur  îlladuo  :  »  Solaboniiqraeetenn,  » 

et:  «  Glu'ia  electorum.  ■> 

Sereoiasinius  Duk,  Aatonius  UlricuB,  per  litteras 
ad  me  datas  teslatus  est  diserte  jussisse  ut,  quse 
dudum  pro  le  aanuUralione  Abbalîse,  eftecEui  dft- 
rentur.  lia  rem  tandem  aliqua  ralione  ad  exitiim 
venturam  spero. 

Inlelligam  etiam  fortasse  ex  tuis  Esquenlibns  , 
quandonam  Dominiis  Wagnerus  oommode  ad  ne 
excurrere  rursus  possit,  quod  fiet,  ut  par  est ,  sumlu 
meo.  Nolîm  autom  ideo  alias  eà  commoditatea  dan- 
dier.  Anlequain  veniat,  fac,  qnœso,  at,  qnnndo  ventu- 
rus  sj[ ,  sciam.  Quodà  anle  Pascha  non  potest,  etiam 
hoc  me  docebis, 

Spero  Summum  Dacem  scriptum  latinnm  ad  tob 
remisisse ,  et  jam  ultimam  maattm  imponi  posse. 
Vale. 

Lbibkiiii», 

Suecicum  librum  Domini  Claudii  Rolam  Obxerva- 
lionum  juris  uaa  cum  Constanlinopolilani  idnerit 
descnplione  accspi.  Sed  si  germanica  versio,  quam 
edilam  aiobant,  procuraii  a  Domiao  Beuzelio  posset, 
obtilncLus  ei  forem  adhuc  magts,  quamvis  jam  sim 
\cliemcnler  ;  quemadmodum  et ,  si  Fianonici  illius 
famuli  memÎDisse  velit,  qui  alïcubi  liaguam  Tarla- 
.  roram  intelligebaU  loterea  eum  a  me  salutari  peto. 


vn 


LEIBRIZIDS  SCQmnO  8.  D. 


Pro  ùscriptione  (tuï,  ut  opinor,  ingenîî  JiBlu)et 

programmale  debilas  ago  gralîais. 

Eiegons  illuiliuuin  :  «  Sulabona,  qtr.Cceterna,  itiDier 
emblumala  casiri  doloris,  quott  vocant,  expressnm 
esl;  consscralioDQ  abslinuimus,  ob  iniqua  homiattm 
jadicia. 

Personalia,  quœ  vocant,  vix  udo  ante  exseqniaB 
die  et  dg  vix  quldem  fuere  absoluta;  ita  fit,  cum 
oiinis  ditTertur.  Interea  dod  maie  foctsm*  quod  Tobîs 
placuît,  ipsum  exEequiarum  diem  etiam  apud  vos 
alraliim  ntque  bonoratum  agero, 

Nnn  polf^rit  nnn  ulilis  esso  iriicUilin  lii^lorica  do 
concilialionibtis  inicr  noslros  et  Rcfurmalns  varie 
teatatis;  itasimiil  rem  m  morne  d  ta  veiut  aiiiidagendo 
tradeDlnr. 

Domino  BenzeUo  nuper  bodœporiooB  fiolamiaaum 

Oplimo  mihi  cogilatum  a  le  videtur  faciliorem 
campanœ  molum  fore,  si  centrum  aus  Bit  vidaius 
centra  gravilalis;  sed  el  caîlera  pulo  commode  e (fi ci 
posse.  Cogila,  quîeso,  per  olium  de  0|iUina  illa  niea 
mensurandi  metliodo  ex  una  slafinne  in  praxin  eliaui 
transTereoda.  Grca  feslum  Paschatos  Gueirebylutn 
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excurrere  spero,  tuno  DomiDam  Wagnenim  videre 
gratam  eril.  Eront  enîm  fortasso,  qrnc  ab  ipso  uti- 
lïter  Beri  qiieant. 

Per  Dominuin  D.  Fabricium  inox  iotelligere  spero 
quem  landem  exitum  res  acceperit.  Spero  eniin  Do- 
minum  Abbii(em  Callxlum  acqiiievisse ,  et  ratioDem 
aliquam  nonnullorum  adhuc  a  me  moailorum  et 
Domino  Fabricio  Iransmissorum  liaberi  poluisse  : 
atquo  hac  raiionc  arbilror  omnia  sic  conccpla  esse, 
Qt  ncmo  aliquid  jure  possit  reprehendere ,  el  lamea 
nihil  a  nostra  moderalione  nunc  quidem  desiderari 
amplios  pos»t.  Yale  ioterim  et  fave. 

LsiBifuius! 

LTII 

LEIBMZIUS  AD  FABHICIl'M,  TilEOLOOUM  HEUiS^ADCENWH. 


cum  tieiincuiiono  imoi-ariiiii  ad  ^eifini.ssimiiin  Du- 
com.  ideo  roijo  m  meniii  iianc  niaïriiisni  niiiii  ra- 
miitas.  quenuiumodum  luum  msa  i  gcidis  .  rieimea- 
lionem  sciiicei  resoonsi  laciiiiyus.  ei  (uas  iiiteras 
apostiiiuius,  ui  vocuLii.  njauu  udiuuioruii]  i.oiici;a- 
nim  r  de  CTloro  im  ad  ampliora  mea  hin  adjccta  ro- 
fero.  Si  non  vull  Dorainus  Calixtus  coiisenlirc  for- 
mnlEe  de  jure  divino  adjecla;,  raliones  reddeadset  . 


LEIBNIZIUS  SCHHIDIO  S.  0.  m 
erunt  Serenissimo  Duci  (1).  Distinguitur  merilo  inter 
jus  divinum  auloriialis  directoria;  in  Ecclesia ,  et  ap- 
plicalionem  cjus  ad  Romanam  sedem.  lia  jus  sedis 
Romanac  manet  humanum.  Prorsus  quemadmodum 
si  major  proposilio  sit  Juris  naluralis,  minor  positivi^ 
conclusio  eLiam  lit  juHs  positivi,  quia  sequilur  par- 
tem  debiliorem.  Quod  superest,  vale  et  fave. 

LsiBHIZlD). 


UBtBNIZIUS  SCHUDIO  S.  D. 


A4jiiiic(asrogoadDo[niDi]inFabriciain(2)  cures, 
qui  9e  illis  tecum  baud  dubie  communicabit. 

Puto  summum  Ducem  boc  ipsum  a  Facullate 
expetere  qnid  de  jure  divino  àl  jndicaadam ,  oum 
persnasa  Ht  Serenitas  sua,  hoc  capite  non  aliqaa 
ratione  co.DsIilulo ,  ne  prîBliminarem  qnidem  aliquàm 
nnîonem  hierarchicam  locnm  babers}  forlasse  igi- 
tar  articatnm  pleniorem  a  vobis  inseri  petet. 

Grata  sunt  quee  de  Mercurii  observationibuB  com- 
mnnicas.  Remisno  ilinerarii  Rolamiani  salis  mature 
fiel. 

Gratum  erit  dîscere ,  quorsum  Dominus  Benzelius 
îter  suum  inslituerit,  Quod  superest,  vale  et  fave. 

Le1BN[ZI[]9. 

(1)  Confer.Ep.XIV. 

(ij  Hsc  ad  Fabridomep.  eiitat  iilcrE|)p.LclbiùiU  ■  KorloUla  «dHu, 
TOl.  r,  p.  oT  10,  X. 


tsmUtUS  AD  FAHUCRW . 


USBtnZjm  AO  FABRicnni,  tbeologuh  h&udsstadœnsek. 


Hmovene.  april.  ISSS. 
SigDi&care  volui  Serenissimum  Du  ce  tu  respan- 
sum  vestrum  mecum  cooitnuDicasse.  Quoniam  ergo 
expedilum  est,  puto  posse  stare,  sed  aliudjam  posse 
rosponsum  dari  adcStfonale,  ut  vocant,  cui  desi- 
derata ioferaotar  ;  aamque  in  rem  Sereniseimo  Dacï 
scripsi.  Quod  si  res  hœc  ad  vos  doferuir,  non  du- 
bito  quin  pr(y  tua  moderaliono  et  prudenlia  sis  ct- 
feclurus  ut  res  succédai,  et  uL  impriniis  Daniinus 
Wîdeburgius  vobis  accédât. 

Domiuus  Abbas  Molanus,  quanlum  ex  colioquiis 
inlellexi,  uiecum  scnlit;  agnosco  et  ego  Roaiaua! 
Eedis  pr:eroga(ivas  huoiani  esse  juris,  etsi  ipstim 
directorlum  in  Ecclesia,  quod  ipsi  ob  hnmanaa  ra- 
tiones  delatum  est,  Juris  sil  divini.. 

Ita  est  ut  scribis  :  nimia  est  copia  eorum  qui 
dantlilleris  operam,  seleclu  opns  polius  foret.  Cœte- 
rum  de  rationtbus  mutandi  convictus  in  stipendia  ve- 
lim  esse  informatior.  Certe  prfestaret  bénéficia  cou- 
ferri  in  minus  egeates,  modo  conrerantur  in  magis 
cGgnos,  duinmodo  Iiomines  aulici  aliquaado  ne  hoc 
qaidem  cnreot.  An(e  omoia  nrgeadum  ceoseo  at 
a  Sermissiitia  Bomo  1^  lata  jubeantnr  illi,  qni 
Btudiorum  suoram  in  fais  regiopîbus  rationem  baberi 
volent,  Uelmestadmm  adiré,  ibtque  carto  kampoH 


LE1BH12IUS  SCHHIDIO  S.  D.  IS| 
modoque  litteris  operam  dare.  Velim  ei^  a  vobis 
ratÏDnes  in  banc  rem  suppeditari ,  qnibns  nt  pondos 
ludMaot,  si  quid  pro  tenuilale  mea  conferre  potero, 
faciam  lubens.  Vale. 

LlIBRIIllIS. 

LX 

LEIBIVZIUSSaUHDIO  S.  D. 


llanoveriB,  14  april,  11198. 

Consului  Domînum  Abbalera  Molaniim  cirea  illam 
nunc  agilalam  juris  divini  distinctioncm.  Is  senleo- 
tiam  nostram  valde  se  probare  scrtbit  diserlissimis 
verbîs(l);  quod  rogo  ut  etiain  Domino  D.  Fabrïcio 
significes,  qui  de  senlenlia  ejus  dubitare  vidcbalur. 
Spero  Sumnium  Dominum  ea  de  re  cum  Domino 
Abbale  Calixto  esso  loculum,  elconfici  jam  posse 
responsum  addilionale,  ut  sic  dicam,  quale  fortasse 
Summus  Dux  requiret. 

Ego  sub  inilium  septiraana?  immincntis  Guelfeby- 
tum  excurrani,  alquo  illuc  Dco  volcnlc  Pyschalia  fesla 
agam.  Ilaqiie  in  Domini  Wiignuri  jam  arbilrïo  est 
an  illuc  sive  anle  sive  posl  virldium  diem  venira,  et 
aliquot  fortasse  septimaaarum  deinde  vacationem  ad 
Helmesiadiennbus  laboribns  sibi  sumere  velit.  Vale. 

Leibnizius. 

(t }  Me  HqMBU,  adUcct  n  ipS-,  Hoftnia  icrilrit  Ldhniiia,  qo)  Tcrn 
Hbedt  maOiuiam  brae  lUUria  ci»  HUaibU  ;  •  Cmdaa  UU  dbtiacUo- 
DOm  lllun  dn»  JudliimimpataUtliiquDi  ilbtllomi  UbDil  ippnibtrLa 
K.B. 
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P.  S.  Vellem  loca  quaedam  aliorum  liaberi  posse, 
quibus  hœc  distiaclio  coofirmelur.  Elsi  eoim  nunc 
non  sit  opus ,  tamen  si  quaodo  occultant,  notari  opé- 
ras prelium  edi. 

IXI 

LEIBNIZ  TO  BENEDICTA,  DUCH^  OF  BRUNSWICK- 
LUNEBURG. 

Oriflial  nUmrba  MU  M  U  mMi^t  n]iU  iw  Binm,. 

ApiU,  e/IB  1098. 

Madame, 

My  correspondent  at  '^Henna  bas  iDrormed  me 
from  time  to  Utne  of  what  îs  going  on  there ,  and 
liow  ibey  hâve  advanced  ail  sorts  of  ridicolaus  scan- 
dai respactiag  Uie  constilulïon  of  H.  the  Princess^ 
tho  wbom  ihey  have  given  sore  eyes,  a  swollen 
ihroat,  broad  shoulders  and  a  dnmpy  body.  I  bave 
sent  a  dislinct  relation  to  contradïct  Ihesè  absurdi- 
ties,  wbicb  indeed  mutnally  destroy  one  anolher.  A 
pbysician  of  lonshmck,  a  Dr  Holler,  wbo  bad  seen 
tbe  Serene  Piincess,  beiog  corne  to  Vienna  on  bud* 
ness  of  bis  own,  Dr.  Bertodt,  my  correspondent's 
father-tn-law,  wasordered  to  make  inquiries  ofbim, 
and  Hr.  Holler  made  a  very  fevonrable  report, 
wbicb  Dr.  Herlodt  repealed  word  for  word  to  tbeir 
Impérial  Majestîes.  Ibis  -was  ail  tbe  more  satisfac- 
tory,  because  tfaere  could  be  no  sort  of  suspicion  of 
Dr.  Holler.  However  M.  Guarelli  bas  also  donejus- 


DljCHESS  OF  BRUNSWICK-HJNEBUIH;.  IS3 
lice  lo  iho  dûserls  of  Madame  la  Prmcess  :  hc  bas 
said  llial  she  liad  bolli  hadv  uiid  iiiiiid  llie  l)Gst  for- 
me[l  in  llio  world.  ami  part^ciilarv  thaï  liuJiaJ  him- 
=eir  'cen  l"'r  rcail  v^rv  '^mM  wiitm^;  and  lie  bas 
|c  ilii^  [liu  (■,>T  [i|ic:([ii  fil  a  dnclor  lliat  she  has 
nuv-'T  li-id  :iriv'  iliiy';^-  wi\  llio  l'.mperor  oxpressed 
sonie  hlile  scriiplu  alwul  (l)iï  cerldicate. 

And  now  koido  cvil-disirosed  pcople,  not  knowmg 
whïit  furiliec  m  s^av-  hiivo  pul  forward  that  bolh  the 
Empress  and  Ihn  Mmiplrv  liad  reason  to  be  afraid  of 
■vour  Serenu  Hi^iiiif^ss  as  Iwinc;  a  very  inlrigumg  WO- 
man  ,  and  me.  whn  wnuld  iiiKist  iipoii  residing  at 
Vienna  ■  bul  I  llial  iIiiîsg  will  be  the  last  efforts 
of  a  fruilless  cahiinny.  lliey  begin  now  and  thfltt  (0 
talk  ayain  of  Ihe  Princess  of  Anspacb;  but  it  is  ho- 
ped  thaï  the  Eniperor  will  remaio  sleadfasl  ia  Ihe 
détermination  which  they  say  be  bas  formed  not  tO 
give  his  son  a  Convertitc  (1).  Aad  as  for  Iho  Prin- 
cess  of  Guastalla,  although  Ibo  foglielti  have  lalkod 
a  good  deal  aboutit,  and  even  gone  as  far  as  lo  say 
Ibatbolh  Italy  and  France  are  beginning  lo  bajea- 
lous  of  lliis  projected  marriage  (as  if  the  King  of  the 
Romans  would  through  it  oblain  a  claim  on  the  suc- 
cession of  Mantua) ,  it  does  not  aeem  to  ma  that  lUs 
Princess  can  bring  any  great  succession  wilh  her. 
She  has  s  brolber,  and  even  if  he  were  to  die ,  Uie 
Honferral  does  not  go  tlio  the  brancb  of  Guastalla  ; 

(1)  TSe  Priaccu  arAnipaisfa  bsre  mcnlliHied  ia  GeorK?  Ihe  Second'i 
Qtttm,  CandtM,  ndntquotlT  Uw  hTOorile  papll  and  rrirml  ni  l.eihnilf.. 
whB  vu  «Tidcallf  at  thii  lima  mt  imn  tbA  Ibers  was  no  chiiu-.-  i.C  lier 
cansnliin.Uiniillenpted  la  bring  bCTOrerlomnaiiiEin,  but  slio  iieii- 
Ikillj  âeclliwd  eren  «a  tn^erialerowaupanlboae  tenna.  Tbc  daughterof 


Digilizedliy  Google 


m  LEIBNIZ  TO  BEKEBLCTA,  DICIIESS  OK  BRUNSWICK. 


smi  ad  for  Mantua,  if  it  does  go  to  ibe  daugblers, 
there  are  some  oearer  than  ihe  Priuceas  of  Gua»- 
Mts;  while,  if  it  does  net  go  the  donglilen,  tha 
Princess  herself  bas  no  part  in  it, 

My  rrieod  aiso  assures  me  tfaat  llie  iaclinadoD  of 
ihe  King  is  ever  cODsIant,  and  lhat  his  Majesty  Ihe 
olber  day,  showing  some  disindioation  to  lake  his 
[Aysie,  Dr.  Hertodt  said  to  liim  laugbing  lltat  bo 
ought  to  take  il  for  (be  saVe  of  ber  bo  knew  of,  aad 
hB  toolc  it  directly.  Dr.  Horlodt  knows  noibiag  of 
tba  correspondence  vrbicb  bis  son>in-law  keeps  up 
wilb  me,  wbose  lettersl  tnat  with  greal  caution, 
i»  order  natber  to  gel  hiiit  norbis  fatber-in-law  into 
a  8C»p«  ;  but  it  ts  so  want  of  discrétion  to  commit- 
DÏaite  tbem  to  yonr  Sereue  Higbness.  1  wisb  i  could 
piove  my  zeal  ia  m  more  efficient  maaner^  tbe  kiud- 
Msa  whicfa  yonr  Sweae  liigbness,  wilb  HM.  tbe 
Ducbess  and  'Prineess  yonr  daughteis,  bave  ImI  ta- 
tely  abcmn  ma  ia  the  bonour  of  your  letlers  would 
be  suffiàenl  to  engage  me ,  had  I  not  besn  long  enti- 
rdy  woQ,  being  evervrilb  derolioD,  Madam,  etc.  etc., 
Lmim. 

SnsniiporlaiiciuDaMkaéilkdMbaMBfaMUtcao  MM.qiïMt 

MU  entré*  m  carmpoDduiee  me  Ltlbid),  et  qui  ae  InuTa  ixdëe  duu  te* 
pttct»  ds  Hunrn  : 

BËKBmCCE,  DUCHESSE  DE  BKUKSVICK,  A  LEIBNIZ. 


BeiUnM  BD>n*n*WHi4«M«alm  I  1b  n^Ma  Vie  j^ni»  lUgtaft 
iBlaltrtqM  TOM  la'awtwrilaMa'lc  coorik  daTrote.  Oa  l'a  eanjte  i  Ps- 
lia,  Md«  ;  loBfer,  n«e  M*  ntm  Istlm  ;  oah  ja  DS  WiMniT  pw  ds  ion 
dire  «ocon  qw,  omn*  jaaaMii  pcUuto  hiWg  {mB-paritr  rarma 
matièn  anuy  dfliate  qn'ert  calle-U,  )a  Fij  eaivftt  k  nid.  da  Iriaon.  n* 


LEIBNI2IIJS  AOFlBRiaUH. 


•lt,Uiil*dll|«d*tp*ft,tïlMllaitd'uM41iii]Q*nce  qui  mérite  Wen  d'titn 
■dae>niiamtû«d(caUnqaitiiit  de^tBiUreccimnee  tant  d'approbatioa. 
ft  M  donlFpMtlH  BMn*ardBM«rox(  i;  a'j  mpeade  net  plaBir,  qaoj- 

canr  (pe  rbu*  toui  Iminlei  un  jonr  dm*  In  metmes  ;  cependsol  je  tou 
intodWnpnnBdfqDanmiwitsaroittTririnwpluignndB  otlmpoDr 
T(nuqD«i'iï,«tqi»J«  MnjTnladspoiiT(dci«nciab«4MèqMMMriM 

BMmccE  (1). 


LBIKflZltlS  AD  FABKiaDU,  THEÛLOGUU  BEUIESTADIÉRSKIC. 


HDBDTtne,  IstpriL  1099. 

Hoc  ipso  BMMnenlo  hinc  disccssiiriis  GtielTe- 
bylutu,  has  ad  te  do  Ulleras.  Pulavi  addiiioitalis 
responsi  intervenlu  melius  coasuli  dii^iiituli  FucuKa- 
(is.  Id  QDim  quod  jam  (ledit,  si  bcoiguo  inlciprulo- 
mtir,  susIiDBri  potesl.  Neque  ulla  eril  conlradictio, 
quum  non  negala  fucril  illa,  de  qua  quœrilur,  po- 
testas,  sed  judicium  tantnni  dilalnm.  Pra?lerea  si  po- 
testetem  PontiGcis  qua  Romani,  seu  sedem  RoniEe 
fixam  respiriaimia,  non  revocatur  declinatio.  Omnia 
igilur  opiime  conspirant,  el  poterit  respoDEum  addi- 
lionale  essa  arliculî  secrsti  [oco  non  slatïin  pmdu- 
cendr,  sed  lum  demum  nbi  altéra  pars  videbilur  sic 
satis  optimse  nostronim  volunteti  respoodere  :  quse 

(1)  Boesuet. 

(2)  Béiiédùle-IIïnrielIe-PbilipplDG,  Clla  d'Edouard,  PalaliudD  Rtiin, 
gU3  (eun  ie  Jeui-Frédfrie ,  doc  ds  Bnuuviek ,  frèce  de  l'Électeur  et  loa 
paMteMHW  Ht  la  HH; 
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causa  eltam  fuit,  ul  poslorioribus  co^italionibus  Lanc 
separationem  prions  ccspon^i  refutinalioni  priffcren- 
dam  piilarem.  Quid  Serenissimus  Diix  cuin  Domino 
Calixto  cie  hac  re  egeril,  mox  iiUûlliL;um,  ubi  Guel- 
febytum  appulero.  , 

Sgoiftcavi  Domino  Sohmidio  Dominum  Abbalem 
Molanum  mïhi  scrip^sse,  distinclionem  illatn  ju- 
nsdiviDi,  da  qua  agilur,  sibi  vehemeater  probari; 
idgoe  fortBsse  «  DomÎDO  D.  Schmidio  jam  inlallexe- 
ris.  Nunc  vicissim  ul  ei  meum  i(er  cum  officiosa  a 
ne  salule  indicos  pelo. 

Visîtatiohis  temporibuB  haberet  difficuliates  :  pu- 
tem  tamen  uihiloiniaus  commodo  Academiae  con- 
sutiposBa;  etopers  fotot  pretium  o'maia  diduci  dis- 
Unclius,  quo  melius  cousultarï  iu  aulis  possit.  Omnino 
tollenda  est  illa  ialer  conviclus  dislinctio,  et  jubsa- 
dum  nt  harum  regionam  wves  apud  vos  aliquamdhi 
slDdiÏB  dent  operam.  Vale,  et  felicia  fosla  ago. 

Leibnizil'S. 


LXIII 

LElBNiZIUS  AD  FABRICIUM,  THEOLOGUM  HELMESTADIKNSBI. 


Visum  est  SerenissimojDuci,  Antonio  UJrico,  ali- 
quem  TeBlrûm  accerBere;  et  placuit  taDdem,  ne  in 
le  Bolum  omnis  derivelar  invidia,  qnum  nuper  oaus 
Bi^Blinueris,  noQC  venire  Dominum  D.  Schmidiom, 
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prSBsertim  cum  pratexlus  remm  matfaemaltcarum 
in  ipso  adsiu  laterim  ad  le  mittilur  eqties,  qui  bas 
ad  te  deferet.  Tu  quEeso  ioclnsas  Domiao  D.  Schmi- 
dio  tradi  curabïs,  alque  eliam  cam  ipso  de  ra  tota, 
qnam  Doris,  deliberabis,  si  placet.  lia  spero  coDfec- 
tum  iri  omnia.  Yaleinlerim  et  fave,  nam  baecrestt- 
nus  Ecribo. 

Lbibhizius. 

P.  S.  Si  Iule  ipsesimul  vonira  veiles,  foret  Sere- 
nissimoDuci  gratissimum ;  sed,  utdi&î,  verilifaimus 
ne  Diinc  ileruinveDiro  gravarere. 


LXIV 
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Placuit  Serenissimo  Duct,  Antonio  Ulrico ,  ut  hue 
verines  his  ferlLs  (1),  eamque  in  rem  mittit  hoc, 
quod  accipis,  maDdalum  veclorium.  Adventus  luus 
promtns  mihi  pergralus  eril;  Donainus  Wagnerus, 
si  videbitur;  tecum  venire  poleril.  Prœfeclus  Regio- 
Lathereous  curabit  ut  bue  deveharis.  Tii  mandatum 
ipsi  maturrime  mittes.  Vale. 

LEiBniiius. 

P.  S.  Elsi  ÏD  mtmdatis  habeat  praefeclus ,  ul  equoB 


(1)  cr.LeUiD.ep.  id  Fibrie.,t.  I,  B°xni,p.  a). 


«•  LEtBNtZR»  AB  FASHODK. 

HciineBtaliiim  lui  vfldenoli  ohim  milUt,  ego  ttmai 
propenoodum  suaderem  ut  scribas  prsfecto  vella 
te  prapria  opéra  curare,  et  veaire  ad  RegUun  LuUift- 
ram  alque  ibi  equos  paratos  cerla  die  sperare.  Csbh 
sa  cur  hoc  suadeam  ha'ccst,  ul  slrepiuis  eviletnr 
Helmeatadii  tiomiiiunique  serraones,  magisque  ia 
graliam  videndi  met  BiblioitiecTqiie  Gucird>ylaiUB, 
et  similes  ob  ralioncs  hue  vonissc  vidcaris,  quam  a 
sunimo  Dùee  accersilus. 

Alaluit  sumniuE  Dux  le  vcnîre  uudc  potius,  quia 
nupcr  Doniiuus  D.  Fabricius  alTuit,  ne  is  putet  in 
se  solum  derivari  onus.  Accudunl  alia,  de  qaibus 
coram.  Ail  rcs  malliemalicas  perlitioatia  prietextai 
lui  accersendi  apliora.  Iterum  vale. 
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GaaUàbjli.SsiuilSM. 

PfcTicv  opimoiiGni  accidil  ut  ndliiic  li.Trnreni  lioc 
loco;  lui  fiii^iuni  est  ut  ^crenlssLmus  l)ti\  lioc  rnane 
luiii  (liMi.'ssi]ni  iiiiiiiii  liiys,  ut  au  se  veiure  ad- 
liuc  imicui.  {.uulIco  rem  [iro  conr^cia  liabendanj. 
i_.um  hLîruLiitsuiK)  mu\  niqiiur:  el.  quia  litiesas  luas 
inecuiLi  coiiiuiuriicav  Li.  aicam  qu.T  au  rem  viilebuii- 
l       1     1  n  II  [    1  I)  n 

Ciiivu.'riui]i  ut  iihos  jiiiiciiii  i.vin  vins  Laiiien  ex[K)- 
nendu  mémento.  Quidam  eQim  simulant  afisensum. 


ICIBNIZIUS  AD  FAUllICIUM.  IW  . 

ul  aliqaid  expiscealur;  quaDquam  de  ipso  Domine 
Calvœno  nii  Ule  suspicer  :  vereor  eoim  ne  rumore 
nascente  àù  talibus  habeamus  novas  lites ,  et  pro 
pat»  bèlla.  Sed  e>  tua  est  prudeDlia  et  circumspee-  - 
tio,  xA  fasBC  sapei^ua  judieem  monila;  quanquama»- 
perflna  noa  BOoent.  lier  felis  et  UoÊivm  praoorl 

Domiimin  Fra&OHn,  qnnm,  in  tranila  ameM- 
Inla  I  flt  die  sperare  bu  cooàlia  qos  «bi  pndtaliB- 
sima  bshe  processnrB  i>orn>}  et  desîderBre  ut  par 
Dominitm  Uidolphuin  jimiorem  cum  Moscovifii  jam 
reditoria  rractuasum  aliquid  erSoere  curél,  quo  sdtolœ 
ad  ip«us  morem  apnd  Russes  apemniur  :  quod  pos- 
set  esse  iDUam  procurando  noslris  adîtus  usque  ad 
Sinas.  A  Serenissimo  Duce  jam  redeo  :  is  valde  lau- 
dat  openuu  tnam,  iterque  faustum  precatur.-  Bene 
distinguit  inter  singularia  dogmala,  qus  PietistÏB, 
quos  vocant,  i  m  pu  tan  tu  r,  et  ioler  lautlubilas  cona- 
tus,  qui  semper  sunt  juvandi.  Ego  ta  salvum  redire 
quamprimum  opto  precorque:  rngo  odam  .  si  paulo 
itiuliiis  absis ,  tins  ignaros  tut  esso  non  palians. 

Dnniiiuis  Sluriiiiiis,  AKordi  jiioressor.  di>putaliun- 
culam  («ecura  liabiil.  Ego  pulo  omni  substanlia.'  vmi 
aciricem  sfiu  nisiim  inessG,  etsi  non  nisi  sccundum 
legcs  meclianicas  excrcealur.  Ille.  Malebranchiiini  et 
quosdaui  Caîtcsianns  seqiiuius.  volt  Deiim  sohim 
Bgere.  Bespondi  ip^i  ante  anle  mcnscs  aliqnol.  et  bbus, 
~  professor  Gnolfebylanns ,  scliedaiii  nicani  misit. 
Spero  nunc  iiiea  paulo  melius  intolleclurum.  Nam 
anlea  pnlabat  priraum  discnmen  noslrarum  seoleu- 
liarum  esse  nimis  parvum,  poslca  crodidil  esse  nimis 
magnum;  nec  salis  di^^tincte  mihi  procedere  videba- 
tur  pro  deciarandis  lacli  momenu  veriiattous ,  tmo 
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ne  in  quidem  satïs  consltlaisse,  quid  vis  el  aclio  Gint. 
Enm  a  ma  saiutari  ialerim'  pato.  Domino  Weigetio 
etiam,  à  eum  Noribergœ  invenis,  salutem  a  me  rogo 
ntnunlies,  teaterisque  apud  ipsiua  lîbentisàme  me 
semper  ad  prseolara  ejus  consilia  aliquid  collaturum  ; 
sed  pDstolaada  suDl  qB»  Beri  posant.  Semper  tan- 
tum  ad  me  scripeit  de  rébus  exigai  momenli,  et  qas 
valde  commendart  non  possunt,  valut  de  glc^is  auis 
heraldids ,  de  calendario,  etc.  Ego  vero  nialim  agi 
res  majoris  ad  bonum  publicum  momenti ,  et  virum 
preeclarum ,  dam  adhuc  superesl ,  uti  Dei  doois. 
Vale.- 

Lkibiueids. 

p.  s.  Peto  Donùno  D.  Schmidio  salulem  did.  Do- 
minus  Calixtus  scripsit,  se  mox  apud  snum  Ducem 
fore.  Nihil  laDgerevoluil  découd  usione  per  majora  (1). 

LXVI 
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SereuisBimus  Dux  mihi  adhuc  Guelfebytl  «xisteuli 
moDstravil  traosmissam  delînealionem  responsi  Fa- 

(I)  Haoocoinlertal*riddKdlcpblol«<ainlliBdflPaduimadilibalemI«- 
aiDeiiMiii(Viaiii«,  10  dhu  la9S),ctin[ri,nib  It  man&.ilten,  MoliDi 
nias  iàBma  Mmiilcb  Ulb  qm»  Taisent  Dommia.  S.  E 
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cullalis  addilitii,  qua  cORtentum  se  esse  oslendit. 
Spero  ioterim  expedilionem  ipsam  esse  seculam. 
Domino  D.  Fabrilio  Guelfebylo  adliuc  scripsi(l),  et 
lilleras  ei  anle  discessum  redditas  pulo.  Locus  Lu- 
Iberi  mibi  valde  placet^-quo  dislinclio  noslra  con- 
firmatur.  Puto  ab  altéra  parte  etiam  loca  Pontifi- 
cionim  jus  divÎDum  de  ipsa  polestato,  non  do  appli- 
calionead  Roniam,  intelligetiiium  reperiri  possQ. 

Ulile  erît  Domiao  Wideburgio  suggeri  ut  de  loto 
hoc  responsi  negolio  nibil  allingal ,  nîsi  ubi  summa 
necessilas  id  exiget.  Dominus  senior  vester  litteris 
ad  summum  Ducem  datis  ila  locutus  est,  ac  si  ipse 
conlribuisset  non  parum.  Sed  cum  Dominus  D.  Fa- 
bridus  scrtpsisset  per  majora  fuisse  couDlnsum  quod 
dedderabatur,  facile  fuitjudicare  quid  ad  îpsoaclum 
fueril. 

Domiao  Reihero  juveui  indicavi ,  ex  libro  in  Gallia 
edito,  quœ  Dominus  Cassinus  aiTerat  pro  calendario 
Gregoriano  el  de  Siamensïum  cyclo.  Id  pulo  pareuti 
consideraodœ  Cassinianse  senlenlia;  occasionem  dé- 
disse. Vellem  ipse  cum  Cassino  communicaret  de  cy- 
clo suo,  cujus  ego  explicalionem  non  vidi  :  nam  qua; 
vidi  adhuc  cEÎviyii^TiKiÛTipa  mihi  visa  sunt  ;  eo  autem 
Dunc  nec  olio  abundo ,  nec  Œdipum  agere  possum. 
Horlandi  sunt  viri  docti  ut,  omissis  illis  mentalibus 
r«servalîonibu8 ,  quibus  neminî  magis  quam  sibi  ac 
Buis  inventis  tm^ras  obdncnnt ,  candide  esponant 
qasB  publiée  utilia  esse  jodicant. 

Dominum  Wagneram  poto  mox,  ni  mihi  coram 
dixeral,  absolnlis  ils  qoœ  adhuc  finienda  restabant, 


(■}  cr.  Ep.  UUmti.  ad  Ftbric.,  1. 1,  p.  »,  n*  XIV. 
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ad  nos  excurrere  posse,  idque  quando  fulurum  sit 

mox  discere  spero.  Vale. 

IflBRIEins. 
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Gratissimum  est  intelligere  «x  tnis  espedilam 
esse  senteDtiam  vestram.  Valdd  vereor  nt  libellum 
Picleli  (  l  )  apud  vos  recudi ,  eique  colloqniuin  Ijp- 
sieDse(2)  addi,  e  re  sit.  Suspicor  enim  resosâtatnm 
ita  iri  lites  cum  Saxonids  :  nam  ipsos  contradixisse 
jatn  olim  edilioni  colloquii  Lipaetuis  intellexi  ex 
Straocliii  continuatione  libri  Slàdani  de  quatuor 
snmmiB.  imperiis.  Et  qaod  Pictetum  allioet,  àve 
^TotMntnr  apad  TOsejns  coosilia,  sive  improben- 
tnr,  nDllum  fhictnm  video.  Nam  improbare,  est  lites 
alere  onm  Reformatis;  approbare,  est  renovare  cum 
WiteDbergensibnB  et  i^^^it  .Nec  video  qoid  dic- 
tunis  sit  Dominus  Calixlns,  qnod  non  jam  in  prœfa- 
tione  ad  palernum  scriplum  dixerit  :  frostranea  ergo 
BOD  tantam  repetitio  est,  sed  et  anceps;  constat 
enim  illa  prœfatione  Saxones  fuisse  perlai^tos. 

(1)  DscoDHnnicIdltUDaainlcriUlbTmBlot  clAujtu>UiioitralrM;Cdidit 
PSctetut  elUm  Tindidat  DisscrUlioda  da  coniemi,  aie.  N.  E. 

(1)  Quod  a.  i«3i  baUtum  fuit,  de  quo  cf.  m<uh»lnu  K.  Gach.  ton 
StUtjet  iiitn.  B.  IV,  S,  iss.  H.  E. 
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Mea  senteolia  est  abstinendum  esse ,  qua  pôle ,  a 
seriplis  publlcis,  veaiendumque  ad  (ractatus,  sed  im 
ut  primum  animi  sine  strepilu  pr^cparentur.  Scripta 
typis  édita  laotum  abest  ut  cooferaat  sub  iDÏtio ,  ut 
potius  noceant.  Sed  hœc  tibi  dicta  velim ,  el  in  tuo 
arbilrio  relinquo  an  ipse  per  ta  Domino  Abbati  Ca- 
lixto  hanc  editionem  dissuadere  velis.  Colloquii  la- 
tinam  versionem  a  te  communicatam  liabet  apud  so 
adhuc  Dominus  Abbas  Molanus ,  a  quo  repctam. 

Noslra  Aula  in  concedenda  certa  sunima  de  dote 
Academiœ  pro  Bibliothecas  Juliaî  augmenCo  facilis 
erit.  Sed  res  ad  commuDicationem  cum  Dominis 
GuelFebytaDis  redibit,  peaes  quos  prœsertiai  nunc 
directorium  est. 

Domini  Wagneri  mihi  gratus  erit  advontus.  Circa 
follem  melallicum  proposueram  nuper  aliquid  ei 
tentandum*,  sed,  re  geometrice  considerala,  depre- 
headi  qoq  esse  possibile  ut  tria  illa  puncta  duranla 
motu  maneant  semper  in  piano  horizontalî. 

NoQ  mcmini  me  videra  hactenus  qui  de  resisten- 
lia  solidorum  scripserit  empirice,  et  de  lignorum  et 
lapidum  ûrmilate  dcderit  expérimenta,  uudo  caitera 
raliono  consequi  liceret;  quod  tamea  per  esset  ne- 
cessarium ,  oe  praiiis  submitteretur  logibus  theorix. 

Vaubanius,  prfefectus  munimenlorum  Gallise  Itegïs, 
ab  Academia  scientiarum  regia petîerat  Ëlemeula  qu<e- 
dam  mechanica  ingeoiario  profutura.  Eum  laborem 
io  se  susceperal  Mariottus ,  vir  ia  hîs  sbidiis  inpriinia 
egregius ,  et  lalia  iradere  brevi  libello  erat  aggres- 
sus,  ut  scripsil  ipse  mihi;  oon  lamen  ut  edereturîn 
publicum.  Itaquo  nescio  quid  huic  laboriât  factnm. 

Tamelsi  autem  multum  intw  ligaa  lapidesque  ia- 
II. 


Digilized  by  CoOgle 
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lersil,  putcm  [amco  aliquid  conslitui   posse  quod 
nos  reddat  securos.  Haa  ad  Doœiaum  Benzelium 
curari  peto,  quem  adhnc  apud  lipsienses  agere  ai^ 
bilror.  Vale. 

LXIBHIZIUS. 

LXIV 

BENEDICTE,  DUCHESSE  DE  BRUNSWICK-LUNEBOURG , 
A  LEIBNIZ. 

A  UDdCflt,  le  19  lia  DUT  IGSa. 

je  ne  sçay  si  je  n'ay  point  rcspondu  dËsjii  à  la  der- 
Dière  lettre  que  vous  m'avoz  escriie  en  ni'eiivoyanl 
la  lettre  du  médecin  qui  vous  a  escrit  de  Vienne  ;  j'ay 
tousjoars  tant  de  lettres  à  raspondre  qu'il  faut  un  peu 
excnser  sij'y  manque  quelques  fois.  Cependantje  vous 
asaenrequeje  ressens  exlresmement  le  zèle  et  l'atta- 
chement que  vous  tesmcngua  poor  les  intéresls  de  ma 
fille,  à  qui  je  n'ay  pas  Dianqué  de  le  bien  dire.  Nous 
sçavions  de^à  tout  ce  que  la  malignité  des  mal  inten- 
tionnés pour  nous  a  pa  inventer  contre  elle  ;  mais. 
Dieu  mercy,  ce  sont  toutes  choses  si  éloignées  de  la 
vérité  qu'A  n'est  pas  difficile  de  les  convaincre  de 
Taossetés ,  ayant  d'assez  lions  leemoings  de  plus  d'un 
pays,  qoi  ont  veu  assez  souvent  la  Princesse  de  Brnns- 
vîc  pour  que  l'on  ne  puisse  pas  estre  persuadé  que  les 
defTauts  qu'ils  luy^atlribuent  aaroîent  faîct  du  bruit 
dans  le  monde  il  y  a  longlems,  si  elle  en  avoit  eu 
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le  moindre.  J'espère  que  présentement  ceux  qui  l'ont 
veuG  depuis  peu  d'assRz  près  auront  dissipé  toutes  ces 
imposlurûs-là.  Vous  m'avez  faict  cependant  bien  du 
plaisir  do  me  Taire  part  des  nouvelles  que  vous  en 
avez  eues,  dont  je  vous  remercie  de  très  bon  cœur; 
et  jo  vous  prie  do  croire  quo  j'ay  tousjours  pour  vous , 
Monsieur,  beaucoup  d'estime,  dont  je  seray  ravie  de 
pouvoir  vous  donner  des  marques  dans  toutes  les  oc- 
ca«onB. 

Bérédigtk. 
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Seutentia  quam  perscripsi,  el  quam  tibi  placera 
libens  intelligo,  non  lam  mca  est  quam  Mïnistrorum. 
Itaque  ul  ea  ad  Dominum  Abbalem  Cali\tum  perve- 
niat,  scribo  litteras  ad  te  lus  adjunctas ,  quas  ipsi 
monstrare  possis;  ubi  nulla  ipsius  mentio,  sed  res- 
pondeo  einstolae  tua?,  quasi  mibi  instltutum  typo 
graphi  Kgnificavens  occasione  repetendi  exemplaris 
colloqnîi  tnï.  De  Domino  Wagnero  proximus  nunc 
festinat  labellarius. 

LEIBttlZlUS. 
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BuaTaa,7jail.  lett. 

(katias  ante  omnia  ago  qnod  pro  humanilale  tua 
mihi  significas  Picteti,  tbeologi  GeneveiiEns,  libnim 
iranicam  anper  edilum  HâlmeMdîi  a  typograplia  re- 
casum  iri,  et  e  re  visum  ut  colloquitun ,  ypsise  olim 
inler  Saxooas,  Bniaddiurgicos  et  Hassos  faabitum, 
adjidatur.  Cum  vero  eum  in  osum  a  me  répétas  la- 
tiaum  coUoquii  bnjus  exemplar  qnod  inîbî  commo- 
dalo  dedislt,  nonc  vero  Dominus  Abbas  Holauus 
apud  se  habet,  carabo  ulquam  primum  ad  te  re- 
deat. 

Non  pQssuia  tamea  -  non  monere  me  ex  nostris 
Status  administris  vilellesisse,  videri  ipsis  consul- 
Inm  nt  negotium  boc  irenicum  pollua  prœparetur 
Iraclatioaibus  privais,  quam  scriptïs  publicis,  qui- 
bas  facilltme  crabrones  irrilantur.  Credunt  enim 
editis  libris  salularia  illa  consilia,  aolequani  nonnihîl 
maturuerint,  magis  suflliiminari  quam  juvarî.  Ila- 
quejussus  sum  id  iibi  signiQcare,  quod  nunc  Tado, 
petoque  ni  mibi  perscribassenlentiam  (uam  ,  atque 
ÎDterea  edilionem  quam  memoras,  suspeudi  cures. 
Vale. 

LsiBNiitua. 
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Cum  tuas  accepi ,  jam  scripseram  ad  Serenissi- 
mum  Ducem,  Anlonium  Ulricum,  et  credo  proiade 
amico  noslro  eadem  illic  fuisse  dicta,  qnœ  ad  te 
scripseram.  Cum  non  adsU  Dominus  Bacmeister, 

loculus  sum  pro  Domino  Wagnero  cum  Domino  Ba- 
rono  de  Kls,  gubcrnfitoro  Prmcîpis  Elcctoralis,  et 
lioc  meam  sonlonliam  probaiile ,  ipsi  HerenissiiUEe 
Electrici  avia:  rem  commenJavi ,  pras.sente  Domino 
Barone  Helmontio,  ad  quem  eliam  postea  Dominum 
Wagnerum  misi ,  ut  ipso  de  visu  leslimonium  perhi- 
bere  posstt.  Sed  caplanda  est  commoda  occasïo  rem 
Serenissimo  Eleclorï  proponendï  ;  occurrunt  non  ra- 
ro  in  aulis  obstacula ,  pr^osertim  ubi  tandem  ad  rem 
pecuniariam  veniendum  est,  constiluendumque  sala- 
riuni  novum.  Nam  qui  attenliores  sunl  ad  rem,  ma- 
volent  offîciali  cuidam  jam  tum  stipendia  habentï 
âddi  paulum  aliquid.  Unde  nibil  adbuc  cerli  pronun- 
liari  potest.  Yale,  et  fave. 

Leib»izids. 


168 


LEIBNIZIUS  SCRHIDIO  S.  D. 


LXVIII 


LEIBNIZIL'S  SCHMIDIO  S.  D. 


Cll>«Ui>bTll,4lBLJeH. 

Negottara  Harienlhanensis  Abbatise'  tibi  confe- 
randœ  concln&nm  esse  Serraissimus  Dnx,  Antonins 
Ulrïcns,'  mibi  in  memoriam  rerocanti  tandon  signi- 
ficavil  ;  qaod  libi  ntmo  HaDOveram  reditarug  malnra 
perscribere  volui.  Dixit  etiam  Sereaisnmus,  ex  qao- 
tidîanis  Porlanim  calatogis  compertnm  sibi  Domi- 
nnin  D.  Fabricium  nuper  bac  (ransiisse.  Doleo  id  mibi 
serius  GOgnitum  ;  alioqoi  libenter  fbissem  coUocuttis. 
SerenisBimiiB  etiam  Dômiao  Abbali  Calixto  ea  ipsa 
qnœ  (ibt  soripseram,  spontesna  dixit.  Pedem  alle- 
nim  babODfi  in  cnrni  nunc  abriiinpo.  Vais. 

Leibhisics. 

LXIX 
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■lnl»t«fMlt«WllTlnl>M.i«  illipiiaM  HMlItM  Miariill»  (Min^H*  I 

LiniburgE,  S  nig.  lOSt. 

Veniam  peto  qiiod  ad  gratis^mas  luas  diatins 
silut  qtmm  aat  voloi  aut  debui  ;  sed  mire  tài  distrao- 
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tas,  cujus  rei  leslis  esse  polest Dominus  Wagnerus. 
Prseter  agenda  demi  complura,  tpsiusque  transfe- 
rendse  BibliolhecEe  Electoralis  curaoi,  duo  itinera  ia- 
lerveoere,  lirevia  quidem  oec  loDgioqua,  sedquibus 
tamen  non  parum  temporis  deteritur.  Reverso  eDim 
a  Gueirebyto  budUos  veDÎt  Liasbai^juin  me  vocans, 
nbi  niiDC  Aala  nostnt  versatur. 

SerenisumoB  Dux,  AdIooius  DIricus,  Domino  Ab- 
bati  Calizlo  ea  îpsa  dixît  quibus  dïctis  opns  aril. 

Si  aDte  niindinas  non  conficitur  negotium  luom, 
nrgebo  ia  illis  tpse  ot  (acdem  aliquando  finis  impo- 
natur. 

DomÎDus  Wagneras  mibî  ounc  opem  farl  ia  trans- 
ferenda  Bibliolheca;  spero  aliquam  ralioaem  repe- 
rïre  consnlendi  Febns  ejus.  Pnto  nîbil  difutnram ,  si 
paalnm  absit  HelmestadiOf  tamelsï  de  noanullis  stu- 
diosis,  qui  operam  ejus  expelierint ,  sollicituB  videa- 
Inr.  Noiim  tamen  prœscribera  quîcquam,  et  pu(o 
probalunim  quœ  aie  suadebuatur. 

lia  est,  at  ad  te  perscrîptum  fuit  :  Domiaiis  Co- 
rnes MarsiliuB  BononieDUS,  cujus  nuper  libellus  de 
Ijtbeosporo  patrio  prodiit  Lipsiœ,  io  describeoda 
regiOQo  Dannbii  perHungariam  el  ultra  versatur, 
idque  jassu  Cœsaris,  poslquam  aula  malis  edocta 
deprebendil  quam  necessaria  Tu  lopographia  loco- 
rum  per  qusc  crebro  commeare  debentexercilus. 

Ulinam  aulai  vel  hoc  exemplo  excitala;  majorem 
ulilissimis  studïis  mathemaiicis  ornandis  el  augendis 
opem  ferrent!  lia  instrumenlorum  Eimartiais  simi- 
iiam  non  modulos  laotum  ,  sed  et  perrectas  ad  usiim 
elaborationes  haberemus.  Nanc  oporlet  nos  vel  de- 
scriptiodibas  esse  contentos. 
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Ipsum  Dominutn  Eimartum  (  1  )  accepi  nescio 
quam  habere  sentenliani  singulurem  de  motibiis  pla- 
Delarum;  de  qua  si  qua  ad  le  pervenit  noUtia,  rogo 
ni  eam  velis  meciim  esse  commuDem. 

Observatio  Mercurii  in  Sole,  lum  ad  moinm  pla- 
nète ma  gis  tnagisque  conslituendum ,  lum  ad  longî- 
ladianm  difTerenlias  vei  sestimandas  vel  examinaD- 
das,  proderit;  nec  dubito  Dominum  Eimartum  cogi- 
tas» de  bis  guœ  ex  coliatis  obserrationibus  dnci 
posBini. 

Video  Noribei^  esse  quendam  Dominum  Wur- 
zelbauerum  (2) ,  qui  et  ipse  nuper  se  atudiosom  ob- 
serralorem  oslendit.  Bis  vellem  multos  similes  habe- 
ret  Gennania. 

Pro  tno  programmale  doclissïmo ,  ut  tua  soient, 
et  dissertatioDO  de  sudariis  ago  gratias  quœ  tlbt  et 
a  me  et  ab  omnibus  debéniur. 

Unum  dicere  oblitus  sum ,  Dominum  Cancella- 
rinm  Guejfebytanum ,  Serenissimorum  Frairum  mia- 
8u,  Hambuiigun)  ivisse  nuper;  nec  satis  mihi  con- 
slare  an  rediturns  sit  anie  nuudinas;  aperare  tamea 
ma,  quando  ipso  nondum  digresso  conclasa  Hiit  res 
tua ,  ipso  Serenissimo  Duce  mîbî  dîcenle,  aissenliam 
ejus  confideùdo  penitus  negolio  non  obruturam. 
Vale,  etfave. 

Lbibnizidb. 

(Ij  DoEimarto  T.\{im,  Nûmberf.  Cet.  LetiAon,  i.  1,^.133-337. 
(2)  De  Wnndbiaero,  t.  ibidem,  t.  IT,  p.  siO^. 
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I.XX 

BÉNÉDICTE,  DUCHIÏÏSE  DE  BRUnSWICK-LLNEBOUHG, 
A  LEIBMZ. 

O  HedèiMjg  13  mût  leSg. 

l'aybien  crn,  tnonsiear  Leibniz,  que  vous  vous  res- 
jouîriez  de  la  naissance  da  pelit  Prince  de  Hodèna  el 
que  TOUS  prendriez  un  peu  de  part  à  ma  joye,  dont  je 
TOUS  Buis  fort  obiigéej  etsurtoat  de  la  manière  dont 
vous  tesmoignez  TOslre  zèle  sur  ce  qui  regarde  ma 
fille,  la  Princesse  de  Brunsvic  :  ce  qui  ne  me  surprend 
pas,  sQacbant  l'afTection  que  vous  aviez  pour  M.  le 
Duo,  qui  avoit  tant  d'estime  ei  si  particulière  pour 
vous  qu'il  est  bien  naturel  l'attachement  qui  vous  en 
reste  pour  sa  famille  et  toute  la  maison.  Les  soini^s 
que  vous  prenez  pour  en  Taire  voir  l'illuslre  origine  ne 
]uy  servira  pas  encore  peu  pour  en  faire  paroislre 
toutes  les  grandeurs.  Vous  avez  bien  faicl  de  parler 
aux  envoyés  :  mais  il  y  a  ;cy  un  père  bénédictin,  qui 
est  bibliothéquairo  et  que  l'on  dit  estre  fort  sçavant, 
qni  pourra  vous  en  donner  do  meilleurs  esclaircisse- 
mensquecesmessieurs-là;  il  s'appelle  le  père  Bachini, 
qui  a  faict  mesme  des  livres,  je  croy,  d'antiquité, 
et  surtout  cette  Malbilde  dont  on  parle  tant.  Au  reste , 
vous  avez  trouvé  à  respondre  à  merveille  sur  la  mali- 
gnité quo  l'on  a  esté  trouver  contre  ma  fille;  et  ce 
Henry  le  Bastard,  roy  de  Castille,  esloit  loul  à  propos 
pour  opposer  à  nosire  grand-père  le  pape ,  dont  on  nous 


172  PROJET  DE  LËlBNi:! 

accuse  de  descendre.  J'avoue  que  je  n'avois  jamais 
ouy  parler  de  celle  saincte  descendance-là.  Après  cela 
nous  devrions  Taire  des  miracles}  mais  je  m'estonne 
que  l'on  n'ait  pas  es(é  plus  scandalisé  de  voir  un  re- 
ligieux parler  de  ces  choses-là.  Enfin  je  vous  prie 
d'estre  persuadé  que  l'on  ne  sçauroit  avoir  plus  d'es- 
lime  pour  vous  ni  plus  ^ncère  que  j'ay. 

BiKiMcn. 


LXXI 

PROJET  DE  LEIBNIZ  (1). 


Comme  on  ne  sçauroit  assez  louer  le  zèle  du  ré- 
vérendissime  et  illustrissime  seigneur  François-An- 
toine, évesque  de  Neusiadt,  comte  du  saincl-empire  et 
seigneur  de  Bucheini,  baron  de  Raps  et  Krumbach , 
seigneur  de  Gollersdorf,  Mùlilberg  et  Aspersdorr,  sé- 
néchal on  Truchsess  liérédilaire  d'Austriche  au-des- 
sus et  au-dessous  de  l'Eus,  et  conseiller  actuel  et 
chambellan  de  Sa  Majesté  impériale ,  etc.,  venu  dans 
ce  pays  par  un  ordre  receu  dn  siège  de  Rome,  pour 
reprendre  en  main  et  pousser  la  saiscte  aFTaîre  de  la 

(1)  Ce  projet  de  Lcibnii  fail  puiie  des  IrenkaA  ttt  atliogaé  iàntlt 
7'  lolnme  de  Uiéologie,  à  Hsnom ,  3  pigei  iit-M.  n  a 
dll,  el  oolUtlonné  par  Gnitefead.  K.  £. 
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Réuoiou  chreslienne,  que  la  Sacrée  Majesté  de  l'Em- 
pereur avoil  (Icsjà  recommandée  plus  d'une  fois,  il  y 
a  plusieurs  années,  au  S^nîssîme  prince  Ernest- 
Auguste,  duc  de  Bransvric  fit  de  Luoebouiig,  élec- 
teur du  saÏDclrempire  et  éresqne  d'Osnabruc,  de 
glorieuse  mémoire ,  et  que  le  précédent  ëveaqae  de 
Neusladt,  de  pieuse  mémoire,  avoit  entamée  icy, 
on  ne-peut  point  se  dispenser  de  reconnoistro,  en 
mesme  temps,  que  des  desseins  et  travaux  si  loua-, 
bles,  et  qui  marquent  tant  de  piélé  et  de  bonne  inten- 
Uon,  méritent  qu'on  y  rcspondo  coaveuablenient  de 
nosta^  costé,  autant  qu'il  est  possible. 

Certes  la  charité  (qui  est  la  plus  haute  entre  les 
vérins),  l'amour  de  la  paix,  si  recommandé  par 
Jésus-Christ,  et  les  preuves  d'une  modération  chres- 
Uenne  données  depuis  si  longtemps  de  ce  costd-cy, 
demandent  qu'on  n'obmette  rien  maintenant  qui  soït 
en  nostre  pouvoir,  et  qui  puisse  servir  à  lever  on  à 
,  diminuer  le  malheureux  schisme,  qui  est  si  perni- 
cieux aux  ftmes  et  qui  déchire  l'Occident  depuis  plus 
d'an  siècle  et  demi. 

Or  il  est  t»en  manifeste  qn'on  ne  s^auroit  impu- 
ter la  ccmtiunation  du  schisme  et  des  maux  qui  en 
dépendent  k  ceux  qui  travaillent  de  tout  leur  pou- 
voir à  faire  en  sorte  quq  l'unité  hiérarchique  soït  res- 
tablie,  s'il  est  possible,  et  qui  sont  prests  à  y  contri- 
buer en  tout  ce  qu'on  peut  leur  demander  avec  justice 
et  tout  ce  qu'ils  peuvent  effectuer  sans  blesser  Irar 
conscience. 

Puisque  donc  lesnoslres,  qui  ont  pris  part  depuis 
quiuze  ans  à  celle  affaire,  oui  faicl  voir  abondam- 
'ment,  selon  les  intentions  et  ordres  dudicl  sérénîssime 
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seigneur  élDcleur  do  Krunswic,  lio  trcs-heureuse  mé- 
moire, qu'ils  avoicnt  cette  bonne  inlention,  et  puis- 
qu'il a  plu  à  son  sérénissime  successeur  et  fils, 
George-Louis,  duc  Bruiiswic  et  de  Lunebourg,  élec- 
teur du  sainct-etDpire,  etc.,  nostre  très-clément  sei- 
gneur, de  Taire  continuer  cette  uégotialion  sous  son 
authorité  et  par  ses  ordres  très-exprès,  il  est  aisé  do 
juger  que  ces  mcsmes  personnes  sasdictes  on  doivent 
avoir  bien  de  )a  joye;  surtout  voyant  que  les  se- 
mences jcttées  par  leurs  soins  commencent  à  ger- 
mer par  la  bénédiction  divine,  et  que  le  Pape  mosme 
paroist  avoir  le  dessein  de  leur  faire  voir  combien  U 
est  porté  à  la  paix  do  l'Eglise. 

Or  la  base  et  le  fondement  de  la  possibilité  de  la 
Kéunion  consista  dans  ce  dogme,  que  les  docteurs 
catholiques  romains  enseignent  communément,  sça- 
voir  :  que  personne  ne  doit  estre  tenu  pour  hérétique, 
quand  mesme  il  seroit  dans  Tertrenr,  lorsqu'il  est  prest 
de  sDusmettre  son  sentimeut  au  jugement  de  l'Ëgtise 
catholique,  et  lorsqu'il  est  persuadé  qu'elle  a  l'assis- 
tance du  Sainct-Esprit  pour  estre  menée  à  toute 
vérité  salutaire  par  le  chemin  d'une  procédure  légi- 
time. 

Nos  pieux  ancestres  ont  marqué  eux-mesmes  qu'ils 
esloient  de  ce  sentiment,  lorsqu'ils  ont  demandé  dans 
la  Confession  d'Augsbourg  que  les  coutroveraes  fus- 
sent deftment  terminées  par  le  moyen  d'un  concile 
chreslîen.  Mais  les  nostres  mentionnés  cy-dessus  sont 
allés  aujourd'buy  à  des  dédarations  plus  expresses 
el  plus  favorables,  et  ne  refuseront  pas  d'aller  jus- 
qu'aux derniers  bords  de  la  condescendance  cbres- 
tienne,  pour  marquer  pins  efficacement  et  plus  réelle- 
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menl  leur  inclination  et  volonle.  qui  ne  sçauroil  eslre 

Car  ils  sont  (1  avis  qii  il  v  a  moveii  de  renouer  l'u- 
mon  hiérarchique  rompue  et  de  se  reiomdre  dans  un 
mesme  corps  avec  1  hghsc  romaine,  encore  avant  ce 
concile  œcuménique,  dont  peul-estre  la  convocation 
ne  pourroit  pas  esEre  obtenue  si  tost,  à  cause  do  plu- 
sieurs difficultés  que  la  face  présente  de  la  chres- 
tienle  peut  faire  craindre. 

Ainsi,  nos  ancesires  paroissani  avoir  vouiu  dif- 
rérer  ]e  (oui  jusqu'à  un  concile  général ,  ou  du  moins 
jusqu'à  un  synode  de  la  nation  germanique,  et  plu- 
aenrs  mes  mes  ayant  tesmoigné  ne  vouloir  avoir 
anoaa  commerce  avec  le  pontife  romain  :  les  oostres 
sosdicts,  pour  nx>nstrer  toute  la  njodéraUon  possible, 
sont  prests  à  entrer  es  traité  avec  le  Pape  et  à  con- 
seotir  que  tont  ce  qui  peut  estre  nécessaire  pour  la 
Réunion  soit  procuré  par  son  authorité. 

Mais  ils  jugent  certaines  conditions  ou  demandes 
nécessaires  pour  cet  efTect,  qu'ils  croyent  pouvoir 
eslro  accordées  par  lo  Pape  ;  après  quoy  ils  se  crQyent 
point  qu'il  y  ait  grande  chose  qui  puisse  el doive  em- 
pescber  davantage  une  réunion  actuelle  :  d'autant 
plus  que  la  pinsparl  des  controverses,  comme  il  sera 
dict  eac(Mre  plus  amplement  cy-dessous,  ne  sont  point 
réelles  ou  reçoivent  au  moins  des  tempéramens ,  et 
que  les  autres  peuvent  estre  diR'érées  on  laissées  in- 
décises sans  faire  tort  à  l'unité. 

Ces  demandu  très-équitables,  qne  le  party  de  Borne 
àsÂt  accorder  de  son  coslé  aux  protestauB  pour  res- 
tablir  ronité  du  corps  biérarchiqtie,  consistent  prin^ 
dpaleméDt  dans  les  p(»acls  suivans  : 
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Premiérmenl.  Que  les  protestans  retiennenl  per- 
péluellemenl  daDs  lour  Église  la  coiiimuDion  dn  corps 
et  du  sBDg  de  Nostro-Seigneur  Jésus-Cbrist  sous  les 
deux  espèces;  en  sorle,  pourtant,  que  les  mesmes 
proteelans  ne  coodamnent  point  la  comiDunion  sàns 
one  seule  espèce. 

Secondniwflt. -Qu'on  n'oblige  point  les  protestans  de 
recevoir  dans  leurs  ^lises  les  messes  solitaires  on  sans 
communions,  ny  l'usage  d'une  langue  inconnue  au 
peuple,  ny  d'autres  {Huctiques  du  rite  romain,  qu'on 
ne  scauroit  înirodaire  chez  eux  sans  beaucoup  de 
troubles  el  incooTénieDs;  et  qu'au  lien  de  cela  lis  re- 
Ueoneat  leurs  rites  entant  quilso  peut,  en  sorte,  ponr- 
lant,  que  les  mesmes  protestans  ne  condamnent  punt, 
dans  les  precUques  et  cultes  receos  dans  l'Église 
romaine,  ce  que  l'on  peut  tolérer  sans  blesser  la 
pïélé  :  ne  doutant  point  que  l'aulboTilé  du  Pape,  au- 
tant qu'il  se  pourra  sans  scandaliser  les  peuples,  ne 
lève  efScacement  des  abna  que  des  personnes  judi- 
cieuses et  eatiméss  dans  l'Église  catholique  romune 
ont  rejettés  en  partie ,  et  qui  font  le  plus  d'obstacle 
à  la  Kéunion. 

TroisUmment.  Qu'on  laisse  anx  prestres  et  autres 
ecclésiastiques  des  protestants  la  liberté  du  mariage , 
telle  qu'elle  a  esté  receue  et  practiqnée  icy  parmy 
eux. 

Quatrièmement.  Qu'à  l'esgard  des  ordinations  faîc- 
tes  jusqu'icy ,  et  les  degrés  et  dignités  des  ecclésiasti- 
ques, prestres,  évesques  et  surintendans  protestans, 
on  convienne  d'une  manière  recevable  etagréable  des 
deux  coslés  :  en  sorte  que-doresnavani  lesdicls  ecclé- 
siastiques protestans  puissent  eslro  tenus  pôur  légî- 
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lÏDKS  dans  le  parEy  romain,  sans  qa'il  ee  passe  rien 
ponr  cela  qui  puisse  leur  faire  pr^odice  et  donner 
dn  scaDdala  à  eax  ou  aux  peuples,  comme  rïb  dé- 
voient croire  que  les  Bacromms  n'ont  pas  esté  admi- 
nistrés validemenljosqu'icif  parmi  cox-Mais,  quant 
à  l'avenir,  pour  lever  toute  sorte  de  doutes  et  de  scru- 
pules, on  observera  manifestement  et  expressément 
tout  ce  qui  passe  ponr  essentiel  dans  l'Église  romaine 
à  l'égard- des  sacremens,  ordinations,  degrés  et  di- 
goilés. 

CinquUmmtnt.  Qu'on  laisse  entièrement  aux  pois- 
sances  séculières  protestantes  ce  qui,  en  vertu  de  la 
transaclioa  de  Passau  et  de  la  paix  de  Wesiphalie, 
on  pour  d'autres  raisons,  leur  appartient  à  l'esganl  du 
clergé  et  des  choses  sacrées  et  ecclésiasliqaes ,  per- 
sonnes on  Inens. 

SioB&memmt.  Qno  lorsque  les  protestauf  satisfe- 
ront aux  offres  qu'on'marqnera  toalft  l'heur^  le  Papa 
et  l'Ëgltse  romaine  lèvent  en  mesme  temps  tontes  les 
exoonunuoicalîoos  et  tous  les  anathématismes,  et,-re- 
toumant  &  une  mesme  unité  ecclésiastique  avec  les- 
dicts  proteslans,  déclarent  qu'on  ne  les  tient  plus  pour 
hérétiques  ny  mesme  pour  schismaliques  ;  nonobstant 
les  dissensions  qui  resleront  à  i'esgard  de  cerlaines 
controverses  non  encore  accommodées  ou  qui  seront 
remises  a  la  décision  future  d'un  concile  œcumé- 
nique. 

On  avoit  faict  auparavant  encore  d'autres  demandes, 
et  celles-cy  particulièrement,  qu'il  ne  seroit  point  tou- 
ché à  la  doctrine  de  la  justification ,  qui  a  passé,  au 
commencement  de  la  Eérorme,  pour  une  des  princi- 
pales causes  de  la  rupture.  Mais  on  a  trouvé,  par  une 
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plus  «acte  discussion,  qu'il  ne  reste  plus  de  difTé- 
Tsnce  réelle  sur  cet  article  qui  soit  d'importance,  et 
ga'ainsi  il  n'est  pas  à  propos  de  demander  ce  qu'on 
a  defyà  obtenu.  On  pourroit  encore  mettre  d'autres 
eonditioas  ou  demandes  ;  mais  il  se  trouve  qu'elles 
sont  contenues  sufSsamnient  dans  celles  qui  vien- 
■eat  d'estre  spécifiées,  ou  qu'on  s'en  peut  passer 
comme  estant  moins  nécessaires ,  ou  du  moins  les 
diffârsr  jusqu'au  concile  ou  jusqu'à  ua  temps  con- 
venable. 

Nous  tenons  pour  certain  que  le  Pape  peut  con- 
seolir  à  ces  eoDdiUooB  et  demandes  :  parce  qne  la 
pntBsance  de  l'Église  catholique,  qu'il  dirige  et  gou- 
verne, s'eslend,  quand  il  use  bien  de  son  droict,  à  tout 
ce  qui  n'est  pas  contraire  au  droiCt  divin  indispen- 
sable. 

Or  la'  raison  manireste,  ausn  Uen  qne  les  prio- 
dpes  du  party  oalbolique  romain, et  mesmelesexem- 
pies,  prouvent  qu'il  n'y  a  tim  dans  ces  peints  qui  soit 
codtrmre  au  droict  divin  et  qne  le  Pape  ne  puisse 
permettre  :  estant  cerUiin  qne  ce  qu'on  a  fUct  en  fa- 
veur des  Grecs  dans  le  condie  de  Florence  et  aillaars, 
el  ce  qu'on  a  faict  es  faveur  des  Bohémiens  et  autres, 
pourra  estre  faict  aussi,  ou  bien  quelque  chose  d'é- 
quivalent, en  faveur  des  protestans. 

Maintenant,  s'il  est  vray  que  le  Pape  peut  demeu- 
rer d'accord  de  ces  demandes  ou  conditions  do  la  Réu- 
nion, sans  préjudice  du  droict  divin,  il  est  manireste 
qn'il  ne  peut  pas  se  dispenser  d'y  consentir,  suivant 
le  devoir  de  sa  charge  suréminente  et  siiivimi  le  Kèle 
très-louable  qu'il  fait  paroistre  :  d'autant  que  ce  que 
les  protestans  désirent  est  exigé  pour  le  besoin  d'une 
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infinité  d'ilinos  rachetées  par  le  préticux  sang  de 
Jésus-Christ,  qu'on  voit  tous  les  Jours  et  verra  en- 
core, sanscela,  périr  misérablement  par  les  animosilés 
terribles  que  les  chrestiens  fùnt  paroistre  les  uns  con- 
tre les  autres  en  violant,  sous  apparence  d'un  zèle 
de  religion  souvent  mal  entendu,  les  plus  sacrés 
liens  de  la  charité  el  de  l'humanité. 

Car  il  ne  s'agit  point  icy  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes (quoyquo  Noslrc -Seigneur  ait  faict  connoîstre 
clairement,  par  la  parabole  d'une  seule  brebis  esgarée 
entre  cent,  combien  on  doit  travailler  encore  pour  le 
salât  d'un  petit  nondire);  mids  il  s'agit  de  plusieurs 
provinces  etnationsentières  et  d'une  grande  partie  de 
l'Europe  chrestieune,  qui  doivent  se  trouver  ensem- 
ble dans  le  cealredelafoy  et  de  l'unité  :  et  tous  con- 
viennent que  te  salut  des  âmes  est  la  suprême  loy 
de  l'Église. 

Maintenant,  si  le  siège  romain  veut  bien  consentir 
à  ces  demandes,  les  prolestans  pourront  promettre 
sincèrement  à  leur  tour  et  accomplir  fidèlement  les 
offres  snivantes  : 

Premirement.  Ils  reconaoistront  dans  l'évesqaa  et 
BÎége  de  Rome  une  primatie  d'ordre,  de  digoité  et 
de  direction  dans  toute  l'Église  universelle,  sur  tous 
les  évesques  du  monde  chrestien,  et  outre  cela  les 
droîcts  soréminens  du  patriarchat  dans  l'Eglise  d'Oc- 
cident, et  ils  rhonoreront  et  respecteront  comme  le 
patriarche  suprême  et  principal  évesque  de  l'Église 
catholique  et  cbef  ministériel  ecclésiastique,  et  luy 
seroatobéissans  selon  lednHctquilnyappartientdans 
les  matières  sjHrituelles. 

fmintienient.  Les  prestres seront  sm'ets  à  leur  éves- 
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que,  et  lesévesquesà  leurarchevesque,  etainside  suile 

seion  la  liiérarcliio  eslablio  dans  rÉt5lise  catholique. 

Troisihmomoil.  Ils  reconnoislront  les  callioliques 
romains  pour  frères  en  Jésus-Clirist ,  et  cultiveront 
avec  euK  une  unité  actuelle,  dans  une  mutuelle  cha- 
rilé,  nonobstant  les  controverses  mises  à  part  et  ré- 
servées à  la  décision  de  l'Église. 

Qtialrihmement.  Quand  la  réunion  actuello  sera 
faite,  les  proleslans  aimant  également  la  vérité  el  la 
pais  feront  tout  ce  qu'ils  pourront  de  leur  cosic 
afin  que  l'unUé  soit,  non-seulement  conservée,  mais 
encore  eslendue  et  perfectionnée  de  plus  en  plus,  se 
promeUant  que  les  catholiques  qui  se  servent  du  rite 
ialin  en  useront  avec  ta  mestne  éqaité  et  sincérité  à 
leur  esgard,  afin  que  tout  levain  de  haïUB  et  de  soub- 
gon  puisse  eslre  enfin  deslniict  entièrement  par  la 
grâce  divine. 

Gnqa^mement.  Ainsi  tes  nostres  seront  presls  à 
entrer  dans  une  discussion  solide  et  pacifique  des 
controverses  qui  resteront,  el  à  en  avancer  la  déler- 
minaiion  autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  que  la 
sacré  dcpost  de  la  foy  catholique  et  apostolique,  venu 
jusqu'à  noua  par  une  tradition  perpétuelle ,  soit  com- 
servé  et  transmis  à  la  postérité.  Et  par  conséquent, 
si  la  décision  ne  peut  eslre  obtenue  par  use  com- 
position amiable,  ils  se  sousmettroat  siacèremeDt  à 
tout  ce  qui  pourra  eslre  définy  légitimement  là-dessus 
dans  un  concile  œcnméniqae,  selon  le  -fondement  de 
tonte  l'afliaire  qae  nous  avons  posé  an  commence- 
ment de  cette  déclaration  :  en  sorte ,  poorianl ,  que 
le  clei^  et  les  docteurs  des  proteslans  réunis  (à  qui 
on  ne  pourra  plus  contester  dans  le  party  romtdn  la 


E'OUR  FACILITER  LA  HÉINION.  !8l 
quaiilé  de  catholiques)  pourront  intervenir  dans  le 
mesme  concile  avec  undroict  égal  à  celuy  de  lears pa- 
reils, à  l'exemple  de  ce  qui  a  eslé  pracliqué  avec  les 
Grecs  et  autres  ^  et  particulièrement  leurs  suriûteQ- 
daoB,  spéciaux,  généraux  et  généralissimes  ou  autres, 
couformémenl  à  la  nature  des  choses,  passeront  pour 
prâatSj  évesques,  archevesques,  métropolitains,  selon 
le  lieu,  rang  et  degré  que  chacun  doit  avoir  dans 
l'ordre,  de  l'Église. 

Ces  ofTres  sont  suffisantes  suivant  les  propres  prin> 
dpes  esfablis  dans  l'Église  ronuine  :  car,  comme  il  a 
eslé  dict  cy-dessoB,  celuy  dont  l'esprit  doàle  est  dis^. 
posé  à  écouter  l'Église  assemblée  daas  un  concile 
œcuménique,  et  qui  est  prest  à  se  soumettre  au  juge- 
ment qu'elle  donnera  en  matière  do  foy  et  à  l'eegard 
de  ce  qu'on  doit  croire,  ne  pouvant  pas  estre  accnsé 
d'opîniastreté ,  ne  scauroit  estre  hérétique;  et  ce-' 
luf  qui  ne  reruso  pas  aux  sapérieura,  et  prindpa- 
lement  au  Pape,  l'obéisBance  qui. leur  est  deue  eu 
tout  ce  qui  regarde  la  dlaciplineetce  qu'on  doit  faire, 
et  qui ,  bien  liun  d'apporter  des  obstacles  à  l'unité 
par  sa  faute,  fïnt  tout  ce  ipi'il  peut  pour  lever  les 
empescbemens,  ne  sçanioit  passer  pour  achisma- 
tique. 

Cependant  les  nostres  snsdicts  t  croyant  ces  oRVes 
raisonnables,  ont  déclaré  en  mesme  temps,  oonme 
anssy  la  chose  s'entend  d'elle-mesme,  qu'ils  ne.ven- 
Imt  et  ne  peuvent  donner  la  loy  à  d'antres,  ny  faire 
pr^ijudice  à  qoï  que  ce  s(ùt,  ny  précipiter  l'aRàire  en 
coocloant  sans  le  scen  de  lenrs  frères  ;  mais  qu'ils  ont 
voulu  senlement  déclarer  leurs  sentimens  et  avis ,  et 
contribuer  de  leurs  snns  à  faire  en  sorte  que  ces. 
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conseils  salutaires  soyent  encore  approuvés  par  d'au- 
tres; et  ils  s'en  promettent  aulant  du  zèle  pacïSque 
des  catholiques  romains  qui  entrent  dans  cette  né- 
goliation,  afin  que  ce  qui  doit  commencer  nécessai- 
rement par  peu  de  personnes  puisse  estre  respandu 
parmy  plusieurs,  autant  qu'il  se  pourra  faire  avec  la 
bénédiction  divine ,  et  aulant  que  la  prudence  chres- 
lienno  le  pourra  permettre. 

Après  cette  exposition  de  la  substance  de  l'affaire, 
il  reste  seulement  de  proposer  en  abrégé  les  pensées 
que  la  bonne  intention  des  noetres  a  faict  naistre, 
loncbant  la  manière  de  venir  h  la  praotique  et  d'ap- 
procher de  l'exécution ,  dont  on  a  d'autant  plus  de 
snject  de  parler  maintenant,  que  l'inlerposilton  de 
l'autoiilé  papale,  que  les  nostres  avoient  demandée 
préliminaire  ment,  et  qu'on  leur  avoit  fait  espérer, 
tient  de  paroistre  en  quelque  manière. 

Or  les  noslres  qaî  sont  entrés  dans  celte  aibire 
ayant  parlé  avec  tant  d'ouverture  de  cœur,  et  estant 
allés  si  loin  de  leur  costé  qu'il  ne  paroisl  point  qu'on 
puisse  maintenant  leur  demander  avec  justice  une 
explication  plus  claire  et  plus  favorable,  il  est  temps 
qu'on  se  mette  en  devoir  du  costé  caUiolique  romain 
d'aller  d'un  pas  égal  avec  eux. 

Ainsy  il  semble  que  lee  nostres  p&aveat  sonhaitler 
avec  raison  (sans  rien  prescrire  pourtant),  qu'en 
vertu  d'une  commission  papale,  et  sous  raathorilé  de 
SaHEfiesté  Impériale,  on  nomme  des  Ibéolc^ens  ca- 
tboliques romains, {ueuic,  modérés,  scavans,  enten- 
dus dans  les  conlioverseB  et  dans  les  affaires  d'AI- 
lemagne^  mais  encore  zélés  pour  le  patrie  et  non 
suspects  ny  odieux  aux  proteslans,  lesquels  pais- 
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sent  Iravailler,  sous  une  direutioii  supérieure,  à  peser 
tout  ce  que  nous  venons  li'avaucer  icy,  à  coinmuiii- 
quer  là-dessus  avec  lus  noslres,  ù  applanir  les  difli- 
cuUés,  et  à  doaner  ea&a  une  ralulioa  ou  rapport 
aux  supérieurs  qui  puisse  servir  à  procurer  uae  dé- 
claration de  leur  <»sté,  laquelle  réponde  et  aattsrasse 
à  la  Qostre. 

En  quoy  l'on  aura  d'autant  plus  bescnn  de  circons- 
pection dans  le  cIioIj^  des  personnes  et  dans  le  ména- 
gement de  l'affaire,  que  c'est  une  chose  manifeste, 
et  que  l'expérience  nous  a  assez  apprise  dans  cette 
mesme  négotiation ,  qu'il  n'y  a  que  trop  de  gens  qui 
se  soucient  bieu  peu  du  bien  de  l'Ëglîse  lorsque  leur 
intérest  n'y  entre  point,  et  qu'il  y  en  a  mesme  assez 
qui  ne  souhaittent  rien  moins  que  l'union  et  le  repos 
de  l'eoi[»ra;  et  il  ne  faut  point  douter  que  ceux  qui 
sont  de  ce  nombre  ne  remuent  tout  pour  trouver 
quelque  achoppement  qui  pnis&e  empesiÂer  ou  reçn- 
1er  au  moins  cas  bons  desseins. 

Cependant  il  sera  trè»-ulile  de  part  et  d'autre  de 
faire  recueillir  des  passages  favortdileB  des  antheurs 
graves  et  ealimés  dans  leur  party,  et  dfl  reobAnsber 
sons  main  des  epprobalions  et  jugwneas  confonnes 
des  personnes  dont  le  sçavoir  et  la  prudence  aoyent 
reconnus ,  et  d'ailleurs  d'agir  de  concert  ensemble 
et  avec  commanicatioD ,  autant  qu'il  sa  peut,  pour 
avancer  ces  dessus  si  agréables  à  Dieu  et  aux 
hommes  de  bonne  volonté. 

Et  puisqu'on  s'est  de^à  offert  et  fuct  Tort  de  ce 
costé-cy  de  îain  évanouir  la  plus  grande  partie  des 
controverses  par  la  voye  de  Fea/xaiUon  et  par  une 
espèce  Je  ^aidaUoaf  en  fràant  voir  que,  le  seatiment 
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de  l'un  el  de  l'aulre  party  eslanl  bien  enlendu,  il  se 
trouve  souvent  que  les  difTérences  ne  sont  point  réelles 
OQ  ne  sont  que  philosophiques ,  ce  qui  rendra  to  che- 
mÏD  de  la  Réunion  d'autant  plus  aisé  qu'il  y  aura 
moins  à  réserver  pour  une  décision  TalDre  :  c'est 
pour  cela  que  Sa  Majesté  Impériale  a  desjà  recea 
deux  décades  ou  dizaines  de  controverses  vuidées , 
que  l'abbé  de  Loccum  a  envoyées,  auxquelles  il 
joint  présentement  la  troisième,  qu'on  destine  à  sa 
dicte  Majesté  Impériale  avec  la  plus  dévote  et  la  plus 
bnmble  des  soumissions  ;  et  il  espère  d'en  envoyer 
encore  d'autres,  avec  l'aide  de  Dieu. 

On  a  cm  à  propos  de  joindre  icy  le  catalogue  de 
ces  trois  décades  des  controverses  qu'on  croit  termi- 
nées, afin  qu'on  voye  combien  de  grandes  disputes 
peuvent  passer  maintenant  pour  Bnies ,  lesquelles  au- 
trement paroissoîent  devoir  rendre  la  Réunion  et  la 
paix  de  l'Église  fivt  difGdies. 

i.  La  conlroverse  du  sacrifice  de  la  messe  n'est 
pmntréelle,  mois  parement  Tsrbale. 

S.  il  n'y  a  point  de  controverse  do  tont,  on  du 
m(rins  il  n'y  en  a  point  qui  doive  estre  entre  les  pro- 
Ie9ta,n8  et  l'Ëglise  catholiqne  romaine  touchant  les 
prières  pour  les  morts  et  leur  ntilité  en  général ,  Tai- 
sant abstraction  de  la  manière  de  lenr  effiict  et  fruict 
en  pariicolier. 

3.  Les  prières  pour  les  morts  estant  supposées  de 
part  et  d'antre,  et  estant  supposé  que  les  Ames  des 
défands  en  retirent  qnelqae  utilité,  foàant  abstrao- 
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lion  des  iDCommodîlés  dont  elles  sont  délivrées  par 
leur  moyeD ,  la  question  qui  resie  touchant  la  ma- 
nière spéciale  de  leur  erTect  et  utilité  est  probléma- 
tique;  elle  ne  doit  point  arrester  la  paix  de  l'Église,  et 
il  est  permis  de  part  el  d'autre  de  suivre  sea  seoU- 
mcns  là-dessus,  pouvu  qu'il  n'y  entre  rien  qui  sent 
contraire  à  l'analogie  de  la  foy. 

4.  Dans  la  messe  ou  Sainte-Eucharislie ,  les  obli- 
gations peuvent  eslre  faites  pour  les  vivans  et  pour  les 
morts,  pourveu  qu'on  t'entende  bien;  et  les  prolas- 
tans  les  peuvent  admettre,  particulièrement  ceux  qui 
suivent  l'Apologie  de  la  Conression  d'Augsbourg,  qui 
dit  qu'il  n'est  pas  seulement  permis  mais  qu'il  est 
mesme  utile  de  prier  pour  les  morts. 

5.  Le  sentiment  de  ceux  qni  disent  que  la  messe 
est  un  sacrifice  propitiatoire  pour  les  vivaas  et  pour 
les  morts,  Epiant  bien  expliqué,  peut  passer. 

6.  Les  messes  publiqaes  et  solesnelleaoDt  esté  con- 
servées dans  les  églises  des  proteslans,  qui  n'ont 
rien  de  conskià-able  A  dire  contre  le  canon  de  la 
messe  des  oa(bo1iqiw8  romains,  sinon  qu'il  y  a  une 
invocalioD  des  snnds  et  qne  la  messe  n'est  pas  célé- 
brée en  langue  Tolgmra. 

7.  &  le  sentiment  des  callKriîqaa  romams,  en  cé- 
lébrant le  sacrement  de  l'anlel  ou  de  yEm^rietio, 
est  de  ne  pas  tenmnef  l'adoration  à  l'hostie,  mais  à 
Jésus-Christ  présent,  il  ne  reste  ptnnt  de  controverse 
snr  cet  artiole  entre  les  catholique  romains  et  les 
piptestans. 

8.  Si  le  Fape  déclare  publiquement  que  les  paroles 
de  la  bttidème  session  du  concile  de  Trente,  on  il  est 
dicl  qne  Jésus-Christ  àml  estre  adoré  du  culte  de  latrie 
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dans  le  sainct  sacrement  de  l'Eucharislie  ,  ont  œ  sens 
que  cette  adoration  doit  estre  terminée  uniquement 
à  Jésus-Christ  présent,  en  ce  cas  les  proteslans  mes- 
mes  se  peuveot  mettre  à  genoux  dans  la  messe  so> 
lennelle  des  catholiques  lorsqu'on  distribue  acluelle- 
menl  le  pain  et  le  vin  consacré ,  Jésus-Christ  s'y  trou- 
vaat  par  sa  présence  gratieuse  et  sacramenlale,  et 
pouvant  estre  honoré  alors  du  culte  de  latrie  avec  la 
plus  grande  dévQtîon  qui  soit  possible,  au  lieu  qu'on 
ne  doit  qu'un  culte  oa  honneur  civil  aux  espèces  du 
pain  et  do  vin. 

9.  Il  n'y  a  ploa  de  controverse  sur  la  question  si 
l'intention  du  ministre  est  nécessaire  pour  ta  validité 
dn  sacrement  :  il  suffit  de  s'entendre. 

10.  La  «Hotroverse  sur  le  nombre  des  sacremens 
est  teriials  et  point  du  tout  rédle. 


1 1 .  Le  BBoremenl  de  la  Confirmation  n'eet  pas  seu- 
lement conservé  dans  la  (duspart  des  églises  pro- 
testantes, mais  mcore  ordinairement  il  ne  se  peut 
adminisker  chez  eus  que  par  les  ôvesques,  qu'on  ap- 
pelle chez  eux  snrintendans,  après  saiaot  Hiérosme  et 
sainct  Augustin  ;  mesme  on  juge  l'usage  de  ce  sacre- 
ment si  important  obœ  les  protestans,  qu'il  n'est 
point  permis  d'admettre  les  catéchumènes  à  l'Eucha- 
ristie avant  qu'ils  soyeut  confirmés  par  le  surinten- 
dant. Il  est  vray  que  le  chresme  et  autres  c^monies 
ne  sont  point  en  usage  chez  noas;  mais  on  ne  voit 
rien  qui  empesche  de  les  recevoir  après  la  Réunion , 
pour  garder  d'autant  plus  l'uniformité. 
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12.  Le  sacrement  do  l'Ordre  ne  se  conserve  pas 
seulement  fort  religieusement  dans  les  églises  des 
preteslans,  maisroesme  ordinairement  on  ne  confère 
les  ordres  à  un  diacre  ou  preslre  que  de  la  main  du 
premier  surintendant  de  la  province,  qu'onacous- 
tume  d'appcller  suprême,  ou  généralissime,  ou  bien 
directeur  de  l'Église  et  et  du  clergé  du  pays  -,  que,  si  un 
attrintendant  subalterne ,  soit  général  ou  spécial ,  doit 
donner  lés  ordres,  il  faut  que  cela  se  fasse  par  une 
commission  spétûale  do  directeur  et  quelquefois  de 
(ont  le  conastoire.  Aussy  n'esi-il  pmnt  permis  chez  les 
protestaoB  que  d'autres  que  les  presires  qui  ont  re- 
cen  des  ordres  de  la  manière  qu'on  vient  de  dire,  se 
meslent  de  célébrer  le  sacrement  do  l'aulel  ou  d'ab- 
soudre les  pénilens  dans  la  confession. 

13.  Le  Mariage,  que  TAposlre  appelle  en  grec  un 
grand  mystère,  et  que  la  version  vulgate  traduit  un 
sacrement,  passe  tellement  pour  un  sacrement  panny 
nous,  que  c'est  pour  cela  que  les  questions  matii- 
moniales  sont  décidées  encore  dans  les  églises  protes- 
tantes par  des  juges  ecclésiastiques  et  consistoires, 
et  nullement  par  des  séculiers. 

li.  Tant  a'en  finit  que  la  Péaitence  ou  Absolution 
ne  [«sse  pcnnt  clies  nous  pour  nn  sacrement,  qu'on 
sçait  que  i'Apoli^e  de  la  Confession  d'Au^bourg 
(titre  de  l'oaage  des  sacremeos)  dit  expressément 
que,  d  l'on  appelle  sacremens  toutes  les  cérémo- 
nies que  Dieu  a  commandées,  et  auiqnelles  il  a  jmnct 
la  prfflnesse  d'une  grâce,  il  est  aisé  de  juger  quels 
sacremens  sont  ceux  qui  méritent  proprement  ce  nom  ; 
car  il  n'appartient  point  à  l'authorilé  bumaine  de  la 
promettre,  et  par  conséquent  les  signes  et  cérémo* 
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nies  iDlroduictes  par  les  hommes  sans  un  oommande- 
ment  de  Dieu,  ne  sçauroient  estre  des  signes  de  la 
grâce,  bien  qu'ils  puissent  servir  à  l'instruction  des 
ignoraDS.  Alasy  les  sacremeos  qui  mérileal  propre- 
ment ce  Dom  sont  ces  trois  :  le  Baplesme,  la  Cène 
ou  l'ËudiariBtîe,  et  rAbs^pUon. 

15.  L'ExtreûnfrOoetioii,  rite  d^'à  inlroduict  du 
temps  des  aposires,  et  recommandé  aux  malades  par 
sainct  Jacques  dans  son  Ëpislre  catholique,  cap.  v, 
vers,  a  et  IS,  a  esté  Ibrleii  usage  dans  la  primi- 
tive Église,  et  il  passe  tellement  pour  une  manière 
de  sacremens  diez  des  protestans,  que  des  mo- 
dérés souhaitlent  mesme  qu'on  le  réîntroduiae  chez 
eux. 

16.  On  ne  doit  pins  imputer  aux  catholiques  ro- 
mains le  sentiment  de  ceux  qui  disent  que  la  messe 
est  une  œuvre  qui  efTace  les  péchés  actuels,  comme 
le  sacrifice  de  la  croix  salisfoit  an  péché  origiud. 

47.  On  peut  dire  que  les  sacremens  confèrent  la 
grâce  ew  opère  operaio,  et  lorsqu'on  s'entend,  il  n'y  a 
plus  de  conlroverse  snr  ce  subject. 

18,  Les  plus  modérés  d'entre  les  protestans  se- 
roïent  bien  aises  de  voir  l'élévation  de  l'hostie  ou  du 
calice  sacré  restituée. 

19.  La  controverse  sur  la  raison  formelle  de  la 
justification,  ou  bien  en  quoy  consiste  proprement  la 
justification  ou  réconciliation  du  pécheur  devant  Dieu, 
a  passé  au  commencement  pour  une  des  plus  grandes; 
mais,  maintenant  qu'on  s'entend  mieux,  on  voit 
qu'elle  n'est  que  verbale. 

SO.  La  certitude  absolue  de  la  conversion,  péni- 
tence, absolution j  foy,  justification,  sanctification. 
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et  BD&a  du  salut,  ne  fait  qu'une  controverse  verbale 
en  partie. 

TROiaiftMK  BbUDE. 

SI,  Quand  on  s'entend,  il  n'y  a  plus  de  contro- 
verse si  les  bonnes  couvres  méritent  la  jnstificatîOD 
00  la  rémis^n  des  p^hés. 

82.  Il  n'y  a  point  de  controverse  toucfaanl  la  con- 
fiance sur  le  mérite  de  ses  œuvres. 

23.  Les  phrases  suivanlea  :  «  Il  n'y  a  pdat  d'action 
sans  pédié  ;  nons  péchons  en  tout  ce  que  nous  fai- 
sons; les  bonnes  œuvres  sont  des  péchés  mortels  an 
qnetqne  façon;  les  bonnes  œuvres  des  jaales  ne  sont 
point  péchés  entièrement;  les  bonnes  ceovres  des  non 
justifiés  sont  des  péchés  ;  il  faut  se  garder  des  bonnes 
œuvres;  les  bonnes  œuvres  sont  peroideuses  et  dom- 
mageables à  l'esgard  du  salut;  >  tontes  ces  phrases, 
dis-je,  quand  elles  sont  bien  entendues,  ne  sont  plus 
de  véritables  ccmtroverses. 

24.  La  controverse  sur  la  question  û  les  bonnea 
œuvres  des  régénérés  [taisent  à  Dieu  ou  nos,  est 
verbale. 

35.  La  question  si  les  bonnes  œuvres  sont  néces- 
saires au  salut,  mise  en  controverse  parmi  les  pro- 
teslans  mesmes,  est  verbale  ;  et  entre  les  Romains  et 
les  proteslans,  on  convient  de  la  chose  ;  mais  il  reste 
seulement  une  dispute  scholastique  sur  la  manière. 

26.  Supposez  que  les  controverses  des  cinq  nom- 
bres précédens  soyeot  vuidées,  la  question  qui  reste, 
si  les  bonnes  œuvres  méritent  proprement  ou  impro- 
prement, si  tfc  con^nto  oa  de  eondignOf  estplustosl 
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fipéctilatire  que  practiqne.  Elle  subsiste  en  efTecl  de 
la  manière  qu'elle  est  expliquée  parVasquez;  mais, 
snivantlesscotistesetles  nominaux,  elle  est  nulle,  et 
mesme  les  prolestans  s'accordent  en  cela  avec  le  con- 
cile de  Trente. 

S7.  La  question  si  la  seule  foy  justifie  est  ver- 
bale et  non  réelle, 

28.  Aussi  bien  que  la  question  si  la  justification 
lève  eldestruit  les  péchés. 

29.  Ed  s'expliquant  suffisamment  sur  la  question 
si  la  concupiscence  qui  reste  dans  les  régénérés  est 
contre  la  loydeDieii,  et  par  conséquent  un  péché, 
on  trouve  qu'elle  se  peut  concilier  ou  acconJer. 

30.  La  controverse  sur  la  possibilité  ou  impossi- 
bilité d'accomplir  les  commandemens  de  Dieu  n'est 
point  réelle,  mais  verbale. 

Après  ce  déoombremenl,  et  tout  ce  qu'où  vient 
de  dire  cy-dessus,  il  est  aisé  de  connoislro  que  nous 
désirons,  avec  raison,  que  les  théologiens  catholi- 
ques romains  chargés  de  cette  affaire  par  i'authorilé 
des  supérieurs,  considèrent  avant  toutes  choses  les 
points  essentiels  de  la  Itéunion ,  pour  sçavoir  s'ils 
croyenl  que  le  Pape  peut  accorder  les  demandes  sus- 
dictes,  et  s1ls  tiennent  qu'il  se  jjeut  conlonler  des  uf- 
fres  réciproques  qu'on  y  a  joinctes  cy-dessus. 

Mais  ce  fondement  de  Iei  possibililé  eslaiil  posé, 
ils  considéreront  anssy  l.i  mniiitTc  do  |)ous?cr  l'af- 
faire, qui  leur  paroi^trii  ki  mrillcin o ,  et ,  enfin,  ils 
verront  comment  on  pourra  iclranciier  les  contro- 
verses par  la  voye  de  la  liquidalion ,  îi  quoy  servira 
lu  discussion  de  ces  trois  décades ,  aEii  qu'ils  commu- 
niquent ce  qu'ils  trouvent  à  remarquer  là-dessus. 
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Voilà  tout  ce  qu'on  9  jugé  nécessaire  d'avancer 
dans  ce  présent  escrit,  dans  l'intention  j)e  suivre  les 
ordres  du  séréaissime  Électeur,  nostre  maistre,  afin 
que  le  révéreodissme  et  illuslrisBiiae  seigneur,  éves- 
que  de  Neuatadt,  soit  pleinement  informé  de  la  di^>0- 
ûtion  qui  se  trouve  de  ce  costé^y ,  toute  équitable , 
toute  portée  à  la  paix  et  à  l'unité ,  et  toute  conforme 
à  ce  qui  s'est  passé  auparavant. 

Il  est  vray  qu'en  d'autres  occasions  les  proteslans 
n'ont  point  voulu  entrer  en  traictés  avec  l'Ëglise  ro- 
maine, jugeant  qu'après  tant  de  lenlatives  inutiles 
du  siècle  passé  il  n'y  avoit  giières  d'espérance  de  la 
Réunion  :  de  quoy  plusieurs  livres  des  rigides  font 
foy,  d'aulaot  qu'ils  craignoicnt  les  surprises  et 
croyoienl  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les  brouiller  entre 
eux. 

C'est  pour  cela  que  la  pluspart  de  ceux  qu'on  avoit 
recherchés,  il  n'y  a  pas  longtemps,  n'onl  jamais 
voulu  donner  des  responses  distinctes  et  aulliorisées , 
qui  auroient  pu  apporter  la  moinilrc  facilité,  et  bien 
moins  encore  des  déclarations  péromploircs  el  déci- 
sives qui  anroienl  pu  trancher  lo  nœud  comme  ce 
qu'on  donne  icy^  mais  seulement  des  exceptions  gé- 
nérales el  décHnatoires  qui  remelloient  toute  l'affaire 
à  la  communication  avec  d'autres,  et  au  sentiment 
de  tout  le  corps  des  prolesfans. 

Meis  les  nostrcs  à  qui  cette  affaire  ;i  esté  confiée, 
munis  de  l'autlioriic  et  du  zcio  tlvi  prince,  et  mettant 
en  exécnlion  ses  ordres  très-louables,  jjialgré  tous  les 
obstacles,  difficultés  el  appréhensions  que  la  pru- 
dence de  la  chair  pouvoit  faire  envisager  ;  considé- 
rant d'ailleurs  que  si  l'on  ne  se  veut  jamais  escouler, 
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et  si  l'on  veut  tousjours  éviter  toutes  les  occasions 
de  s'eïpliquer  el  de  communiquer  ensemble,  on  ne 
pourra  jamais  avancer  vers  la  paix  et  l'unilé  quand 
mesme  elle  seroit  des  plus  faciles  ii  obleiiir  :  les  nos- 
Ires,  dis-je,  on  creu  qu'il  falloit  préférer  à  loulc  autre 
chose  la  charité  el  la  paix  de  Jcsus-Clirist,  el  que 
cette  charité  ne  doit  pas  estre  souliçonneuse.  Ainsy 
ils  ont  mieux  aimé  courir  le  risque  d'un  travail  inu- 
tile, et  mesme  s'exposer  au  péril  des  jugemens  sinis- 
tres et  aux  efiects  dangereux  de  la  haine  de  ceux 
qui  sont  très  esloignés  de  cette  modération,  que  de 
manquer  aux  devoirs  d'un  véritable  chrestien  et 
homme  de  bien  qui  cherche  ardemment  le  bien  de 
l'Église  et  le  salut  de  la  patrie,  et  qui  ne  perd  point 
volontiers  les  occasions  considérables  de  bien  faire, 
C'est  pourquoy,  lorsqu'on  tes  a  recherchés  da  Tautre 
costé  d'une  manière'  bonoesla  et  obligeante ,  ils  ont 
enfin  rompu  la  glace  el  se  sont  expliqués  avec  plus 
d'ouverture  que  d'autres  n'avoient  voulu  faire.  En 
quoy  ils  ont  jugé  digne  de  leur  zèle  d'aller  an  devant 
de  ceux  qui  peuvent  aussy  estre  bien  intentionnés, 
afin  qu'on  ne  puisse  point  leur  imputer  le  moins  du 
monde  le  blasme  de  la  continuation  du  schisme,  as- 
seurés  que  si  la  paix  de  Dieu  qu'Us  portent  aux  an- 
tres n'en  est  point  receue,  elle  retournera  à  eus 
avec  usure. 

Ils  espèrent  pourtant  qu'on  fera  encore  ce  qu'il 
faut  de  l'autre  oosté,  et  qu'on  accordera' prcHnpte- 
ment  et  de  bonne  grflce  tout  ce  qui  se  peut  accor* 
der,  sans  les  chicanes  el  artifices  qu'on  a  coustiime 
d'employer  dans  les  aiFaires  purement  humaines; 
car,  dans  une  n^otiaUon  qui  regarde  le  salut  des 
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âmes,  oa  doit  faire  tout  ce  qu'on  peut  Taire,  puisque 
ce  n'est  pas  ooslre  alTaire,  mais  celle  de  Dieu.  C'est 
aussy  dans  son  nom  que  nous  exhortons  et  conjurons 
ceux  qui  auront  à  travailler  à  cette  matière,  qu'ils 
fassent  en  sorte  qu'ils  ne  puissent  se  reprocher  d'a- 
voir obmis  qnoy  que  ce  soit  qui  dépendoit  d'eux.  Et 
c'est  de  cela  que  nous  chargerons  leurs  consciences. 

Dieu ,  (|ui  es!  un  Iliuu  do  paix  et  de  vérité ,  veuille 
illuminer  les  cœurs  des  hommes  pour  les  ren- 
dre faciles  à  recevoir  une  véritable  paix,  et  qu'il 
veuille  nous  mener  tous  dans  le  chemin  du  saint  à 
l'uniou  de  la  cité  d'en  haut  destinée  à  l'Église  triom- 
phante. Ainsy  soit-ili 

Sauf,  en  tout,  le  jugement  de  ceux  qui  sont  pins 
scBvans  et  pins  sages. 

Fdct  dans  la  nnoastèra  da  Louun,  ta  Tingt-niililDiï  d'imut ,  tIbux 
itilt,  Tu  de  grke  ail  six  oeal  nOQule  «t  Indel. 
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LEIBNlZniS  SCHMIOIO  S.  D. 

HwOTSrae,  30 Kptembr.  ISW(I). 

Dîslraûtionum  mearnm  atque  ilinerum  l«tis  esse 
potesl  Dorainus  Wagnems  :  Ita  faclum  est  ut  non- 
nihil  tardarim  in  re^ondendo. 

[IJHdc  mcnuprfam  Ht  menlio,  inlsrlbnOTerana,  iremd  oujuMlni»  de 
uàclitniVerk,  Vkmm^InDaTeroHimbareDiltiitnlb,  qui  i^allicc  scribit 
et  a^ui  nonKB  Ue  Mpiu  tedIbU.  N.  X. 

n.  -  IS 
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Dominus  Cancellarius  niilii  dixit  rem  esse  certain 
et  decietam  de  Âbbatïa  tibi  conTerenda,  quic  el  pe- 
cuniamjam  tum  numerari.  Cxlorum  ipsam  collatio- 
nem  tantummodo  dilalam  esse,  duin  publtcaretur 
ea,  qua;  sul)  niiinibus  esl,  ordinatïo  Monasleriorum. 
Etiam  Dominus  de  Harl  iiiihi  scripsil,  Pra>posituraiD 
esse  sibi  quidem  prooiissam ,  nondum  lamen  reapsa 
dalam. 

Pro  doclissimis  -  tuis  disserlatioDibus  grattas  egi 
aul  ago. 

Domino  Vicecancellario  qua;  deslîDatœ  a  te  fuere 
lilterœ,  ioscriptionein  habuere  quEe  mibi  nou  satis 
convenira  visa  est  ;  itaque  palavi  Dominum  Wagoe- 
rum  rectius  faotunun  û  non  traderet,  allasque  ex- 
spectaret,  hao  forte  iDScriplîone  :  «  A  Sod  Excellence 
Mondeur  Hugo ,  Ministre  d'Ëlat  et  Vice-chancelter  de 
S.  A.  E.  Hanover.  > 

làtleras  adjunctas  remitto ,  gratias  agens  pro  com- 
muaicatioae.  Non  omiUo,  data  occasione,  dîcere 
quam  ftieris  ad  redenndum  lenam,  oblatïs  honeslis- 
âmiscondiUonibua,  Bollidtatus. 

Vellem  Donainns  Abbas  Calixlus  et  alii,  qnî  ire- 
nicum  negolîamjavare  volunt,  qnœ  forte  inter  legen-» 
dum  observant  loca  ipsorum  adversarioram  et  rigi- 
diorum  institato  faventia,  annotent.  Spes  est,  cura 
Serenissimi  Electorîs  Brandeburgicr,  rem  porro  pro- 
moTBndam  esse.  Quod  superest,  vale  et  fave. 

Leibnizius. 
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LEIBNIZIUS  AD  FABRICIUM,  THEOLOGUM  HELHESTAOl^BH. 

HanoTcra,  m  wpt  Kts. 

Non  satis  scio  an  sim  in  sera  tuo  lïlterario ,  nam 
aliquot  septimaniâ  fui  dislractissimus.  LiUeras  Halls 
accepi  a  Domino  Franco,  quihus  signiScat,  qure  ipsi 
scripseras  miserasve  Lipsiœ  (ubi  et  a  me  quœdam  si- 
gnificaveras)  periisse,  nec  fuisse  perlala.  Pu(o  idem 
ipsum  significasse  tibi,  ut  judîces  sa  ad  amico' 
justo  oniioBiore ,  an  alia  rations  liUerœ  ftierint  inter^ 
ceplse. 

Serenissimus  Elector  BrandeDbargicas  ireoicum 
negotium  promovere  pergit,  Bperamnsque  plnra  in 
oamrem,  quœ  significare  non  inlermittam. 

Inlerea  utile  erit  nolari  subinde  inter  legsndum 
occorrentia  forte  loca  ntronmique  adversarionira, 
tam  eUam  noslromm  rigidiorum,  quœ  favere  vi- 
debnntnr  :  nam  hts  in  rsbus  plurimnm  valent  ar- 
gumenta ad  honûnun.  Nuper  oactus  sum  Brerisei 
PontiBoii  Angli  libram,  cui  lifulus  :  Âpologia  Pro- 
testantinm  pro  Romana  Eeclaùi,  obi  nostrorum  loca 
suis  faventia  addnoît.  Vellem  eUam  dmilia  inter 
nostros  et  Reformatos  h^'brenfnr.  Quod  supffl«st, 
vale  faveque. 

LUBNIUI». 

P.  S.  An  neminem  aosU  qui  habeat  libram  Jac. 

I». 
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Payvo)  Andradii  :  ExpUeaiiones  orlhodiKea  de  eon- 
iToversit  religionis  eapUibut,  quem  refulavît  Chem- 
nitîns  in  Eœamine  ConciHi  Tridentini.  lUibi  olim 
lectus  est,  sed  abeo  lempore  rursus  non  occurrit. 
Erat  in  auclïonQ  Alberlina  Upsiœ ,  sed  diapamit, 
qnum  emi  juberetur. 


LEIBNIZIUS  SCQMIUIO  S.  I 


Gauduo  id,  quoil  lamdiu  ac  loties  fuil  promis- 
sum ,  landeni  veniasc  ail  effcctum.  bcilicct  hcrcuis- 
simorum  Ducum  ciiixa  volunlas  non  est  me  passa 
dubitarc,  sed  mOTS!  unde  natic  sint  nosli;  quarum 
tamen  cau^a3  rem  difTerre,  sed  non  aijferre  po- 

Impedimenla  Doniino  Abbali  Molano  oblnta  cre- 
berrima  fecere  iil  responsio  ad  sciipluni  geriiiani- 
cum  olim  vobis  cojnmtiDicalujii  noadum  fuonl  e\- 
pedila;  in  eo  lameci  est  ul  o\pedia[tir.  Iiilerea 
appendix  illa  de  absolulo  decreto  suporvciiit.  de  qua 
vcsiram  scntcnliaiLi  cxspsclo. 

IIa?c  pôles  Sercnjssimo  Duci  cum  devDIissinia  a 
oio  signilîcalione  indicare  coram.  Ego  sparo  adesse 
inlia  paucas  sepliiuanas.  Fasciculura  irenicum  a  Do- 
mino Cali:ilo  Gommunicalum  adhuc  apud  Serenila- 
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lem  Suam  esse  puto,  ac  me  illic  ioveDlurum  spero 
Vale,  et  Tave. 

Leibhizius. 

P.  S.  Gratum  mihi  erit  responsum  Régis  Elec- 
toris  circa  direclorium  ecclesiasticum ,  quod  ad  vos 
perveaisse  memoras;  aondum  enim  vidt.  jjj 

LXXV 
LEIBNIZ  A  BOSSUET. 

l:  OrilMliilItnrlvWAlliUbiUlBlkHiianiiliJiBiiiDm. 

HuOTTe,  Iffs  «dabra  im  [I). 

Bfonseigneur, 

Ayant  eu  l'Iionneur  de  voir  monsieur  du  Héron, 
envoyé  de  France ,  et  vayimt  par  là  le  commerce  ou- 
vert en  quelque  façon ,  j'ay  songé  d'aboril  à  vous , 
puisque  ce  ministre  a  la  bonté  de  vouloir  se  charger 
de  celle  lettre.  J'ay  creu  qu'il  estoit  de  mon  devoir  de 
profiler  d'une  occasion  propre  à  vous  marquer  la 
persévérance  de  mon  zèle  et  de  ma  vénération ,  de- 
puis que  rinterrnplion  des  correspondances  a  pres- 
que privé  monsieur  l'abbé  de  Loccum  et  moy  de  l'es- 
pérance (l'oblcriir  vos  esclaircisscmens  sur  un  pdnct 
de  conséquence.  Nous  avons  Lien  creu  que  vous  aviez 
eu  de  graudes  raisons.  Monseigneur,  de  ne  vouloir 

(  1  )  Noui  devont  noler  aux  menlion  impoitanl?  ajnnt^  par  LeflHili  ni 
Utcdc  celle  leltrc.  tt  qui  pronvo  combica  ce  canunerce  iliplomaliiiue  iUil 
Mirreilli  de  prti  et  Bouinia  k  ruamen  da  duc.  Celle  menlioii  eit  It  Mii- 
TUite  :  •  A.  M.  de  Muni  Ut  Hicbt  ibg^gen  :  n'etl  p»  p*rlie.  •  H.  E. 
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pas  vous  expliquer.  Mais  il  nons  a  esté  sensible  ce- 
pendanl  do  no  pas  pouvoir  jouir  des  lumières  du 
plus  grand  conlroversislo  que  le  parly  de  Rome  ail 
aujourd'huy^  d'autant  plus  que  celles  que  nonsm  at- 
tendions avoient  esté  le-  rondement  de  oostre  côm- 
munîcalion  que  vous  ainez  souhaitlée.  Un  anden  ju- 
rificonsulte  dit  :  Quitaeet  non  quidem  ideo  cofumlif ,  sed 
tatam  verum  etl  eam  non  negare.  C'est  toute  le  con- 
séquence, que  nous  en  avons  pu  tirer.  Je  ne  scy  « 
ces  raisons  ont  cessé,  mais  nous  concevons  aisément 
que  (aot  d'autres  travaux  importans  survenus  ne 
vous  ont  point  laissé  le  temps  de  ces  matières.  Le 
soin  de  réprimer  les  abus  des  mystiques  a  esté  digne 
de  vous.  La  matière  est  de  saison,  et  la  maladie  ré- 
guants  :  une  prétendue  secle  de  piélisles  donne  pres- 
que autant  d'exercice  à  nos  théologiens  que  les  quié* 
tisles  en  donnent  aux  vosires.  Il  est  vray  qu'il  Tant 
prendre  garde  de  ne  pas  loucher  à  la  véritable  dé- 
votion en  arrachant  l'yvraye.  Mais  il  y  a  des  excès  si 
grands  qu'on  ne  sçauroit  les  dissimuler.  Tel  paroist 
ce  qu'on  dit  de  vostre  madame  Guyon.  Je  me  sou- 
viens avoir  vu  des  vers  mystiques  allemands  assez 
bien  faicls  et  imprimés  plus  d'une  fois  avec  approba- 
tion dans  le  pays  héréditaire  de  l'Empereur,  mais  qui 
me  paroissent  contenir  des  doctrines  dangereuses ,  et 
où,  sous  un  beau  semblant,  en  parlant  de  repos,  d'a- 
bandon et  d'union  avec  Dieu,  il  paroisl  qu'on  va  à 
anéantir  subtilement  l'iromorlalité  de  l'àme  et  à  fa- 
voriser une  opinion  semblable  à  celle  de  ces  péripalé- 
liciens  averroïstes  de  jadis  et  de  ces  piiilosoplies  an- 
ciens qui  paroissoient  croire  que  l'ûnie  ou  l'intellect 
agent  se  perdoit  dans  l'océan  de  la  Divinité.  Pour  ce 
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qui  est  de  l'amour  déiànléressé ,  comme  la  crainte 
est  la  fondement  de  ta  juBtice,  on  plusiost  qne  lajnstice 
n'est  aatre  chose  qu'une  cbarilé  conform  &  la  bs- 
gesse,  j'avoia  touché  ce  beau  problème  :  <t  Comment 
nous,  qui  faisons  tout  pour  nostrebien,  pouTOos  aimer 
sans  inlérest,  >  dans  la  préface  de  mon  Code  d^ïoma- 
tique  du  droicl  des  gens,  et  j*ay  creu  que  la  définition  de 
l'amour  gervoit  à  le  résoudre.  Car  aimer  n'est  autre 
chose  que  trouver  son  plaisir  (je  dis  plaisir,  el  non 
pas  utilité  ou  inlérest)  dans  le  bien ,  perfeclion ,  bon- 
heur d'autruy,  et  ainsy,  quoyque  l'amour  puisse 
eatre  désintéressé,  il  ne  sçaoroil  pourtant  estre  déta- 
ché de  nostre  propre  bien,  le  plaisir  y  entrant  essen- 
tiellement. 

Mais,  comme  vous  avez  approTondy  ces  matières, 
ce  seroit  noctuas  Alhenas  que  de  vous  en  parler  da- 
vantage. Cecy  n'a  esté  que  pour  vous  marquer  qu' es- 
la  ul' in  rormés  do  vos  grands  travaux,  nous  avons  esté 
moins  disposés  à  vous  importuner.  Ainsi,  par  celle- 
cy,  je  ne  pense  qu'à  me  conserver  au  moins  l'honneur 
de  Vos  bonnes  grâces  :  estant  avec  ardeur,  Monsti- 
gneur,  Tostre  très  humble  et  très  obâssant  serviteur, 
Lubmiz. 

USXVI 

LEiBNIZIUS  AD  FABIUCIlinil,THGOI.0GmiBEUlBSTADlGNSEH. 


Litteris  tuis  gratisamis  respondissem  dudum,  vm 
iter  Cellense  inlervenisset,  quod  me  nonnihil  dis- 
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trffilit,  dum  volo  non  negligere  occaaionem  videndi 
magni  RegU.  Ante  omoia  pro  disswtatione  De  para- 
dtxcis  tkeologicâ  aga  gralias,  quales  '  merator,  ,id 
est  siagulares  ;  hoc  ipsum  est  methodo  expdà- 
loria  oporam  pra3Claram  dare,  qua  sspe  conlro- 
vet^ifc  difilanfur,  Veslra  de  absoltito  decroto  per- 
graUi  eruDt  monita  ad  scriptum  mihi  communicatum 
«t  YObis  U-ansmissum  In  Paradoxis  tuis  commode 
dislingais  cam  Dnrio  inler  merituni  el  conditionem  : 
noslrœ  e^am  bonœ  qualilalcs  (sive  fidem  cum  nos- 
tris,  sîve  opéra  cum  Pontificiïs  intellïgas)  non  sunt 
meritorice,  sed  condiliones  quibus  alligare  salutem 
Deo  graciose  placuil.  Verumenim  vero  videtur  alt- 
qâa  superesse  dîrficultas  circa  arcanam  dispensalio- 
nem  medionim  salulis,  qua  lit  ul  alii  pcr  varias 
vitœ  occasiones  disponanlur  ac  sùaviler  seu  salva  li- 
berlalG  perdiicanlur  ad  conililioncm  oblinendnm,  alii 
secus.  llic  eisn  redennduiu  cft  liaiid  diiljie  ad  piBoç 
Paul],  aKitiiiiineiii  srilicet  iliviliariini  et  sapienliœ 
divina:,  non  qunsi  Uciii  aVioa  ad  fideiu  pœiiitenliam- 
que  finalem  peiducoi  e  stuluai,  alios  sncus,  decrclo  i(a 
absoluto  ul  orani  causa  inipulsiva  careat,  quale  iii 
sapientcm  non  cadit;  sed  quod  rationes  siul  nobis 
OCCull.T,  Deo  lamen  digriissiiiia',  el  cum  juslilia  cjus 
ac  bonilalo  maxime  cnnveiiicntes. 

De  his  quie  FacuTtas  vestTa  cgil ,  non  ila  pri- 
dem  scriptoque  declaravil  :  stiadco  ne  cuiquam 
quicquam  vel  litleris  vel  coram  sigiiiricelur,  nam 
res  Gjus  momenli  esl  ul  prœstet  cam  Jiaberî  occul- 
tissimam.  Ego  cerlo  ncmini  tnorlaliuni  de  ea  ver- 
bulum  dixi,  pra^lerquam  ei  oui  data  est  declaratio 
et  ipsis  Facullatis  membris.  Non  quod  res  sil  pu> 
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denda,  quum  nil  mibi  videatur  fieri  potuisse  laude 
dignius;  sed  qnod  non  pauoia  esset  displicitura ,  et 
alioqui  plus  ^cacïœ  ac  pre^  inest  occallatis,  si 
non-nïsi  in  ipfio  temporis  arliculo,  quo  marine  pn> 
desse  possaot,  prodncanlur.  Vale. 

LBIBHlUtlB. 

P.  S.  Mille  inihi,-  quasso,  Calalogum  Leciionum 
Testraram  typis  editoin.  Quid  apud  vos  Andradii 
discere  gralnm  erit. 


LXXVII 

LEIBHIZIÛS  AD  FABRiaUH,  TUEOLOGCIH  HELMESTADIEMSEM. 

El  UIAff^ta  friai  fldil».  ^Md  IBK  cluB  In  btbIjDttcn  ninavrrriM  trrniar. 

flanoïcraj.  Il  oclubr. 

Naperas  meas  accoperis.  Inliîrûa  non  csspeclalo 
vesiro  responso  de  al>solulo  dccroto,  nala  est  occasio 
vos  consnlendi  nova.  Xempo  ipscmci,  potenle  amico 
Reformato,  cogilala  quiL'Jacn  incsa  irontca  lielineavi, 
qua2  aniequam  corn  m  un  Icare  m ,  volui  censnrse  prïus 
vestra  submtUoro  (i),  rogoque  Ut  cum  Domino 
D.  Scbmidio  communices,  et  aa  ila  Terri  possent 
me  (Jocealis.  Vale. 

LEIBHIIItS. 


(I)  Cunfec  sciiptum  lub  nomioe  Holanin"  XLIV. 
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LXXVIII 

LGiBNIZlUS  AD  FABRICiUM,  TIIEOLOGUM  HELMESTADIENSEM. 


Exspeclo  senlenliani  el  luani  cl  Domini  Sclimidiï 
de  scliedii  mea  lalina,  non  ila  piidtin  irnn'imiss.i  ; 
scd  line,  ulii  voltis  coiiimodiim  cnl.  Siciibi  adili  posse 
aliquid  aiit  explicari  ulililcr  debcro  judicavcrilis,  quo 
niagis  sit  ad  guslum  hominum,  id  rogo  ul  scpara- 
tim  etiam  nolotur.  Si  quaî  eliam  occurratit  loca  iios- 
troruni  favenlia  alque  illustranlia,  taoto  facilior  eril 
in  aniraos  iagressus.  Vale. 

P.  S.  Domino  D.  Sclnnidio  jam  allcrum  oxoinplum 
milto  schedas  latine  nooniliil  inlerpolalum  et  niuta- 
tum  a  priore ,  peteoB  ul  mihi  post  ocUduam  remit- 
teret,  priore  ex  hoc  suppleto,  et  alîquando  cum  j'udi- 
cio  vesltx)  ad  me  ilïdem  redtturo.  Is  tecnm  novam 
schedam  communicabit,  et  tu  cum  illo  priorem. 

Leibmiuidb. 

LXXIX 
NEGOCIATION  ANTOINE  ULRICH. 

□lillu]  uUtnplH  iiMII  di  k  llfaIMbiqiic  njila  de  Biuirt. 


MoDBeigaeQr,  j'ay  coaceu  lo  papier  cy-Joinct  (1) 
d'une  manière  que  Y.  A,  5.  le  puisse  communiquer  à 


(1)  An-dnuts  se  tronve  :  •>  Monsd^ieur,  Eçochant  combien  te  lèle,  les  In 
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M.  du  Héron,  coisDie  si  j'aviMS  faict  cette  espèce  de  re- 
lation par  ordre  do  Y.  A.  S.  et  pour  Elle  seale,  mais 
qa'Elle  avoil  jugé  à  propos,  sans  mon  sceu,  delà  luy 
communiquer  poiireslre  envoyée  au  Roy,  afin  devoir 
si  on  pourroit  reprendre  lanégolialionqueV.  A.  S.  ju- 
gcoit  présentement  de  saison  plus  que  jamais.  Là- 
dessus  V.  A,  S,  pourroit  dire  à  l'envoyé  do  Franco 
qu'il  seroil  imporlanl  que  cecy  fust  ménagé  avec  cir- 
conspection, et  qu'il  passasl  (si  cola  se  peut)  au  Roy 
mesme,  immédialemenl  et  directement,  parce  que  l'on 
doute  que  beaucoup  d'autres  y  ayent  autant  d'esjjard 
que  Sa  Majesté,  ut  purce  que,  d'ailleurs,  l'autheur  de 
la  relaliou  ne  croyant  que  de  parler  à  V.  A.  S.,  et 
rebalé  par  l'interruption  du  commerce,  s'en  explique 
un  peu  librement  sur  les  qualités  requises  dans  les 
personnes,  et  parlicullèrcment  sur  ce  qu'il  seroil  bon 
qu'un  séculier,  qui  eust  dos  qualités  approchantes  de 
celles  de  feu  M.  Pellisson,  fust  joint  à  l'évesque,  ce 
qui  pourroit  desplaire  à  messieurs  les  ecclésiasliqucs  ; 
qu'ainsi  V.  A.  S.  juge  qu'encore  pour  cela  celle  re- 
lation ne  doit  point  venir  ïi  lost  entre  les  mains  de  ces 
messieurs. 

V.  A.  S.  pourroit  adjouster  qu'elle  voit  en  effect 
de  grandes  espérances  de  réussir  en  quelque  chose, 
et  de  faire  quelques  progrès  considérables  pour  l'a- 
clieminement  de  celte  grande  œuvrCj  si  l'on  s'y  prend 
connue  il  faut.  Elle  peut  dire  aussi,  si  elle  le  juge  à 
propos,  qu'elle  me  juge  fort  propre  à  y  contribuer 
CODsidérnblemenl ,  mais  qu'estant  un  peu  mal  satis- 

liiirri^sd  Ia  Knn.li  iLi  <!.■  V"-(rf  M^ij.-nt,-  voii>  .iLiiiicnl  de  la  illiposilioa  et 
enioyre  far  le  duc  k  Louis  \\\.  Voyoi  Ir  u"L\>>X.  N.  ë. 
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faict  il  cause  de  l'interception  du  commerce  précédent 
et  de  tant  de  pensées  perdues,  j'aurois  besoin  d'cs- 
Ire  ménagé  de  bonne  manière,  et  qu'ainsi  V.  A.  S. 
conseille  à  M.  du  Héron  de  s'appliquer  à  m'y  enga- 
ger et  à  m'encourager. 

Du  reste ,  je  croy  que  V.  A.  S.  ne  IroDvera  point 
convenable  de  luy  dire  ta  mmndre  chose  de  ce  que 
moB  avons  faiclàHelmstadtjcar  il  faudra  garder  cela 
pour  la  bonne  boncbe,  et  ne  l'employer  cjue  lorsque 
mesâeurs  les  romaniales  auront  faict  aussi  quelques 
démarches  considérables.  Ët,  d'ailleurs,  elle  n'aura 
point  besoin  d'entrer  en  détail ,  renvoyant  M.  dn  Hé- 
ron à  moy  là-dessus. 

J'espère  que  V.  A.  S.  gardera  encore  les  manus- 
crits que  M.  Calixtas  luy  avoil  envoyés,  et  qu'Elle  sera 
assez  bonne  de  ne  se  point  prédpiler  à  les  luy  rendre. 

Aq  reste,  j'ay  pris  la  liberté  de  dire  icy  mes  ans 
avec  tonte  l'ouverture  et  liberté  d'une  conversation, 
puisque  Y.  A.*S.  me  l'a  ordonné.  Mais  je  la  supplie 
de  mé  rendre  celle-cy  quand  elle  en  aura  employé  le 
contenu  avec  M.  da  Héron,  suivant  ce  qu'elle  aura 
jugé  à  propos. 

le  suis  avec  dévotion,  Monseigneur,  de  Vosire  Al- 
tesse Sérénisstme  le  très  humble  et  le  très  obéissant 
serviteur, 

tsiBNiz. 
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LE  DUC  ANTOINE  ULRICH  AU  ROY  LOUIS  XIV. 


Bloaseigoeur, 

SçacbaDt  combien  le  zèle,  les  lumières  et  la  grao- 
deur  de  Vostra  Majesté  vous  donnent  de  la  disposi- 
tion et  de  la  facàlité  à  Taire  réusùr  le^  bons  desseins, 
j'ay  creu  celuy  dont  je  vay  parler  assez  important 
pour  en  cscrire  ces  lignes.  C'est  que  j'ay  appris  qu'on 
avott  entamé  autres  fois  dans  cg  pays-cy  une  négo- 
lialioii  de  religion  avec  des  personnes  de  voslre 
cour  qui  vous  en  faisoient  rapport,  et  qno  Vostre 
Majesié  en  tcsmoignoil  quelque  agrémenli  mais  qne 
le  commerce  en  fut  interrompu  par  les  conjonctures 
qui  survinrenl.  Mainlonant ,  la  paix  estant  faicte,  j'ay 
creu  que  l'honneur  de  la  correspondance  de  liaison 
que  j'ay  avec  Vostre  MEyeslé  et  l'intervenliou  do  son 
ministre  qui  est  ïcy  pourroient  servir  .à  remettre  l'af- 
faire ea  train.  Ainsi,  le  sieur  de  Leibniz,  conseiller 
d'État  de  Haaover,  qui  avoit  esté  employé  en  celle 
affaire,  venant  de  temps  en  temps  icy  et  ayant  quel- 
que dépendance  encore  de  moy,  tant  pour  les  affaires 
qui  louchent  à  lu  -maison  de  Brunswick  en  commun 
que  pour  l'iuspeclion  de  ma  bibliothèque,  je  l'ay  en- 
gagé à  m'en  faire  un  récil  dans  l'escrit  ^ue  je  joins 
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icy,  0(1  il  a  mis  en  outre  son  avis,  à  mon  inslance  et 
|K)ur  moy,  sur  ce  qui  lui  paroist  convenable.  Comme 
cet  Gscrit  me  paroisl  assez  sensé,  je  prends  la  liberté 
de  le  luy  envoyer,  sans  que  l'aulheur  y  ait  part,  pour 
sousmettre  le  lout  au  jugement  el  aux  lumières  éle- 
vées do  Votre  Majesté.  J'adjousteray  seulement  que 
je  no  cède  à  personne  en  zèle  pour  contribuer  à  tout 
ce  qui  pouiroit  paroistre  favoralile  et  propite  à  se- 
conder les  intenlions  justes  et  glorieuses  de  Tostre 
Majesté. 

Ahtoinb  Ulbigh. 


LXXXI 
L£lflNtmS  SCHmiDIO  s.  D. 

Gudfïbjli,  9  noï,  IBM. 

Voreor  ut  anle  Domini  Cancetlaril  reditum  expe- 
diri  possit  ïnlroductio  Toatra;  iuquïram  tamen,  et 
monel)0.  • 

Pro  notis  ulilissimis  in  germanicum  de  absoluto 
decreto  scrtptum,  vobis  gralias  a;^  :  quas  iegam  et 
expendam  cum  cura,  et  liaud  dubie  cum  profectu  ; 
nUDC  enim  tabellarii  dïscessus  id  non  pormittit.  Prac- 
ctare  faciès  si  in  ttiis  irentcis  laboribus  perges ,  his- 
toriamque  tentatanim  concilialionum  colligea.  Pri- 
mus  inter  ienlalores  Bucerus ,  novissimus  Tere  Du- 
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rœos  (i)  fuisse  videlur  (2).  In  oegolio  Electionis 
non  jam  vîdetur  primaria  difficultas  in  eo  esse,  aa 
Deus  (iBcernat  salvare  quos  ùdeta  vivam  finalem 
pnescit  habiluros ,  sed  prseterea  m  ipso  decrelo  con- 
ferenda;  gratiœ,  ex  qua  nascilur  talis  fides.  Neque 
eaim  ad  eam  ex  aolis  humaais  viribus  devenitur  (3) 
cum  sit  donum  Dei  ;  sed  opus  est  tum  gratia  inleroa , 
tom  gratis,  ut  àc  dicam,  exlwna,  idest,  occasioDi- 
bus  et  circuinslaatita,  qaibas  mentes  faomîDUDt  ad 
bona  vel  mala ,  salvo  Hcel  libero  amtrio,  plurimam 
incKaanlur.  Daœ  ergolûc,  ni  fallor,  nascuntur  qusB- 
slioaes,  una,  an  Dans  saqualem  omnibas  det  gratiam 
iaternam,  quod  Refbrmati  et  lanseniatœ  alque  eUam 
Thomisiœ  negant^  alii  veto  passim  affinnare  viden- 
tnr;  altéra ,  quoniam  negari  non  potets  graUas  ex- 
leraas,  id  est,  cîrouustanlias  favoralùies  esse  iata- 
quales ,  qnid  Deam  moveat  nt  hos  prœ  illis  (4)  in 
drcnmstantiis  externis  (p)  coDocare  décernât^  ex  qui- 
haa  cam  libéra  arfoitrio  et  gcatia  inlerna  conjonctis 
inuDofidem  etsalntem  naBcitnratn.prœ^debat  (6), 
m.alk)  (7)  secus.  Hic  alii  simpliciter  dicnnt  ralio- 
nem,  qu»  Deum  hic  moveal,  essejustissimam,  qua- 
cunque  ea  sit;  aliij  amplîus  procedentes ,  pulant 


(I)  DnDarœo  «iiuque  lilioribua  irenlciE  cL  Coleii  Hiat.  Jo.  Dund,Wib 
teb.,  me,  tt  Bmiclii  Diù.  dclo,I>iinK,lii«inM  daMi»  ^viSuecuiia, 
Uebut.,  1744.  UcO.  S.  Gach.,  t.  IV,  f.  1»-S01. 


Jo.  PtbridDn],  etlcglpaa*Diitip,  KocUnlt,  «.  i,p.  Sl,Et>.  XX.  Tsiictatts 
IwlioBll  «cqneoUbiH  numerfs  notan. 
(S)PerTaiUiiT. 

(t)  •aSbaâ. 
'  [s]  PnBTilaa. 
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Deum  eos  collocare  in  favorabilioribus  circnmstaii- 
liis,  quos  per  scieDliam  mediam  val  simileiB  prœvi- 
det  aïs  meliiis  nsuros.  Bsa  ergo  date  quEBElioDeSj  uoa 
de  œqualïtale  val  lasequalilate  (1)  graliae  intero» , 
altéra  iDeeqnalilatis  gratisB  (  Ballem  eiten)»  ] ,  moliro 
val  causa  impulàra  revera,  ni  fallor,  dtv:ortiBiu  fa- 
ciant  inter  parlas,  sed,  ut  mihi  vidalnr,  mÎDime  fun- 
damentale,  cum  agatur  de  modo  operandi  occulto  (2) 
Sfriritus  divin!,  deque  arcanis  Dei  coDÙliis.  Hsac  Tor- 
taase  merentur  expendi  curalius,  libeaterque  de  iis 
manleDi  vestram  iatelligam,  quemadmodum  et  da 
cseleris  ia  novisàmo  scrïplo  meo  (3)  cODleolia. 
Quod  snperest,  vala  et  Tave. 

Lbib.iizius. 

P.  S.  A  Domino  Mastricbtio  nïhil  amplius  accepi; 
ubi  plura  didicero,  significabo.  Liiter»  ineîe  Hanove- 
ra  nondum  omnes  ad  me  perveuera,  unde  nec  quse 
vos  ad  scriplum  lalinuni.  Moram  inlroductionis  non 
puto  nocituram ,  neque  facturam  Dt  aliquid  de  sala- 
rio  ve]  dimensio  deferatur. 

LXXXII 

LEIBNIZ  A  SON  ALTESSE  SERÉMSSniE  LE  DUC  ANTOINE 
ULRICH]  DUC  DE  BRUNSWIG  ET  LUNEBOURG. 

Orl[iiul  iiilo(nrli<  iinliUiU  1iU,Uii)i<qit  rsgili  Ji  Hiio-ti, 

Wal^battd.  '/17  noTïmbrc  1S99. 

Puisque  Voslre Altesse Sérénissimo,  quipread  garde 
à  (oui  et  sçait  y  f^re  des  réflexions  dignes  de  l'éié- 

(1)  Vel  iiimiualltale,  dewnL 

(2)  OecBlto,  duel. 

(3)  Mm,  deest. 
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valion  do  son  esprit ,  s'est  souvenue  de  ce  qu'elle 
avok  entendu  autrefois  de  mon  commerce  avec  feu 
M.  Peilisson  et  ensuite  avec  M.  l'évesque  de  Meaux,  et 
que  vous  désirez  mslnlenant,  Monseigneur,  que  je 
vous  dise  oii  on  en  esl,  dans  l'espérauco  que  l'affaire 
pourroit  eslre  reprise  en  main  par  l'entrepriso  du 
ministre  du  Roy  très  chreslicn,  qui  se  trouve  en  vostre 
cour  :  là-dessus,  jo  diray  à  V.  A.  S.  quo  certaines 
remarques,  que  j'avois  faicles  suivant  lo  désir  d'une 
personne  do  la  première  élévation  sur  lo  livre  des 
réflexions  de  religion  da  feu  M.  Peilisson,  eslant  tom- 
bées entre  les  mains  de  cet  excellent  homme  par  le 
moyen  de  madame  l'abbesso  de  Maubnîssoti ,  il  y 
respondil  te  plus  honnestemeut  du  monde  sans  sça- 
voir  à  qui  il  avoit  à  faire;  mais,  ayanl  appris  depuis 
que  ces  remarques  esloient  venues  de  moy,  il  re- 
doubla ses  honnestetés ,  et  il  se  lia  entre  nous  un 
commerce  de  lettres  qui  a  duré  jusqu'à  sa  mort,  tel- 
lement qu'ayant  receu  ma  dernière  quelques  jours 
avant  l'accident  qui  nous  le  ravit,  il  promit  à  un  amy, 
presque  la  veille  de  son  Irespas,  qu'il  alloit  me  res- 
pondre  aussi  tost  qu'il  luy  soroit  possible;  car  il 
avoil  conceti  une  très  grande  opinion  d'un  succès  ex- 
traordinaire qui  pouvoit  natstre  de  cette  n^olialion. 
Or,  M.  l'évesque  de  Meaux  ayant  sceu  de  M.  Peilis- 
son, qui  estoit  son  amy  particulier,  de  quoy  il  s'agïs- 
soit,  désira  d'apprendre  ce  que  nous  avions  faict  au- 
paravant dans  ce  pays-cy  sur  le  mesme  suject  avec 
feu  M.  l'évesque  de  Tbina.  Je  lai  commaniquay  donc, 
avec  l'agrément  de  fen  moas^goeur  l'électeur,  ce  que 
M,  l'abbé  de  LQCcam ,  directeur  des  églises  du  pays 
d'Hanover,  avoit  nris  par  escrit  à  ma  sollicitation  et 
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conformément  &  nos  veues;  mais  cette  commanication 
se  fit  à  deux  coadilîons,  dont  l'une  estoit  qu'on  ne 
le  commaniqueroit  pas.plus  loin  sans  nostre  conaen- 
lement,  l'autre  qae  M.  de  Meanx  nous  en  dirent  son 
sentiment  avec  toute  ancérité ,  ouverture  et  condes- 
cendance possble,  pom  voir  jusqn'oii  il  y  aaroit 
moyen  de  convenir  entre  nous.  M.  de  Meanx  a  satis- 
faïct,  comme  nons  l'espérons ,  à  la  première  condition, 
qui  estoit  celle  da  silence;  mais  il  n'a  pas  assez  sa- 
tisf^ct  à  la  seconde,  comme  V.  A.  S.  va  l'entendre. 
Il  est  vray  qn'il  nous  envoya  un  escrit  très  sçavant 
et  très  bien  pensé,  et  qui  mesme  pourroit  esire  très 
utile  an  but  dont  il  s'agissoil  ;  mais,  qUant  à  la  ques- 
tion  principale,  il  évita  de  s'expliquer  avec  cette  net- 
teté qui  luy  esl  orilinaire,  et  nous  donna  le  change  en 
quelque  façon.  J'eus  beau  le  presser  en  faisant  voir 
en  quoy  nous  demandions  encore  do  resclaircissement, 
et  en  lui  fournissant  toutes  les  pièces  qu'il  désiroit  en- 
core pour  mieux  former  sa  responso,  cetle  response, 
qooyqu'elle  paroissoit  avoir  esté  promise  do  nou- 
veau, ne  vînt  point-,  et  M.  Pellisson,  qui  avoit donné 
de  la  chaleur  à  ce  commerce ,  estant  mort  durant  ces 
entrefaicles,  cela,  joinct  au  retour  do  feu  M.  le  comte 
Balali ,  qui  avoit  pris  congé  de  la  cour  de  France , 
fit  que  peu  après  noslre  communicalion  se  refroidit, 
et  qu'enfin  ollo  cessa  tout  à  faic!  par  le  silence  de 
monsieur  lic  Meaux.  îo  puis  joindre  ;m\  causes  do 
cetio  inlerrnplion  la  mort  de  reu  M.  le  |nince  de 
Condé.  Ce  grand  homme  avoil  lellcmcnl  gouslé  cer- 
taines choses  quo  j'iivois  cscriles  à  fcii  .M.  Pellisson 
sur  la  grandeur  du  Roy,  (ju'il  fit  connoislro  au  Roy 
meame  combien  il  les  approuvoit,  à  ce  que  M.  Balali 
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me  rapporta  ;  ol,  Sa  Majeslé  eslanl  informée  d'ailleurs 
de  mon  zcle  par  M.  Pellisson,  celuy-cy  me  fil  sçavoir 
positivement  que  ce  grand  monarque  l'agréoil  et  que 
j'en  aurois  des  nouvelles  plus  particulières.  Mais, 
tout  le  fil  de  celle  négotialion  ayanl  esté  rompu  par 
les  raisons  que  je  viens  de  dire,  le  public  et  l'Église 
auroienl  beaucoup  d'oblii^alion  à  V.  A.  S,  s'il  pouvoil 
eslre  renoué  par  son  moyeu. 

Mais,  eu  ce  cas,  afin  ([uo  l'affaire  aille  à  l'avenir" 
avec  plus  do  justesse  el  de  concert,  et  ne  soit  point 
si  sujette  à  se  démonter,  il  me  semble  qu'il  ne  faut 
pas  qu'elle  passe  par  les  seules  mains  do  messieurs  les 
ecclésiastiques,  qui  onl  leurs  masimes  el  leurs  voues 
à  pari,  lesquelles  onl  quelquefois  plus  de  rapport  à 
leurs  préventions  et  à  leurs  passions  qu'au  bien  de 
l'Église  :  ce  qui  n'arrive  pas  par  malice,  mais  par  nn 
cerlaîa  enchatnemenl  des  choses,  les  plus  excellens 
bommes  estans  toujours  hommes  et  aujeols  aux  foi- 
blesses  humaines.  Ainsi  la  raison  veut  qu'on  cherche 
à  y  remédier  en  joignant  ensemble  des  personnes 
dont  les  veues  sont  différentes,  co  qui^  estant  bien 
concerté,  donne  un  tempérament  propre  à  faire  réus- 
sir les  choses. 

Nous  avons  appris  en  Allemagne,  par  expé- 
rience fi) ,  que  tant  que  les  seuls  théologiens  ont  esté 
les  maisires  de  ces  affaires,  on  n'a  point  sceu  avancer 
d'un  pas;  au  lieu  que  les  princes  mesmes  ayant  pris 
l'affïiïre  à  cœur,  et  des  politiques  pleins  de  piété 
et  de  lumières  y  eslant  joincts,  on  a  faict  quelque- 
fois des  démarches  raisonnables,  comme  cerlaîns 

[1}  L'Mpéricnct  noms  ■  apprit.  [  rarlanlt  A  Mtnlz,  en  marfe.  ) 
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colloques  mesme  du  siècle  passé  en  peuvent  Taire 
foy. 

Il  seroit  à  Boubaitter  qu'où  pust  faire  maintenant 
par  cboix  ce  que  le  hazard  nous  avoit  donné  d'a- 
bord, et  qu'on  pust  trouver  eu  France,  panny  les  gens 
de  loy,  uue  personne  qui  ait  les  qualités  de  feu 
M.  Pellisaon,  c'est-à-dire  aulaul  de  zèle,  de  lumières, 
de  modération  et  de  crédit  qu'il  eu  avoit.  le  ne 
doute  pas  qu'il  n'y  en  ait,  mais  il  s'agit  de  les  cou- 
noistre  ;  il  est  sear  que,  parmy  les  magistrats  et  per- 
sonnes du  constil  du  Roy,  il  y  en  a  toujours  eu  qui 
ont  esté  pourveus  de  tcnite  la  connaissance  des  dog- 
mes de  théologie  et  des  canons  de  l'Église  ^u'on 
auroit  pu  désirer  dans  uu  ecclésiastique  (tesmoings 
MM.  Bignon,  Harlay,  de  Thou,  Pithou,  du  Puys, 
Rigaut  et  autres ,  célèbres  en  partie  par  leurs  ou- 
vrages), el  qui  ont  maintenu  par  leurs  sçavans  escrils 
et  par  la  fermeté  de  leurs  conseils ,  non  seulement 
les  libertés  de  l'Église  gallicane  et  les  droicls  de  la 
couronne  à  cet  esgard  (contre  les  entreprises  des  cour- 
tisans de  Rome  et  la  complaisance  du  clergé),  mais 
mesme  la  puroléde  quelques  dogmes  importans  par  rap- 
port à  i'Estat,  (/oi/iiirt  [/e  regil;iisii(intiepone«(/is(conlre 
le  penchant  des  moines  et  ordres  religieux  à  donner 
dans  la  supcrslilion,  dans  le  relaschemeut  ou  dans  la 
chimère),  les  laïcs  eslauls  moins  sujecls  à  biaiser  que 
les  ecclésiastiques ,  pouveu  que  ces  personnes  laï- 
ques n'espèrent  d'obtenir  aussi  un  jour  pour  eux- 
liicsmes  ou  pour  les  leurs  des  dignités  ecclésiastiques 
qui  puissent  mettre  leur  désintéressement  en  com- 
promis. (On  sçait,  par  exemple,  que  feu  M.  de  Marca 
rendit  de  grands  services  à  l'Ëgliss  et  à  l'Ëstat  par 
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ses  escrits  tant  qu'il  fut  jurisconsnite  ;  mais  quand  il 
devint  prélat  et  fut  enfin  nommé  à  l'archevesché  de 
Paris,  il  mit  de  l'eau  dans  son  vin,  et  fil  tout  ce  qu'il 
put  pour  contenter  Borne),  Ainsi  ce  n'est  pas  me 
petite  affaire  qne  de  choisir  un  homme  de  loy  propre 
à  estre  joint  à  un  évesque  tel  que  M.  de  Meaux  pour 
celle  négolialion  ;  et  bien  que  l'affaire,  amsi  que  la 
biais  dont  on  la  doit  prendre,  soit  heureuscmoat  d'une 
nature  à  pouvoir  estre  à  la  fin  agréée  et  applaudie 
par  Rome  mesmo  (I),  néanmoins,  comme  on  y  est 
souvent  très- scrupuleux  et  que  l'on  pousse  quelquefois 
des  prétentions  outrées,  il  semble  que  la  France,  qui 
tient  en  bien  des  choses  le  milieu  entre  les  Prolestaiis 
et  les  escès  des  Romanisles,  est  nalurullement  pro- 
pre à  la  médiation  :  oiilro  que  trop  dy  gens  se  mes- 
lent  ordinairement  d'abord  des  choses  à  Rome,  au 
lieu  qu'en  France  on  pourroit  ébaucher  la  chose  sans 
bruit;  et  mesino  les  lumières  suprêmes  du  Roy  suf- 
fisent toutes  seules  pour  dissiper  tous  les  nuages,  pour- 
veu  que  les  intentions  glorieuses  de  Sa  Majesté  soyent 
secondées  par  un  prélat  et  un  homme  d'Eslat  plus 
propre  que  M.  de  Meaux,  malgré  toute  sa  réserve  pas- 
sée. Car  il  a  beaucoup  de  sçavoir  et  de  pénétration; 
il  est  en  possession  de  traiter  cette  affaire,  et  je  ne 
désespère  pas  qu'on  ne  puisse  tirer  de  luy  beaucoup 
de  gflcoars,  s'il  est  animé  de  plus  liant.  Mais, 
quant  au  laïque  qu'on  y  pourra  joindre,  la  France 
est  tellement  changée,  depuis  tant  d'années  que  je 
ne  l'ay  point  veue,  que  je  n'oserois  en  proposer  : 

(0  Néanmoiot,  ut  OMiimeaçanlaTeEliicoiiTdeRinii*,  on  uioll  tm(i  ds 
KTupulea  et  de  dUÛnillte  k  «uqur.  L.  \ 
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cependant  tout  le  succès  de  l'affaire  pourra  dépen- 
dre du  choix  des  personnes.  Le  plus  seur  seroit,  en 
cas  qu'on  veuille  faire  revivre  la  négotiation,  d'explo- 
rer les  gens,  tant  les  ecclésiastiques  que  les  autres, 
par  des  conversations  adroites  avant  le  choix  et  avant 
qu'on  s'embarque  avec  eux  ;  autrement  on  risque 
d'échouer,  et  il  vaut  mieux  laisser  l'affaire  en  sus- 
pens que  de  la  gaster.  Ainsi,  pour  se  bien  détenmnw 
là-dessus ,  pnisqae  c'est  tout  te  comineocement  et  la 
moitié  de  l'ouvrage,  il  fandioit  faire  un  tour  en  France. 
J'avoÎB  ce  dessein,  en  elTect,  apti»  la  paix;  mais  je. 
ne  sçay  qnand  je  poniray  satisfaire  présentement  à 
mon  désir.  Il  faut  laisser  le  tout  à  la  direction  de 
Dieu  et  se  contenter  d'avcur  bit  son  devoir. 

Voilà  donc  l'estat  de  l'afOiire,  Monseigneur,  avec 
mon  petit  avis  que  j'y  ai  jcnnct  pour  sali^aire  aux  or- 
dres de  V.  A.  S.  Elle  sfait  ménager  les  choses  comme 
il  faut  sans  que  j'aye  besoin  de  le  lay  recommander, 
et  estant  aussi  zélée  et  aus^  éclairée  qn'Elle  est,  je 
ne  doute  point  qu'Ella  ne  sçache  prendre  le  tour  le 
plus  propre  à  faire  ce  qui  eera  faisable  piaulement 
avec  l'aide  de  Dieu.  Ce  qu'on  doit  ménager  le  plus, 
c'est  le  temps  ;  car  on  ne  trouve  pas  tousjours  des 
personnes  et  des  conjonctures  propres  à  ces  sortes  de 
desseins. 

Je  suis  avec  dévotion,  Monseigneur,  de  V.  A.  S. 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Leibnis. 
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Pro  tabula  prodroma  studii  Iheologici  gratias  ago 
sÏDgulares.  Spiral  illa,  ut  tua  omnia,  non  jadidom 
minua  quam  doctrÎDam.  Epistotam  ac^ectam  remilr 
to,CDiR  pneter  opinionem  adhnc  inter  meaa  reperis- 
sem.  Habebis  adtinc  teataminis  meî  ïrenici  aoTissi- 
mamexemplar. 

NoQ  lam  logica  esl  malhemalica,  qnam  unïversa- 
lis  mathesis ,  seu  logistïca ,  quod  logic-c  methodo 
delineare  cœpi.  Hiec  scilicet  panlomalhesis ,  seu  lo- 
gistïca, logicae  vicinissima  esl.  Quœ  cœperam,  noo 
dum  reperire  potui  in  Bchedis  mais,  et  videre  tamen 
ea  necessanufii  erit  ad  continasndam.  Sed ,  ubi  sint , 
diu  latere  non  poteruDt,  obi  licebit  cbartas  meas 
mulata  domo  disturbalas  reordinare. 

-  Nihilne  de  Eimarli  hypolhesi  molus  planetarii  in- 
ullexisli?  Vellem  oosse  an  abeat  a  sententiis  Ke- 
pleri ,  qtue  inihi  valde  probantnr.  Vale ,  et  fave. 

Lbibnhiub. 


MADAME  DE  BRIKON. 
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Monseignenr,  fay  escrit  à  M.  Ludecke,  con- 
seiller privé  da  V.  A.  S.,  lODchant  l'Académie,  et  à 
M.  flertei,  touchant  la  prindpanté  Tabulense;  ils  en 
auront  faict  rapport  apparemment,  et  j'en  att^ids 
response. 

Haintenanl  je  prends  la  liberté  de  dire  que  j'ay 
appris  de  France  qu'on  y  traToille  Uat  i  un  nouveau 
règlement  touchant  les  religionoaires.  Ainsi ,  si  Y.  A.  S. 
a  le  de^ein  qn'elle  me  (esmoigna ,  il  importeroit  qu'il 
fust  mis  sur  le  tapis  avant  que  ce  règlement  s'achève. 

Je  suis  avec  dévolion ,  monseigneur,  de  V.  A.  S. 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Lubru. 

LXXXV 

MADAME  DE  BRINON  A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  HAKOVRB 
SOPHIE,  ÉLECTRICE  DEBRUNSWICE. 

MiinMi  l*MI  M  A  trlM  VaiHii,  iBDdi 

De  MuubuUviD,  IS  décembre  iem. 

Souffrez,  s'il  vous  plaist,  Madame,  que  j'aye  l'hon- 
neur do  me  resjouir  avec  vous  de  ce  grand  mariage, 
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queje  regarde  comme  l'œuvre  do  feu  M.  l'Ëlecleur 
el  dâ  Vostre  Altesse  Électorale ,  que  j'espère  qui  ne 
se  repentira  jamais  d'avoir  Taict  valoir  le  mérite  de 
DOslre  chère  princesse  de  Brunswick,  puisqu'il  coule 
de  source  et  que  je  ne  vois  rien  en  elle  qui  ne  me 
Tasse  espérer  que  ses  bonnes  qualités  brilleront  pins 
que  sa  couronne,  et  qu'elle  remplira  parfaiclemenl  les 
devoirs  de  la  royauté.  Je  la  connois  de  plante  et  de 
racine,  et  dès  l'âge  de  huict  ou  dix  ans,  lorsque  la 
raison  a  conunencé  à  délibérer,  je  ne  luy  ay  jamais 
ven  prendre  un  mauvais  party,  etj'estois  tousjouni  sur- 
prise de  la  voir  pleine  de  sagesse,  dans  un  temps  ofi 
l'ot)  compte  pour  quelque  chose  de  ne  point  faire  et 
de  ne  point  dire  de  sottises.  Hais  avec  tout  cela , 
Madame,  je  n'aurtus  jamais  deviné,  dans  la  situa- 
tion oik  estoil  madame  sa  mére ,  qu'elle  enst  peu  par- 
venir à  une  royauté,  qu'elle  mériloitt  mats  dont 
tous  les  chwiîns  panHssoient  inaccesfflbles,  qaay- 
qu'elle  Ibst,  cette  aimable  princesse,  d'assez  bonne 
maison  pour  y  parvenir.  Mais  Dieu ,  qui  est  le  maisire 
des  couronnes ,  les  donne  assez  souvent  dans  sa  co- 
lère, quand  il  veut  punir  son  peuple,  ou  comme  un 
elTect  de  sa  bonté,  quand  sa  miséricorde  le  veut  favo- 
riser. Je  n'oserois  douter,  Madame,  quelle  ne  fasse 
beaucoup  de  bien ,  cette  chère  princesse,  si  personne 
u'y  Tait  d'obstacle,  et  je  ne  doute  pas  non  plus  que 
l'humilité  profonde  de  madame  de  Maubuisson  n'at- 
tire sur  son  illustre  famille  tout  ce  qu'elle  foule  à 
ses  pieds  pour  l'amour  de  Jésus-Christ;  car,  comme 
elle  a  l'esprit  et  le  cœur  au-dessus  des  grandeurs  de 
la  terre,  son  élévation  se  fera  dans  le  ciel,  où  j'es- 
père tousjours  que  Vostre  Altesse  Électorale  verra  la 
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gloire  et  l'avantage  que  sa  sùncle  aœor  tîrara  de  sa 
vertu.  J'ay  too^'ours,  Madame,  an  déàr  «nient  de 
vous  sçavoir  caUioliqae;  car  quoyque  Vostre  Allesse 
Ëleotorale  panusse  dans  on  profond  repos  snr  son 
salat ,  cela  ne  le  rend  pas  plus  certain ,  puisque  sainct 
Paul,  qui  avcàt  lont  fadot  pour  le  sien  et  pour  celny 
de  ses  (lisras ,  nous  a  laissé  des  témoignages  de  sa 
crainte ,  quand  il  nousdil,  dans  une  de  ses  épisires, 
que  qnoyque  sa  conscience  no  luy  leproche  rien,  il 
ignore  cependant  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine. 
Si  Vostre'  Altesse  Électorale  vouloit  un  peu  s'aider 
elle-mesme ,  la  grâce  et  les  lumières  du  Sainct-Esprit 
viendroient  à  son  secours,  et  elle  verroit  alors  qiie 
toute  la  pénétration  de  son  bel  esprit  n'a  point  al- 
teinct  la  vérité,  et  qu'il  se  trompe  quand  elle  s'iippuye 
sur  la  raison,  puisqu'il  n'y  a  de  certitude  que  dans 
la  foy,  et  que  tout  le  reste  nous  trompe.  Vous  voyez, 
Madame ,  que  je  ne  me  rebute  pas ,  et  que  je  ne 
puis  m'empescher,  quand  j'ay  l'honneur  de  vous 
escrire,  de  frapper  lousjours  quelque  coup  à  la  porte 
de  vostre  cœur,  après  avoir  prié  Dieu  avec  persévé- 
rance qu'il  dissipe  les  ténèbres  de  vostre  esprit,  et 
qu'il  ne  permette  pas  qu'une  princesse  à  laquelle  il  a 
communiqué  tant  de  grâces  naturelles  en  puisse 
manquer  pour  assurer  son  salut.  Je  meurs  de  peur 
que  les  disputes  sur  le  quiélisme  ne  vous  fournissent 
une  respouse,  qui  aosauroit  estre  solide  si  elle  n'est 
appuyée  sur  la  foy. 

Je  viens  d'apprendre  que  Vostre  Alfcsso  Électorale 
vient  do  mander  à  madame  de  Maubuisson  ce  qui  se 
passe  à  Vienne  au  suject  de  nostrc  chère  rc^ine.  Il 
semble  que  Dieu  prenne  plaisir  à  faire  éclater  la 
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protection  qu'il  luy  doniis,  et  iju'elle  reçoit  il'uno  nia- 
nièi-e  si  ulirétienrie  quo  je  ne  douta  pas  que  ies  eiine- 
inîs  de  sa  gloire  no  fussent  en  silrelé,  quand  ils  se- 
roiout  tous  sous  sa  main,  qui,  par  vertu,  aimerait 
mieux  pardonner  que  do  vaincra  et  de  se  venger.  Ët 
je  suis  persuadée  que  les  personnes  qui  l'ont  mépri- 
sée sont  punies  d'une  manière  que  les  hommes  ne 
peuvent  faire  sentir.  Les  secrets  remords  que  Dieu 
donne  à  ceux  qu'il  u'abundonne  pas  sont  quelquefois 
des  supplices  rigoureux  qui  les  Font  rentrer  en  eux- 
mesmes  et  qui  csusent  leur  conversion;  car  qu'est-ce 
que  la  bonté  de  Dieu  ne  fait  pas  pour  le  salut  des 
hommes?  Je  veux  espérer  que  sa  puissance ,  qui  est 
InQnic,  estcndra  sa  miséricorde  sur  tous  ceux  pour 
qui  nostre  grande  reine  prie  en  disant  la  Poler. 
Qu'on  a  do  peine,  Madame,  à  finir  une  lettre  qui  aura 
l'honneur  de  passer  sous  vos  yeux ,  sans  vous  parler 
dn  plaisir  que  font  celles  de  Vostre  Altesse  Électo- 
rale h  sa  sœur,  et  j'ose  dire  à  madame  Fagon  et  à 
moy,  lorsqu'elle  dous  fait  l'honneur  de  nous  en  fain 
part!  car  rien Madame ,  n'est  plus  agréable  que  le 
tour  que  tous  donnez  aux  choses.  Ja  prie  Dieu  que 
vostre  bel  esprit  vous  soit  encore  mrâllenr  qa'anx 
autres,  et  qu'il  (ùde  à  Vostre  Altesse  Électorale  à 
connoislre  la  vérité. 

M.  DB  BniKDIT. 
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LXXXVI 
LEIBMZ  A  MADAME  DE  BRINON. 

A  Hanorrc,  ce  2:1  décembre  ia99. 

Do  peur  il'estro  importun ,  j'ay  tlifféré  de  vous 
es  cri  re  jusqu'au  lomps  oii  c'est  une  pspôco  de  devoir. 

C'en  est  un  do  faire  les  souliaicls  do  la  nouvello  an- 
née ;  mais  je  vous  supplie  de  croire  ipio  lorsque  je 
m'en  acquitte  maintenant,  je  ne  donne  rien  à  la  cous- 
tume,  et  tout  à  l'incliaation  que  j'ay  pour  les  person- 
nes vertueuses  et  capables  de  Taire  du  bien  dans  le 
monde ,  dont  la  conservation  me  tient  au  cœur 
plus  que  tout  le  reste  de  ce  qui  est  hors  de  nous.  Ju- 
gez parla,  iMadame,  si  je  ne  soubatcte  la  vostre  ea- 
core  pour  de  longues  années  ;  quand  vous  no  feriez  que 
contribuer  à  la  satisfaction  de  deux  royales  sœurs , 
dontl'ane  est  près  de  vous  et  dont  j'ay  l'honneur 
d'approcher  de  l'autre  :  royales,  dis-jo,  moins  par 
leur  oaisaaDceqne  par  les  véritables  qualités ,  et  dont 
la  longue  vie  fera  la  joya  de  la  mienne. 

Madame  rËleclHce  a  leu  avec  la  plus  grande  salis- 
Taclion  du  monde  la  lettre  que  tous  lui  avez  escrila 
pour  vousresjouir  avec  elle  sur  la  nouvelle  de  la  d^ 
claration  du  mariage  de  la  future  reine  des  Ramaias. 
Pour  moy,  j'ay  plus  faict;  car  il  y  a  des  endroicls  qui 
m'ont  tellement  pieu  que  je  les  ay  envoyés  à  Vienne. 

Ce  que  vous  dîtes  de  madame  de  Maubuisson  est. 
aussi  grand  que' véritable  ;  mais,  quoyque  je  m'inlé- 
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resse  dans  la  gloire  que  la  saîncte  vio  celle  prin- 
cesse luy  donnera  chez  la  posUirité  après  sa  mort,  au- 
tant que  pourroit  faire  un  homme  qui  auroit  l'hon- 
neur d'estrc  à  la  maison  palatine,  je  ne  voudrois  pas 
que  ses  inortificalions  Irop  grandes  nous  la  ûssenl 
perdre  un  moment  plus  tost  pour  cela. 

Quant  au  poinct  qui  Tait  voslre  cosleslalion  avec 
madame  l'Éleclrice,  je  ne  sçaurois  dissimuler  qu'il 
me  semble  qu'elle  vous  a  admîrablenteat  bien  res* 
pondu  :  de  sorle  qu'ayant  en  l'honneur  de  survenir 
quand  fille  estoit  sur  le  poincL  de  Taira  cacheter  sa  let- 
tre,je  lasuppliay  do  m'en  accorder  une  copie  aupa- 
ravant. Vous  voyez  bien,  Madame,  qu'auprès  des  per- 
sonnes esclairées  il  D'y  a  rien  à  faire  sans  bonnes 
preuves.  Bien  loin  que  ce  soit  une  banne  action  de- 
vant Dieu  que  de  se  rendre  sans  cala  sous  prétexte 
de  foy,  c'est  une  faale  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes. 

li  n'y  a  rien  de  à  beau  que  vos  exhortations ,  sup- 
posé qu'elles  soyent  appuyées  sur  un  fondement  so- 
lide. C'est  dommage  que  tous  ue  parliez  ainsi  poar 
la  vérité.  Je  vous  plains.  Madame,' et  je  plains  en- 
core l'Église  de  ce  que  bous  n'avons  pas  de  nostre 
costé  bon  nombre  de  personnes  qui  vous  ressemblent. 
C'est  une  punition  de  Dieu  que  l'erreur  a  tant  d'a- 
vantages, et  entre  autres ,  que  nous  n'avons  pas  un 
aussi  grand  théologien  que  M.  de  Mcaux.  Je  ne  scay 
si  c'esl  un  bien  ou  si  c'est  un  mal  qu'il  t^'aUaclie  de' 
puis  quelques  années  à  redresser  les  excès  des  mys- 
tiques :  cela  dépend  do  la  science  moyenne.  S'il 
estoit  destiné  sans  cela  à  se  déchaisner  contre  la  doc- 
trine épurée  des  noslres,  c'est  un  bien  que  Dieu  l'en 
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sildétonnié.  Mais,  s'il  avoit  continué,  sans  madame  de 
Guyon,detraTaîller  aux  voyes  de  paciBcation  comme 
il  l'avoil  si  bien  conimencé  par  sa  communication 
avec  M.  l'abbé  de  Loccum,  dont  j'estois  l'enIrameU 
teur,  c'est  un  mal  qu'il  ait  quitté  la  partie;  car  il  la 
qnilla  tout*d'uu  coup  sans  vouloir  dire  ny  ouy  ni 
non  sur  des)questioas  oii  il  s'eeloit  engagé  de  nous 
fdre  entendre  son  sentiment.  M.  Pellissou  l'aaràt 
peut-estre  délonmé  de  celte  rnptare,  mais  l'incom- 
parable Pellisson  n'estoit  plus.  Je  vous  laisse  penser 
quel  mauvaisefTectcela  afaicl,  etqueljugameuteD  ont 
faict  ces  personnes  fort  relevées  qui  ne  consoîssoienl 
pas  autant  que  moy  la  merveilleuse  pénétration 
aussi  bien  que  la  droiture  do  co  grand  prélat  :  au  lieu 
que,  s'il  avoit  conliiiué  coiiimc  il  avoit  commencé,  je 
puis  asscurer  en  coDScionco  (juo  jo  crois  r|u'il  auroit 
pu  faire  plus  de  fruict  pour  la  réunion  des  esprits,  qae 
je  n'ose  dire. 

Je  ne  sçay  comment  je  suis  tombé  insensiblement 
sur  cette  plainte.  Il  est  vray  qu'elle  me  vient  assez 
naturellement  en  vous  escrivant;  car  c'est  vous.  Ma- 
dame, qui  estiez  cause  d'un  commerce  qd  pouvoit 
faire  tant  de  fruicl.  Vous  nous  aviez  donné  celuy  do 
M.  Pellisson,  qui  avoit  attiré  la  communicilion  avec 
M.  de  iMeaux;  mnis  le  temps  n'esloit  pas  encore  venu. 
Dieu  sçaura  trouver  le  sien.  Cependant  nous  avons 
icy  la  consolation  de  n'avoir  rien  obmis  de  ce  qui 
esloit  de  noslre  devoir,  et  qu'on  ne  nous  sçauroit  plus 
reprocher  le  schisme  sans  la  dernière  injustice. 

Je  suis  avec  zèle,  Madame,  vosiie  très  humble  et 
très  obéisant  serviteur, 

Leibnie. 
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LXXXVII 
LEIBNIZ  A  MADEMOISELLE  DE  SCUDERY. 

Hanom,  ce  IS  décembre  loN. 

Mademoiselle, 

Le  respect  que  j'ay  pour  vostre  émiDeat  mérite  m'a 
empesché  de  conUnner  à  vous  escrire.  C'esloit  bien 
assez  que  je  me  feosse  bazardé  do  vous  envoyer  des 
vers  francois,  que  vous  receu  tes  avec  tant  de  bouté,  et 
que  l'excellent  M.  deBétoulaud,  dont  ils  regardoient- 
l'Adraste,  digne  snject  des  vostres  et  des  siens,  ne  mé- 
prisa point  ,  par  cette  bonté  qn'on  a  chez  vous  pour 
les  étrangers  :  mais  il  seroil  téméraire  d*y  revenir. 

Aind,  TOUS  escrîvant,  Mademoiselle,  pour  satisfaire 
pré^tement  à  une  espèce  de  devoir,  et  pour  vous 
-  marquer,  à  ce  commencement  de  la  nonv^le  amée, 
avec  combien  de  passion  je  vous  en  sonbatte  encore 
beaucoup  pour  estre  l'ornement  encore  d'uo  autre  siè- 
de  qne  le  noetre  :  j'y  ay  voulu  joindre  une  ^gramme 
latine  sur  la  déclaration  du  mariage  futur  du  roy  des 
Bomains  avec  la  princesse  Amalie  de  Bronswick,  que 
vous  aarez  conneue  en  France,  et  où  apparemment 
vous  prenez  intérestj  parce  que  je  sçay  combien  vous 
avez  l'estime  de  madame  la  duchesse  d'Hanovre , 
mère  de  ce tlo  princesse. 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  de  mieux  faire  en  la- 
tin, mais  c'est  que  cette  langue  estant  moins  receue 
dans  le  grand  monde,  on  y  court  moins  de  risques 
et  la  critique  y  est  moins  rigoureuse;  les  gens  du 
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pays  lalin  eslani  plus  indulgents  les  uns  envers  les 
autres  par  poliliqiio.il  est  vray,  Mademoiselle,  que 
l'ancienne  Romo  et  la  Grèce  mesme  vous  sonl  pres- 
que aussi  conneuesque  Paris.  Ainsi  je  ne  sçay  si  je 
ne  m'expose  un  peu  trop;  mais,  n'ayant  point  vouleu 
me  présenter  devant  vous  à  mains  vuides,  j'espère 
que  vous  pardonnerez  le  peu  de  valeur  de  ce  que 
j'ofTre  au  zèle  respectueux  que  j'ay  pour  paroisire, 
MademcMselle,  vostre  très  humble  et  Irès  obâsssnt 
serrileur,  , 

Leibniz, 

P.S.  lecroy  qu'à  l'iicure  qu'il  est  le  ro;  des  Ko- 
maias  aura  espousé  la  princesse  par  le  duc  de  Ho- 
dène,  son  procureur. 

DBinon  ,  quand  toaa  laoez  le  Roj 

Sans  roinparaiwii  mieui  que  DWjr, 

Je  ii'i  ji  ai  pas  (le  jalmide  i 

Car  j'aiiDt  so  gloire  i  lel  pdnct 
Ou'f  n  lisaiil  vos  beaui  ïere  mon  im»  Ut  fort  mit 
Que  TOUS  ra&sieitl  bien  ce  que  Je  ne  fui  point; 
Nais,  pour  ne  coneoler  de  mon  manque  d'adresse, 

Je  TOudrois,  je  tous  le  eoDfttie, 
Qne  ce  parCUct  bCriK,  qu'admire  Vudren, 
Fuil  content  de  mon  cnor  fluatod  qae  Oe  met  vera. 

I^XXVIII 
UADAHI!  DE  BRINON  A  LEUBNIZ. 

(Miliul  ulii(Fvk>  bM4i  k  UUMWqn  nril)  Il  pUiTTt, 

Sans  date. 

Madumoiseile  do  Scudéry  veut,  Monsieur,  que  vous 
voyiez  de  quelle  manière  M.  Bétoulaud  parle  de  vous. 
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Sbds  vouloir  contredira  aux  beaux  esprits,  tous  n'au- 
riez point  eutendeu  les  langoea  à  la  construction  de  la 
lour  deBabylone,  puisque  Dieu  ne  vouloit  point  que 
les  Babyloniens  s'onteDdissenl,  et  qu'il  forma  celte 
confusion  des  langues  en  punition  de  leur  oi^ùl. 
Qu'il  est  aisé,  Monsieur,  d'eschaufTer  l'un  pour  l'aulra 
le  beaux  esprits!  Mademoiselle  de  Scudcry  est  pour 
TOUS  comme  à  vous  aviez  esté  nourris  ensemble,  et 
vous  ne  vous  estes  encore  escrit  qu'une  Tois  (I). 

S'  DB  BalNOH. 

LXXXIX 

LEIBNIZIUS  AD  FABRICUU,  THEOLOGUH  HELHESTADIENSEM 


I.  Non  dubium  est  medallionem  moduli  non 
mininii  esse  debere;  nempe  médium  in  islîs  lenen- 


Ltlbnlsà  mmlômiiùella d» Seudérf. 

Ttj  eu  rboonear  de  nceicdr  pir  nain  ardre,  et  par  le  ùneai  da  me- 
danc  de  Brinoa,  de  beeux  Teri  lur  l'igslbe  tcto'^HuieiiM  que  U.  de  B£lou- 
Itad  nnii  a  edroyée.  (  Voir  lei  tan  àl'eppoidlce.  ] 

mdemoltait  d«  ScitdiiTi  à  Idteli. 

Quayque  j'a;e  mal  k  un  <ell,  fejr  la  «Tec  btencoop  de  pl^ir  Toatre 

belle  el  ohUg^nnte  leUre. 

Itlbnh  4  tnademoiteBt  da  SeatUrg. 

Medemoist^le,  tasXm  bonté  est  ivendeâedeiuMr  drâlonengeatileaven 
d'un  bomnKqnla'estsIpeu exercé  àen  fUreen  frenfglt.  (Vdrles vende 
Leibnia,  ceux  de  BSImilaad  et  de  iDademeiMlle  de  Scndtry  k  Fappmdke.) 
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dum  est  utlanla  sit  magnituiio,  quanla  sufficit  nu 
esiguus  videalur.CALViNL's  se  optimc  explical,  o^iua- 
dîtque  perceplionem  a  se  non  inlelligi  imaginariam, 
quali  ItonicC  .sumus,  sod  substanlïa;  ipsius,  Fidem 
aulGm  rcqtiirit,  ut  cotiditioncm,  uode  nOD  agaoscil 
perccplionem  indignorum ,  in  quo  revora  discriiuen 
a  noatris  manet.  Cœtenim  etiam  nos  magis  ore,  quam 
oralitar,  denlaliter,  gulturalîter,  percipi  slaluimus; 
nempa  quia  non  aliaiD  ponimus  conditionein ,  quant 
percepUonem  élément!  ore  Tactam.  Cœlerum  valde 
ago  gratiaa  quod  pe^lioni  mea:  bénévole  déferre  et 
quod-  desideraveram  amico  Noribergensi  otandare 
voluisti,  quem  non  dubito  qum  pro  tua  prudenlïa 
instruxeria.  Vale,  el  fave. 

.   .  Leibkizius.  ' 

P.  s.  Dorninn  .Mibali  Luccensi  jnm  velut  accep- 
Hmi  conimiin\c{)  sciiplitm  brève  germaniL'um  de  ab- 
ïolulo  Jcci'ulo,  fii))iil(|ua  Cl  sjgniQco  iiio  vobis  co- 
piaiii  cius  mi.si>se ,  iii  po^?i(is  soiUoniiaiii  vestram  ad 
nie  p(!rafri))evD ;  posl  Jiliquol  licnulu  ciies  millam  ei 
scnpUini,  laiu  a  le  rmlii  lian^niirAurii ,  lanquam  re- 
cciis  accoplura.  Hoc  signifîco  nescms  ne  "sis,  nam 
quaîUaiii  mipediore  quominns  Domino  Abbati  ista 
prius  conimuDicarcni.  Deum  precor  ul  m  hoc  anno 
novo  imminente  multos  abcs  Tebces  inchoes. 


A  LEIBNIZ. 


XC 

—  A  LEIBNIZ  (()■ 

[  priuii  fi'ulti  ilulla  niia  ricoiiviiluscoiizi)  rmiilo  a 
V.  S.  coi  scrivere  qui^slo  poche  ri|^lio  di  proprio 
piigtio,  avcnilonii  bisoi^iiatosin  ora  sci'virmi  di  mano 
foresliera.  I!  primo  o  22  ili  novcmljru  cl  10  di  dircm- 
hre,  coniiiinai  nmo  ailunfjiiû  la  nosli  n  coll■ispo^l^lou;^a 

iiuiiicrare  ie  iilliii;  v.  .-lirvii/:  -.inro  (pust.i  p(:i-  ;ici:<)ii[- 
pire  il  dcl)i[o  niiu  d'aiiguiaiu  a  V.  S.,  cdII'  occa- 
•.i(jac  d<^lio  saiilu  faslu  di  Nalalc  o  sussu^uente  iiuovo 
ani^o,  cir.,  tilc.  Si  liaavulo  risposla  da  Roma,  sopra  el 
iic],'0/.io  cotisapulo,  ciie  lu  inia  rolazione  fu  slata  viaa 
Sua  Saiitilà ,  alla  qualo  ho  aporlo  candidaniento  il  mio 
sentimenlo,  communicalo  prima  a  Sua  Maeslà  ;  ondo 
non  dubilo  ne  segiiiià  in  brève  una  fuvorcvole  e  pa- 
Icrna  risoluzione ,  no  manclicrû  da  caolo  mio  impie- 
garmilultocon  ogni  vival'ovita  epremura,  advisandola 
sincerameDle  di  liulo  quello  passera.  In  lanlo  slîamo 
liitli  afTaccendali  per  le  nostre  e  del  noslro  augusio 
Rè,  elc. 

(IJ  San4dvuli!d'uD(iri1iiul,cttrè«-|iroliabten>entduGBnliiul  Uaviï.X.  K. 
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LEIBNIZ  A  —  H). 


Monsieur, 

Comme  Yostro  Excellence  a  en  la  botilé  de  me  per- 
ÎDeUre  de  luy  faire  sçavoir  ce  quo  ja  pourrais  (Âseï^ 
verservaat  aux  droicts  de  la  Séréiiis»me  Maiaon, 
j'ay  çra  pouvoir  profiter  de  l'occasioii  de  ce  qui  sutl 
pour  me  conserver  l'honneur  de  ses  bonnes  grâcies. 
C'est  quej'ay  depuis  peu  trouvé  un  extraict  d'un 
contract  passé  entre  les  ducs  de  Brunswick-Lune- 
bourg,  Guillaume  et  Magnus ,  d'une  part,  et  le  duc 
Éric  de  Saxe  Ëngem  et  Weslphalie,  de  l'autre,  por- 
tant que  ce  duc  engage  aux  deux  ducs  susdicts  pour 
une  grande  somme  d'argent  loul  son  pays,  nommé- 
ment les  bailliages  et  terres' de  Hazebourg,  Derlzen- 
geujNihms,  Hadeln  etWierslen ,  el  deplus,dans  le 
mesme  temps,  il  passa  avec  eux  un  autre  contract 
portant  une  confraternité.  Le  pays  engagé  a  sans 
doute  esté  reUré  il  y  a  longtemps,  mais  cela  ne  fe- 
nnt  point-  de  préjudice  à  la  fraternité;  et  comme 
les  ducs  de  Branswick-Lunebourg  d'aujourd'buy 
descendent  du  dnc  Hagnus,  et  ceux  de  Saxe-Laaen- 
bourg  du  duc  Éric,  ce  traïcié  seroit  de  conséquence 
et  fortifiertùt  merveilleusement  les  raisons  dont  j'ay 
eu  occasion  d'entretenir  Vostre  Excellence  quand  elle 
estoil  icy.  J'ay  donné  à  son  excellence  M.  le  baron  de 
(Ij  SuudoatcBenutoif.ndiMredu  duc  de  CcUt.  H.  ï. 


□Igifeadby  Google 


Plaie  la  teneur  do  l'exlraict  Ici  qu'il  s'est  trouvé  mol 
à  mol  avec  mes  remarques,  car  Je  trouve  qu'il  y 
doit  avoir  des  fautes  à  l'esgard  de  l'année  el  aulres 
particularités.  Il  m'a  dict  de  le  vouloir  envoyer  à 
Vostre  Excellence.  Cependant,  comme  l'exlraict  que 
j'ay  veu  ealoit  escrit  de  la  maiu  do  Teu  M.  Hof- 
maoD,  il  faut  qu'il  l'ait  tiré  des  archives  et  apparem- 
ment de  celles  de  Zelle.  S'il  en  a  veu  l'origina!  ou 
seolement  une  copie,  et  si  la  confraternité  porte  la 
succesnon  mulnelle  en  termes  clairs  el  exprès ,  c'est 
ce  qaejene  sçanroÎB  dire;  mais  il  faut  que  lasource 
d'où  M.  Hbfmann  a  puisé' se  trouve  quelque  part 
dans  nos  archives.  Penlre^  aussi  qu'il  y  a  quelque 
cliose  dans-  les  archives  dn  dac  de  Saxe-l.auenboarg. 

Au  reste,  je  trouve  qu'il  nous  manque  beaucoup 
de  papiers  de  feu  H.  Hoibiann ,  carj'ay  veu  une  dé- 
signatioD  de  sa  main;  et  je  s^ay  de  M.  Vete,  nostre 
archiviste,  qu'il  a  ven  luy-mesme  un  volume  de  la 
Chronique  Buntinus  avec  du  papier  blanc  partont, 
où  M.  Hofmann  avoil  foicl  quantité  de  remarques 
chronologiques  tirées  des  archives  el  qui  setôient 
bien  utiles.  Or  nous  n'eu  avons  rien  trouvé  en  fai- 
sant l'inventaire  des  papiers,  et  il  y  a  de  l'apparence 
que  quantité  de  pièces  de  celle  nature  se  tronvent 
chez  leshérîters,  dont  le  frère  de  la  veuve  qui  est  au 
service  de  Zelle  pourra  rendre  bon  compte ,  s'il  est 
interrogé  suivant  les  obligations  de  la  foy  qu'il  doit 
à  son  sérénissime  maislre,  et  je  m'en  remets  à  ce 
que  V.  E.  pourra  juger  à  propos. 

'Je  suis,  avec  tout  lezàlequeje  vousdois',  Monsieur, 
de  Vostre  Eicellence,  etc. 

Lbibhii. 


LEIBKIZ  A 
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LEIBNIZ  A  •  •  •  (1). 

Monsieur, 

J'ay  receu  vostre  billet,  et  je  suis  bien  aise  que  vous 
ayez  trouvé  les  diplômes  dont  il  esloit  question  : 
mais  je  souhaic^eroîs  encore  bien  plus  que  cetuy 
de  l'union  fiist  assez  expressif  sur  le  poiact  capital , 
dont  je  doute  encore.  Néanmans,  pourreu  que  les-pa- 
roles  puissent  recevoir  une  interprétation  favorable, 
ce  qoe  je  vous  prie  de  m'esclaircir  en  me  communi- 
quant les  propres  termes,  elles  serviront  à  'fortifier 
d'autres  raisons  doot  je  vous  ay  parlé.  Quant  h  l'an- 
née, il  est  constant  quelesautbearsfontmourir  Guil- 
laume, dernier  de  la  ligne,  l'an  1368,  et  M.Hofaiann 
luy-mesme  ea  qnetqu«  endroict  marquait  pour  plus 
d'asseurance  le  23  de  novembre.  Mais  puisque  le 
diplôme  est  positif,  il  servira,  j'en  conviens,  pour  cor- 
riger les  bistoriens.  Les  différens  avis  me  paroissent 
encore  assez  brouillés  par  les  généalogistes.  On 
trouve  peu  de  choses  touchant  les  comtes  d'Osseti- 
houTg.  J'ay  remarqué  seulement  depuis  peu  que 

Theodoricus  et  Henricus   de  Ostroborch  nomi-. 

nmtiir  inler  sacTtimenlatos  Alberli  marcliioiiisde  Ui  an- 
deburg  in  diphmale  fœdrris  intcr  Olloneiit  Wingi  el 
manhionem  1212.  Jo  souhaiclcrois  aussi  avoir  par 
vostre  faveur  la  copie  du  ban  impérial  Quia  Mogun- 
Hœurn  Torquatum,  puisqu'il  sert  à  un  supplément 
de  Dostre  histoire.  Leibniz. 
il)  Sing  doute  Ucriel,  biliUalhtcure  à  Wolfeobulti!).  Et.  E. 
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Ségodation  Antoine  Ulridi.—  Rùlc  oIGcicux  du  ministre  Ihinçaisà  Widioi- 
buttcl,  M.  du  llâroD, qui ««rtdlalermidialre entre  le  due  cl  Ucourda 
RiDce,  et  crilninuniqiie  lealïttrcn  de  llossuet  à  Ldbnii.  -  Politique  de 
ce  dernier,  qui  M'utaunulrr  M.  de  >leaui,oudu  inoinii  lui  lUreadJaindre 
un  magistrat  ({aliluin.  —  n^nnsr  île  Bos&utl.  —  Eipoiéi  et  urrallon 
de  Lribnli.  —  RdrapllDlition  de  ce  qnl  s'est  passé  entre  eux  ;  c«  qui 
e*t  de  fl)i  «t  ce  qui  pg  l'eil  pu. 


XCIII        .  - 
UADAHE  L-ELECTRICE  DE  BRUNSWICEA  MADAME  DE  BRINOK. 


A  Hanoire,  le  33  décembre  IMS,  3  Janvier  I(I9P. 

Vous  m'avez  obligée  iDfmîmeiil,  ma  clièi'e  ma- 
dame, (lu  moslur  si  agrcabloriii;rit  vDslrojoya  purmy 
i'i  tiostrc  au  sujet  du  mariage  avantageux  que  ma 
ijièce,  la  princesse  de  Brunswick,  va  faire  avec  le  roy 
des  Itoiuaiiis.  Vous  faites  un  iiordaict  si  agréable  de 
celle  princesse  que,  si  j'eslois  aussi  familière  avec 
le  'roy  des  Romains  qus  je  le  suis  avec  vous ,  je  luy 
euverrois  voBlre  lettre  pour  le  confirmer  dans  la  bonne 

0]  Cette  lettre  a  4té  corrigée  par  Leibnh,  dont  on  retronn  la  main  aux 
nNta  1  comme  il  met.  rendre,  entière,  eteutiet  opreuiona  toulignéet. 
K.E. 
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opinion  (ju'ila  ilesjà  conceiio  do  sa  liiluro  cspousc.  On 
dit  qu'il  a  eslé  fort  resjoui  qu'ello  oust  une  main  tout 
comme  la  sienne,  et  jugez  par  là  de  la  sympalhie 
qu'ils  fiiironl  ensemble.  C'est  à  quoy  les  vœux  de  ma 
clière  sœur  et  Je  loul  son  couvent  ont  beaucoup  con- 
triliué,  surtout  les  vnstres,  qui  ont  le  don  mesme  de 
pouvoir  mieux  persuader  Dieu  que  les  autres,  à  ce 
que  je  m'imagine  ;  car  je  no  doute  pas  que  vosire  fer- 
veur ne  lui  soit  fort  agrc-able  et  la  bonne  volonté  que 
vous  avez  de  mettre  ses  créatures  dans  le  bon  cliemin 
du  salut.  Mais,  ma  clièro  mudamo,  quelle  raison  y 
a-l-il  que  je  dçive  plus  lost  suivre  vostre  opinion  que 
TOUS  ne  devez  suivre  la  mienne?  Puisqu'il  s'agit  de 
foy,  la  raison  n'y  a  point  de  part  :  ce  que  vous  croyez , 
vous  ne  le  sçavez  pas ,  et  ce  que  vous  ne  sçavez  pas, 
comment  le  pouvez-vous  persuader  à  un  autre?  Ce 
que  vousalléguez  que  saiact  Paul  dit,  après  tdul«s  ses 
bonnes  œuvres,  qu'il  ne  sçait  pas  s'il  est  digne  d'a- 
mour ou  de  haine ,  n'est  pas  un  passage  qui  nous 
doive  fort  consoler,  et  Tait  voir  qu'il  a  creu  tout  à  faict 
la  prédestination,  comme  quand  il  met  aussi  l'exem- 
pie  du  potier,  qui  a  pensé  rendre  les  gens  Tous  à 
force  de  méditer  sur  cet  article.  Dieu  mercy ,  je  me 
Ge  à  ta  bonté  de  Dieu  ;  il  ne  m'est  jamais  venu  dans 
l'esprit  qu'il  m'a  créée  pour  mo  Taire  du  mal;  pour- 
quoy  l'appeler  le  bon  Dien,  s'il  nous  avoit  faicls  pour 
nous  damner  élernelleme&t?  Vous  me  parlerez  de  libre 
arbitre.:  ne dépendoiuil pas  de  luy  de  nous  faire  de 
manière  que  nous  n'en  eussions  pas?  Pourmoy,  j'ay 
□ne  entière  confiance  en  luy,  et  après  avoir  tasché  de 
faxTcde  mon  mteutBj  je  croy  que,  s'il  eiist  voulu  m'a- 
voir  autrement,  il  m'auroit  faicls  d'une  autre  manière. 
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Ce  no  sont  par  les  qiiiétistes  qui  mo  scandalisent  :  je 
n'ay  pas  trop  pris  la  pcino  île  les  examiner.  Mais  ce 
qui  me  donne  une  très  meschanle  opinion  des  catlio- 
liques,  c'est  ce  qui  se  praclique  à  présent  en  France 
contre  les  gens  de  nosire  religion,  ce  qui  n'a  rien  du 
clirisllanisme  et  fait  voir  que  c'est  une  très  mesclianle 
religion  qui  aullioHse  iant  de  mesclianles  actions,  la 
Sainct-Barthélémy,  le  massacre  en  Irlande  et  en  Pied- 
mont,  la  trahison  des  poudres  en  Anglelerrd  pour 
falro'sauler  en  l'air  le  roy  Jacques  mon  ayeul ,  avec 
tout  son  parlement,  l'assassinat  de  Henry  III  et  de 
Henry  IV.  Peut-on  dire  que  ce  sont  là  de  bonnes 
œuvres  qui  procèdent  d'une  bonne  foy  où  il  est  dici 
que  la  foy  n'est  qu'une  foy  morte  sans  les  bonnes 
œuvres?Tonle  l'Angleterre,  la  Hollande  et  l'AIlcma- 
gne  sont  tesnioins  de  cetlo  belle  religion ,  qui  sont 
remplies  do  réfugiés,  dont  les  uns  ont  eslé  dans  les  pri- 
sons, aux  autres  on  a  enlevé  les  enfans,  el  les  biens 
à  Ions  en  général.  Voilit  qui  est  bien  clireslien!  Com- 
bien en  a-l-on  faict  mourir  pour  avoir  prié  Dieu  et 
pour  avoir  clianlé  îles  pseaumes!  Vous  direz  appa- 
reniment ,  ma  chi;ro ,  quo  ce  n'est  pas  vous  qui  estes 
cause  do  tout  cela  ;  j'en  suis  bioii  persuailéo.  et  que 
dans  les  bonnes  mœurs  nous  sonmies  de  mesmo  opi- 
nion. Ce  n'est  donc  pa*  le  nom  {lo  callioliquos  ou  de 
réformés  qui  nous  sauvera,  mais  de  manifester  nosire 
foy  par  de  bonnes  œuvres;  loua  ceux  qui  font  cecy 
et  croyent  aux  articles  de  la  foy  seront  agréables  i< 
Dieu.  Tout  ce  qui  me  vient  de  vous  me  l'est  aussi, 
etj'easuis  la  plus  reconnoissante  dn  monde. 

Sophie, 


LABBË  GUIDI  A  LEI^IZ. 


XCIV 

L'ABBË  GUIDI  A  I.EIBMZ, 

Olltlail  aiHtnpbi  Mlil  di  U  klbliilU>|<ii  rg,ili  ili  Uam.  ' 

S>a*  d(lc,  mail  île  Vieanc. 

J'ay  appris  ce  malin  avec  regret  que  noslre  af- 
faire ne  T8  pas  bien ,  et  que  M.  Tabbé  Molanas  a  dict 
à  M.  le  général  major  Derleville  que  à  Rome  on  ne 
veut  ps  démordre  de  ce  qu'on  a  estably  jusqu'icy 
(oucbanl  la  religion;  el  comme  il  faut  que  demain 
j'escrive  à  M.  le  baron,  je  seray  biea  aise  d'eslre  infor- 
mé si  cela  est  vray.  Faïtes-moy  donc,  Monteur, 
l'honneur  de  vous  en  informer;  et,  en  attendant,  jo 
suis,  avec  M.  le  *** ,  vostre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

L'abbé  Gomi. 
Au  dos,  de  la  main  de  Leibniz  : 

Je  n'ay  rien  appris  ny  pour  ny  contre ,  ot  ja  ne 
crois  pas  mcsme  qu'il  s'agisse  Uo  démordre  de  ce  qui 
est  estably.  Ainsi  je  crois  qu'il  vaudroîl  mieux  n'en 
rien  toucher. 

Je  suis,  etc. 

Lbibkiz. 

Ilanom,  ce  5  ]anTlrr  ItlHl. 


LEfBMZ  AU  Dl'C  ANTOINE  ULRICH. 
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itibnif  an  itn  iÇcrjog  Slnton  Utrirl). 


®icfe  ërfrnocbcr  \)at  .^r.  ^Ibi  Dcrfniiijf  ooii  mtr 
geljrïf,  n'ill  Êit  ad  ;ict:i  coiiobii  [fflCii.  . 

^ctr  ^tc^eg  %n{en  Ulrid)  jii  %xam^^weig  mi 
Zmtbuïi]  l^abiti  mir  de  datu  -^ol|<iil<ûfftI  vm  39.  ^c* 
ccmbcr  1698  unkr  anbcni  gcfdjrickii  : 

ncucii  Çi'irti  von  l^oduin  bille  meUictii'Ci^cii  ju 
jtû^cn,  mit  ^crnicltcii,  ba^  mit  licb  fct)u  tuiirbc  ilni 
bci)  uiiB  ju  Siaimftlriccij  in  bcr        jti  (cjjtii,  wcnn 
nur  ncgcn  btB  9iaujS  tciiie  @d)wû()tigfcif  giiif . 

Leibniz  au  duc  adtoinb  ulrich. 


Le  seigneur  abbË  m'a  demandé  avuc  itii^tance  cette  pièce 
(iiirieuse  ;  il  veut  la  déposer  aux  archives  du  monaslère. 

Le  duc  Antoine  Ulrich  de  Brunsvick  el  Ltkneboui^  m'a 
écrit  de  Wolfenbailelj  à  la  date  du  39  décembre  t69S,  ce 
qui  suif  : 

Je  prie  qu'on  f,a]n{;  de  ma  pni  L  le  nouveau  prince  deLoc- 
kiin:,  l'ii  lui  l^iis:i}ii  sa'.uiv  qiiu  serai  bien  aise  de  le  loir 
cluv.  Jums,  a  IliuiLsnii-,  il  la  (uirc,  pourvu  qu'il  n'jr  ait  point 
lie  ilirtlcullé  sur  le  iwita  il  cmsu  de  cela, 


m  BOSSUET  A  LEIBNIZ.  - 

$arauff  Ua  5.  Sauunrii  1699  dlfo  gcaiif morfd  : 
3)tr  ncue  gîirft  b(ii  ©ie  im  'Kclftnlu'iiclifdjcii  g(- 

nuK^et,  hbaiifci  (îcf)  btr  gl;rc. 

©otÉfrice  ÏSilljcIm  Sei&nij. 

A  quûi  j'ai  réponiiu,  5  janvierainsi  : 
Le  nouvenu  prince  que  vous  avez  fait  dans  le  pajs  de 
WolfenbQlue)  voua  remercie  de  cet  hoDneur. 

G.  G.  Leibhiz. 

XCVI 

BOSSUET  A  LEIBNIZ 


Monsieur,  j".iy  veu  entre  les  mains  de  M.  le  mar- 
quis de  Torcy  une  do  vos  lellros  à  un  de  nos  princes , 
dont  on  dit  icy  mille  liiens  et  dont  les  bon n estes  gens 
célèbrent  l'esprit  e(  les  tiroicles  inlenlions  { 1  ).  Dans  le 
coDipts  que  vous  luy  rendez  du  commerce  que  nous 
avons  eu  sur  la  religion ,  Ten  M.  Pellisson  et  moy  avec 
vous  el  M.  l'abbé  de  Lokom,  vous  scmbloz  insinuer 
que  ce  commerce  a  cessé  de  mon  costé  tout  à  coup 
sans  que  vous  en  sçacbioz  la  véritable  raison.  Je  vous 


billet  àM  de  Brunanlcli  la  19  jiniler  1099,  et  niii>nii^iu,'ant  ainsi  :  '''1 
reccu  une  lelire  de  M.  l'ereique  de  Meaai.  oii  11  me  dit  avoir  lu  entre  les 
Duiude  M,  te  marqnii  deTgrcyune  dcmleltresà  uadeTMeniiB(I).> 
Voir  ce  blllel  Hiiis  le  n'  XCIX,p,  33'. 
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asseure,  Monsieur,  qu'il  n'ei>  faut  iioint  clierclier 
li'aulrc  que  la  guerre  survenue,  peuiJant  laquelle  je 
n "ay  pas  creu  qu'il  fusl  uht:  Ue  Iruiler  de  la  réonion 
(les  esprits  sur  la  religion,  Mainlenant  que  Dieu  nous 
a  rendu  la  paix,  Je  loiic  sa  honié  inlinic  du  désir 
qu'aile  vous  a  mis  dans  lo  cosiir  de  reprendre  ceUe 
alTaire.  J'approuve,  Monsieur,  le  dessein  d'y  faire 
entrer  quelque  magistrat  important,  et  il  ne  sera  pas 
malaisé  d'en  trouver  quelqu'un  aussi  propre  à  cette 
sainte  négociation  que  feu  M.  Pellison.  Quand  vous 
en  serez  convenu,  ce  qui  sera  très  facile,  avec  M.  le 
marquis  de  Torcy ,  qui  prendra  là  dessus  les  ordres 
du  Roy,  il  faudra  qua  vous  trouviez  bon  que  je  luy 
dODoe  GommuDicattoa  de  lout  ce  que  nous  qyons 
escristsur  cette  matière,  vous,M.  l'abbé'de  Lokom«t 
moy.  Si  vous  voulez  bien  nous  marquer  en  quoy  vous 
croyez  que  je  n'aye  pas  respondu  à  votre  dé^r,  je 
vous  asseure  que  j'y  satisferay  pleinement,  sans  au- 
cune vetie  ni  à  droite  ni  à  gauche,  mais  avec  toute 
la  droiture  de  bonne  intention  que- vous  pouvez  dé- 
sirer d'un  Itomnte  qui  ne  peut  jamais  avoir  de  plus 
graqde  Joye  que  celle  de  travailler  avec  de  si  habiles 
et  de  si  bonnesies  gens  à  refermer,  s'il  se  peut,  les 
playes  de  l'Église  encore  loutés  sanglantes  par  un 
schisme  si  déplorable.  Ën^voslre  particulier,  Mon- 
-  sieur,  je  conserve  toujours  pour  vous  et  pour  vos 
IravanX)  dont  il  vous  a  plu  me  fdire  part,  toute  l'es- 
time posable,  et  je  suis,  avec  une  parfaicte  sincérité, 
Monsieur,  voslre  très  humble  serviteur, 

■fi.  Bénigne, 
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Je  suis  ravy  d'opprcndre  la  cou  lin  nation  de  voslre 
bonlépourmoy,  et  surtout  la  persévérance  de  vostre 
zèle  pour  avancer  le  grand  ouvrage  do  la  paix  de 
rÉgljse.  Je  ne  regrclle  point,  le  temps  {)erdu  par 
l'interruption  de  la  né^'olialiou  entamée  autres  fois 
entre  nous,  i|niind  je  voy  di>  quelle  manière  vous  la 
recommencez  et  surtout  que  le  roy  mesme  en  veut 
prendre  connaissance  d'une. manière  toute  particu- 
lière; car  il  ne  manquoil  que  cela  à  dos  espérances, 
et  rien  n'est  plus  propre  à  me  faire  croire  que  Dieu 
est  de  la  partie.  Il  tourna  toujours  le  mal  à  un  plus 
grand  bien,  et  il  répare  le  délay  avec  usure  lorsque, 
eninspirantà Sa Mt^jesié,  qui  peutpresiiue  toutcequi 
est  dans  lepouvoirdes  bommes,  d'y  penser  fortement, 
il  nous  fournit  le  plus  grajjd  secours  extérieur  qui  ?e 
puisse  soubaicter.  Himanum  paacts  vivil  geiius  :  un 
petit  nombre  de  grands  princes  contient  éminemment 
pour  ainsi  dire  tout  le  reste  du  genre  humain.  Si 
l'Empereur  y  joint  ses  efforts,  comme  je  sçay  qu'il 
est  bien  disposé,  et  si  le  Pape  mesme  enfin  vcui  tout 
de  bon  y  mettre  un  jour  la  dornièro  muin,  il  y  a 
grande  apparence  de  succès.  Ainsi  voilà  presque  le 
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Loiil  réduicl  ;'i  h  volonlé  il^^  liois  personnes  sur  un 
suject  où  il  semble  iju'elles  siiiil  t^iileDioiit  bLi:ii  inleii- 
lionnCL's  louics  Irols.  Je  rii'esloi.s  ijonié  (je  l'avoue)  à 
espérer  de  voir  jcHcr  îles  Ibnilcnicus  solides,  sur 
lesquels  la  proslérilé  pouri-oil  liii.ilir  co  ;;nin(i  ouviagD; 
mais  a  présent  j'ose  porler  mes  ospéioi^'es  phis  loin, 
le  Uoy  seul  pouvant  avaurcr  le  bunlicur  g(;uéral  et 
transporter  los  fruicls  de  l'avenir  dans  le  présent.  Ëii 
cfTect,  c'est  encore  en  d'autres  matières  qui  regardent 
le  bien  des  hommes,  telles  que  sont  la  vertu,  la  sanlé 
et  les  ECicncGS  ou  arts  utiles,  que  je  croy  qu'une  sa- 
gesse et  une  puissance  comme  Ip  sienne  nous  peu- 
vent faire  obtenir  en  dix  ans  plus  qu'autrement  on 
ne  pourroit  espérer  par  un  progrès  lent  et  tardif  d'au- 
tant de  siccles.  Mais,  pour  ne  me  point  cscarter,  Mon- 
seigneur, du  suject  dont  il  s'agit,  j'accepte  de  tout 
mon  sœur  l'honneur  de  kt  continuation  de  Tostra 
commerce  sur  une  matière  si  sahiiairc.  Je  n'ay  point 
voulu  difTérer  de  marquer  combien  je  suis  sensible 
au  honliciir  que  j'auray  de  sçavoirque  ce  qu'on  vons 
pourrai  ciirniiinTiiquer  par  mon  ministère  passera  sous 
les  yeu\  du  Ruy  par  l'entremise  de  M.  te  marquis 
de  Torcy;  quoique  j'avoue  que  cette  joye  est  meslée 
d'une  respectueuse  crainte,  que  la  grandeur  de  ce  mo- 
narque et  le  sentiment  qq^  j'ay  de  mon  insurBsence 
ne  peut  pas  manquer  de  faire  naîstre.  Cependant,  es- 
tant au  service  d'tfannover,  j'ay  besoin  de  l'agrément 
de  l'ËIccleur  mon  maistre  pour  rentrer  en  matière, 
comme  vous  scave:^  que  ce  fui  avec  celuy  de  feu  son 
père  qu'on  vous  donna  information  de  la  négociation 
du  feu  évesque  de  Tina,  commencée  autres  fois  à  la 
cour  d'Hannover,  ce  qui  nous  donna  l'avaulage  de  pou- 
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voir  Jouir  de  vos  lumières.  Je  ne  manqueray  pas  de 
demander  cel  agrétnenl  aussi  losi  que  je  seray  de 
retour  chez  moy,  el  je  n'obmellray  rien  de  ce  qui 
pourra  dépendre  de  ma  bonne  volotilé ,  eslanl  avec 
respect,  monseigneur,  voslre  Irps  Immble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Lbibmz. 

.  ,xcviii 

SlnlonMlrîcl)  ûti  Dru  f  eibni  j, 

OïlftniitUl.  M  as.  Simut  IBM. 

Monsieur, 

®c)  %tfif)Dfî  vni  sncAut  fcin  Sarkl  fommt  sab  si- . 
gillo  volante  tfithtf.  Mr.  du  Héron -etrianjtf,  bag  ftinc 
nnfnerf  cknfads  niô^t  iiiivctfi«jclf  Utibcn,  ntîl  iKt 
Sinis  Die  aDcma^l  trfl  Icfcnnitt.       m^tt  biefM 
tin  jrogci  &\ûd  itnb  3^n(n  tint  fîitfrttli^  ^^"t 


lE  DUC  ANTOINE  tUlIfi  A  lEIENi?,. 


Woireobultil,  le  n  jwrler  issg. 

Monsieur, 

Le  cartel  de  l'évéqne  de  Meaux  vïeal  ici  joint  iu6  tigltio 
volante.  M.  du  Héron  dÉsire  que  de  même  sa  réponse 
resie  non  cachetée,  parce  que  le  roi  veut  cbaque  fois  les 
lire  d'abord.  Quel  grand  bonheur  ce  serai),  el  pour  vous 
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ftiiï  biïftr  ©oiTïfpoiibcnl^  ciiir  9!cli^qion8  -lîcrciiit^  11113 
tèn»k  iiîcrben!  ■i\>incm['ei;icr  iiiib  .^clmilcblct  nirl= 
leii  btii  anfanq  jti  bic|'ci-  -i>ciciiiii)iiii.î  iimdjcii,  uub  ;ivi)c» 
bic  Sicbiildi  (Il  tinr  olïi>n>,iv(-  (rdcii.  'ÏCic  o|fcii 

3J)agbct>itc;i  bcim  eiirfi'irlicii  von  aSraiib  ronr,  fdjicljn 
bcmi       uici  ooti  ^crcitiitjiuii]  bci  OicIii^ioïKii,  ba  al<>T  bit 
amen  £itpt|ku  iiidjl  mil  mttt  iiCj^ritfcii  friii  foKcii, 
in  bcr  nnâgf  jti  fftedftn,  unD  &ci)i)lb  btn  ^ucjlcn  ccn 

ftin  roolajfccfiijniirtcr 
ïlnlou  Uirid). 

quel  excellent  honneiir.  si  par  telle  concspiimlance  la 
réunion  pouvait  se  luire  !  Ceux  ûr.  Wiitemhcr:;  el  de  Helm- 
stadl  venicnt  l:ui-e  le  riirtiiiu'Eicernpiit  de  ecHe  réunion  et 
entrer  dans  une  alliancu  ufleiisivc  conlro  les  Liebistei. 
Comme  Magdeburg  élailouvcrlù  l'électeur  de  Bnmdeboui^, 
ilyavail  d6s  lors  grande  apparence  d'une  rénnion  des 
religions  ;  mais  comme  les  panvres  Lapisies  ne  devaient  pas 
y  être  compris,  il  lïudroit  lui  parler  dans  ce  sens,  etSchold 
parlerait  de  mdme  au  prince  de  Lockum.  Je  suis  pour  la 
vie  son  trËB-affectionné, 

A.  Ulricu. 

\i:ix 


J'ay  receu  uae  lettre  de  M.  l'éresque  de  Meaux , 
où  il  me  dit  d'avoir  veu  entre  les  meins  de  M.  le 
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marquis  de  Torcy  une  de  vos  lettres  à  un  de  vos 
amis,  où  dans  le  compte  que  vous  luy  rebdez  du 
commerce  que  luy  et  feu  M.  Pellisson  ont  eu  sur  la 
religion  avec  vous  et  M.  l'abbé  do  Lockiim,  vous 
semblcz  insinuer  que  ce  commerce  a  cessé  de  son 
costé  loul  à  coup,  sans  (jne  vous  sçacliiez  la  vcri- 
lable  raison.  Il  me  pH*;  ilc  vous  asseurer,  Monsieur, 
qu'il  n'en  l'aul  piiiiil  rlierclior  iraiilre  que  la  guerre 
survernie,  ]i(inilanl  iai|Uill(i  il  n'a  pas  cru  qu'il  fust 
aisé  lie  Iraicler  de  la  réunion  des  esprits  sur  la  reli- 
gion, ^luinlenant  i]ue  Dieu  nous  a  rendu  la  paix,  il 
loue  sa  bonté  inliniodu  désir  qu'elle  vous  a  mis  dans 
le  cfcnr  do  reprendre  cotlu  affaire.  Il  approuve, 
Monsieur,  lo  (icssoîn  d'y  faire  entrer  quelque  magis- 
trat important,  et  il  eroil  qu'il  no  sera  |)as  malaisé 
d'en  trouver  quelqu'un  aussi  propre  à  celle  saincte 
.  ncgolialion  que  feu  11.  Pellisson ,  quand  vous  en  se- 
rey.  convenu,  ce  qui  sera  très  facile,  avec  M.  lo  mar- 
quis de  'lorcy,  qui  prendra  là-de.ssns  les  ordres  du 
R„y.  Il  r.inil,.,  ipi„  N<H,s  U-omkz  l,nn  .pril  luy 
dnniir  rniiiijiLiMiratiun  ilc  loid  ce  i\ik  cl  Mon- 
sieur l'alihé  do  I.^ckum  onl  cscrit  sur  celle  matière; 
,et  si  vous  voulez  bien  marquer  en  quoy  vous  voyez 
que  M.  de  Meaux  n'ait  pas  respondii  à  vostre  désir,  il 
vous  assEure  qu'il  y  satisfera  pleinement,  sans  aucuns 
veue  ny  ii  droite  nv  à  gauche,  mais  avec  toute  la 
droicture  de  bonne  intention  que  vous  pouvez  désirer 
d'un  homme  qui  no  poul  jamais  avoir  de  plus 
grande  joye  que  celle  de  Iravadler  avec  de  si  habilles 
et  de  si  lionnestes  eens  a  refermer,  s'il  se  peut, 
les  playes  de  l'Lgltse  encore  tontes  sanglanles  par  un 
schisme  si  déplorable.  Envoslre  particulier,  Monsieur, 


LEIBMZ  A  U°>°  L'ËLECTRICK  DE  BRDHSWICK.  SU 
il  me  marque  qu'il  conserve  tousjours  pour  voua  et 
pour  yoB  travaux,  dont  il  vous  a  plù  luy  faire  part 
antres  fois-,  tonte  l'estime  possible  (1). 

Voilà  les  propres  paroles  de  M.  l'évesque  deMeaux. 
Jugez ,  Monsieur,  si  ce  n'est  avec  joye  que  j'accepte 
la  commission  de  cet  illustre  prélat,  pour  vous  faire 
part  de  ses  sentimens. 

J'ay  l'honneur  d'estre  très  parfaitement.  Monsieur, 
vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Ou  Hérok. 

C 

LEIBNIZ  A  MADAME  L'ÉLECTRICE  DB  BRUNSWICK  (i). 

uaiMTeT,  10  Rnler  1099. 

Madame, 

J'apprends  que  l'Acadéniio  royale  des  sdences 
aura  doux  sorics  de  mombros  :  les  uns  seront  assidus 
et  gagés,  et  auront  chacun  cinq  cents  oscus;  les  autres 
seront  libres  et  honoraires.  Ainsi  je  ne  doute  point 
que  je  ne  doive  esire  compris  sous  les  derniers,  ne 
pouvant  pas  esIre  sur  les  lieux.  Il  est  vray  qu'autre- 

(I)  Vdr,  n°  LXXXIX,  la  letire  de  BmsucI.  E. 

(I)  LdliDii  avnll  riiiiimcnrj,  ù  l.i  <blc<hi  S  février  laos.  une  auIrelcUre 
k  jimenie  iiiinri'tii',  ilnjil  niiii<^  muni  k  ihbul  :  <  Modamc,  les  boulins  de 
V.  A.  B.oHirpiil.ni'irc.ilk-iil,'  Mjiikmp ,  i  qm  je  suis  ravi  que  cequej'o. 

d<bot  de  lettre  a  là  nif'iiio.  i<u  11  léviier  ;  •  Je  ne  dcminde  rien  à  V.  A.  E. 
de  ee  qui  H  çame  iey.  >  14,  E. 
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fois  on  donnoît  des  gages  plus  considérables,  et  œesme 
aaxabsens,  comme  feuM.  Hugens,  qni  avoit  deusmille 
escasde  pension.  Mais,  comme  on  afaict  àprésentun 
cerlaia  règlement,  il  n'y  a  point  d'apparence  de  pré- 
tendre quelque  chose  de  singulier;  cela  mesme  pour- 
roil  faire  du  tort  à  ma  répulalton,  sij  'afTectoïs  des 
choses  déraisonnables.  CcponJanl,  puisque  V.  A.  E. 
a  eu  la  bonté  d'en  escrire  un  mot  ù  AluJanio,  et  qu'Elle 
croit  que  Son  Allasse  Hoyale  voudra  bien  avoir  celle 
d'en  toucher  un  mot  à  M.  de  Ponlcharlrain,  je 
crois  que  cela  puurroit  (se  borner}  revenir  à  dire  que 
Slaiiame,  ayiinf  appris  que  le  Roy  m'avoit  nommé 
pour  estro  do  l'Académie,  en  est  bien  aise  et  voudroit 
bien  sçavoir  ce  que  c'est,  tesmoigoant  au  reste  à  M.  de 
Pontciiartrain  que  ce  qui  seroit  à  mon  avantage  ne 
luy  desplairoit  pas. 

Jesuis,  avec  dévotion,  Madame,  de  Vostre  Altesse 
Sérénissime,  le  très  humble  et  très  Edèle  serviteur, 
Lbibniz. 

Cl 


LEIB»1Z  K  U.  m  HÉRON. 


Monsieur,  j'ay  esié  attaqué  par  un  catarrhe  si 
violent  à  mon  retour  que  je  n'ay  encore  pu  voir  per- 
sonne. 

Cependaol  j'ay  appris  par  des  lettres  de  Paris 
qu'il  y  aura  deux  sortes  de  membres  de  l'Académie 


Digilized  By  Coogli: 


'  LEIBNIZ  A  H.  DU  HËRON. 
royale  des  sciences  :  les  uds  honoraires  et  libres,  qui 
se  contenteront  de  l'honneur  d'estre  d'un  corps  si 
célèbre;  les  autres  gagés  et  asàdtu,  qui  auront  cinq 
cents  escus  de  penàon  annuelle..  Les  absens  seront 
du  nombre  'des  premiers,  et  on  dit  qu'on  m'a  féict 
l'honneur  de  m'en  nommer  arec  quelques  antres.  Le 
Roy  a  destiné  un  revenu  de  30  mille  livres  (comme 
je  crois  )  pour  les  gages  de  vingt  membres,  et  cel  esta- 
blissement  passera  les  sceaux.  Cela  eslanl,  je  n'ay 
garde  de  penser  à  en  tirer  quelque  avantage  pécu- 
niaire, el  mesme  ce  qui  pourrait  Taire  croire  quej'au- 
rois  des  vues  de  cette  nature  me  feroit  du  tort.  Du 
temps  de  Monsieur  Colbert  les  choses  estoïenl-  sur 
un  autre  j^ed  :  des  absens  mesme  estoient  honorés  de 
pensons,  et  celles  des  membres  de  l'Académie  estoient 
fort  inégale^,  en  sorte  que  M.  Hugens  avoit  plus  de 
deux  mille  escns  par  an,  qnoyqu'il  ne  se  trouvast  que 
de  temps  en  temps  h  Paris.  Mais,  après  un  règlement 
formel,  il  serait  déraisonnable  de  [détendre  ce  qni  ne. 
pourroit  estre  obtenu  sans  y  déroger. 

Quand  j'auray  pu  faire  rapport  et  recevoir  des 
ordres  sur  ce  que  vous  m'avez  faict  tenir,  Monsieur, 
de  la  part  de  M.  l'éveeque  de  Meaux,  je  ne  manque- 
ray  pas  de  satisfaire  à  mon  devoir,  et  cependant  je 
suis  avec  zèle,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
ohéissant  serviteur, 

Lbibhiz. 

A  ».  du  aiim,  taoDyé  eitmuditiairc  iejnaca  i  WoUïnliulh!!. 


LEIBNIZ  A  L'ABBE  DE  LDCCUH.' 


ai 

LEIBNIZ  A  L'aBBË  DELOCCUU. 

UanoTer,  ce  u  téTTler  [en. 

Voicyla  lettre  que  M;  du  Héron,  envoyé  de  France, 
m'a  escrite,  où  il  me  fait  part  des  senlimeDs  de  M.  l'é- 
vesqiie  de  Meaus,  touchant  la  réassumlion  de  nostre 
commerce,  J'ay  jugé  nécessaire  do  m'en  rapporter  à 
TOUS,  et  vous  supplie  de  penser  à  ce  qu'il  y  a  à  faire 
lâ  dessus  pour  continuer  une  négoliation  si  ntîla. 

Je  suis  avec  zèle ,  Monsieur,  vostre  très  bamble 
et  très  obéissant  serviteur  (1), 

Leibhiz. 


(I }  LdlKiû  a  i^oaté  en  trinscrîTonl  la  réponae  de  K.  du  Héron  i  ■  le 
«danrldemlrqneM.  réioque de  Meuu. oit  prcit  i (eprendn  boom- 

H.  On  Heraaécritàldkdi,  iBSsanler  Itsg  i  •J'arrakteofto.MoD- 
tfcv,  da  mot  i  mat  l«  nwdètequc  roua  ans  pris  la  paine  da  m'anmjœ.  > 

Ldbdi  1  idoolé  k  la  dcoxibae  pi«e -.  •  J'ay  akt  à  Uau .  DM  minliires  qne 
ll.diiHéroaijDgéapropMdeiu'eBcrtreiinatettnlIi^edeEatledeU.réTei- 
qoedeHeaui,  et  c'est  canuidèle  dont  ii  parle  lc]rq«ie  Inren  nols  dnasd 
comme  0  l'aiolt  soulialld.  •  H.  du  Béran,  enxojé  «xtraordiadra  da  Trama 
k  la  eonrdeBcmunM,  IraTalIla  ntiloniHitiUrepriHdMiMigDciationaet 
lanlt  d'talenaédialn  antre  Leibok  et  Boaniet.  K.  E. 
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cm 

ttibni}  an  itn  f^ttfVi  iftriirg  CalitDigen, 

gi(  gïru|j(ii  ê.  Œiiitcf.  ®urd)I.  ma«  b«  fraiijôfifclje 
Stbgcfnubfc  rocgcn  bta  îBîfdjofs  non  OÎIeaiir  an  niid)  gt- 
lûngtii  laffeii,  oiif  6(y  flcfûgtcr  îlbftfjrip  in  ©iiate  ju  «■ 
f(|)<a.  91uii  ifl  btEannI  «aê  clfemaijlt»  mifJînijftrl.  ^tfel)l 
ber  93ifci)ofi)ou  îjjiiia  Ijcrcî.  nlljier  gdjnnbeK,  mie  felbiger 
btînwgdi  an  bcn  tjon  Wcaux  gtft^ricbtii  bti)  bcgfii  Jîôiiig 
JU  etrl;ûf<il,  bamif  ber  Sarbinal  d'Estrécs  jii  3iDm  nid)! 
f)inbcrti(f)  fcin  miétt,  unb  mit  gtba^ttt  93if<t)of  Von 
gJItauF  «inige  îMjrit^f  Bon  bet  ©at^  auf  brt  !)i#f«' 

LBUnU  ATT  «UNGB  BBOaSES  LIIDWIG. 


Hanovre,  lï  féirier  IB99. 

Monseigneur, 

■QiieV.  A.  S,  daigne  voir,  par  ia  copie  ci-joinle,  ce  que 
l'GQTOjé  de  France  m'a  bit  tenir  de  la  pari  de  révflque  de 
Heauz.  Oaaaitqoe  l'évôqoe  de  Thina  a  autrefois  traité  cette 
aTTaire  par  ordre  de  l'Empereur,  et  a  écrit  à  ftl-  l'évCquc  de 
Meaux  <lc  faire  son  possible  auprùs  du  Roi  pour  empCcher 
1b  o^irdiual  d'EsIriito  li'eiitraver  l'affaire  à  Rome.  On  sait 
aus^i  que  ledit  cvâquû  obtint  d'ûlro  informé  de  l'éUt  de  la 
négocialion  par  ordre  de  l'Électeur,  d'heureuse  mémoirej 
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'  ligfldi  SIjurfûrjiïn  Scfcjjl  «Ijaltcii  bot  Bc§ljalt  iiti»  airtf) 
cil)  93ricfn'cdlftl  auà)  cinqcInlTtn,  folci)  nbtr,  fijc  er  bie 
VtTfpradjciK  ,qcntigftimc  ëclctifcrtinii  jct)cb<ii,  abitctiroc{jf  ii. 
MU  \1)m  bn^f'tlHgt  tiird)  imfïtf(|)icl)Ii(ije  iStijc  iifi  ctlîif) 
çmol)!  mif  panier  VDr|}allcii  lagcii,  i)l  bmauf  cnbtlid)  bic> 
feJ  bci)  fonnticiibc  crfol^ct,  ba  cr  bit  &ijjulb  auf  btn  Sintg 
Itgtl,  uiib  luic  (d)cintf,  mit  fcincS  *fféiiij<8  Somigtn 
Vu  Stcaffumfion  Dtilangtf.  ^orauf  ï^,  reit  tS  bec  ^o^U 
jlanb  trforbcit,  vor^ân^igAuf  bie  Sdc^  n&cr  ftlbftdilato- 
rie  gtaniworict  :  nc|)tnli^  btc  ganjc  ^nblnng,  ou^ 
bit  c^cmalige  coromunicadon  mît  ifym  Ui  ^^jlftclij-  ' 
fitn  @!)ur^rflli^  %tfti)l  juinfdftcibcu,  aifo  }u  btnii  er> 
neucruiij  6.  S^ucfl.  ®ur<^[.  ois  brt  9)a(frfdgcte  gnô* 
bigflt  Scnt^m^llunj  mir  nôl|)îg  fti)»  nollft. 

^IBoB  n»n  }ii  fljun,  nnb  ob.man,  ba  bcr  Xinig  ^é}  btr 
@a(i)  onjuntlimcii  f^jcinct,  fold)  commercmm,  jumo^IcS 

que  ce  fut  ce  qui  le  ddciila  à  cnlrcr  en  correspondance  avec 
nous,  mais  (jii'ii  a  rompu  ce  cunimerce  avant  d'avoir  donné 
les  explicatioi^s  promises,  qui  eussent  €l6  surSsanlcs.  Les 
reproches  que  je  lui  aï  fiiil  ;ulres'^er  île  ilifférenls  eOlÉs 
m'ontattirÉsa  l'Éiinnse,  roQ:.i.L!iiéc  liiius  le  ]i^i[>ier  ci-joiiit  ((). 
Il  rejette  les  Uirl"  hui  Li  .  ri,  in.'i;  l'agrrniint  ilii  Roi, 

parait-il,  il  demande  la  repribe  des  négociai iuns.  Dans  eelte 
conjoncture,  j'ai  répondu  comme  la  bienséance  l'exigeait, 
sans  entier  dans  le  fund,  m»ls  d'une  manière  dilatoire,  que 
IWaire  ei)ll6rc  et  la  communication  qu'on  lui  flt  avaient 
uniquement  dépendu  de  l'ordre  de  feu  l'Électeur,  et  que, 
pour  reprendre  la  négociaUon,  j'avais  besoin  du  consente- 
ment très-gracieux  deV.  A.  E.  comme  successeur  du  feu 
duc 

n  faut  examiner  ce  qui  nous  reste  à  faire,  et  si  l'intérât 
que  le  Roi  paraît  prendre  à  l'affaire  doit  nous  faire  repren- 


(i)  Voir  XCVI,  p.  I3Î.  W.  E, 
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mit  bon  iBif(l)of  ccti  ^ttattr  cr|T  nit^tfaii^l  tnib  (Icf) 
(ba  mail  in  Çcanftciil)  tu  ttv  Stb"  tocnigït  cou  imS  eut' 
ferntf)  ju  îBïférbcruni)  bfB  î&erft  bifnlicl)|i  fort  jii  \<t)tn; 
obcr  ivtg<ii  icjïgcr  ^Kbri^if  unb  aiiber  umOÂnbc  abjii' 
Ic|)ncn  gnbe  :  ftUc  jii  ^nÂbî^t^tr  Snffdjlicgunjg,  btn  3mti 
Man^tvib  unb  nal^aDon  ju  tmarfcn,  iviQ  luir  bicfci 
anfû^rtti,  baf  ai  jtvnr  rotnii;  ^affnuni;  cincr  ^itbcr* 
Bcrtmigting  311  itnfcc  3cif,  bemiincl)  btcnli(()  fciu  irîirbt, 
jufôrbcrf} fcinc  giifcîlciiiuiig  jii  jcigtnunb  iii<J)IS  fctljim- 
UA)  JU  unferlfl|)cti,  mit^in  bcr  d)Tit1(id;cii  Sittc  cin  ^t» 
mit^c  jii  t!|iiii,  itiib  allc  @d)ii[[)  ter  fcriicr  an^tilfenbc  $Ten> 
iiuiii]  van  fiA)  jti  lueljcn,  bciin  aud)  Dom  iRômifdjtii  ^ofc 
fd&lî  obcr  fonfl  ban  ber  gnttn  ^lerten  îîémifdjcii  îPnr« 
.fl)ci),  foIcf)(  gr^âniiigtii  oicBcidji  ju  er^ntlen  ober  bflju 
©clc^cnijcif  JU  fltbcii,  auil)  ju  ecfdjen,  loit  nieil  jtbc  %\)tilt 
ii^rcn  jruntK  na<t)  o^nt  SBcIcibi^un^  btr  fçtli^  mac^f ntwn 
$SaI)t^eiI  mfS  âugerjlc  ju  Srgânjuug  bcr  flagltt^cti 

drc  If  loiiimcrcfi  avec  l'ùvi'quc  di?  Mcaiix,  d'ailkurs  IrÈs- 
piolilabli'  à  la  .;oiir  iiiipr^nal,) ,  .4  (oiniiiu.  fii  Fnini-<'  .in  <lil- 
fÈrc  iiioiiis  (lo  lions,  quant  îi  l.i  (locliiiic)  m>us  liiin'  pLiascr 
outre  à  la  repi  isu  des  négociations,  ou  bien,  au  contraire,  si 
l'on  doit  l'abandonner,  vu  ses  difficullÉs  présentes  et  les  em- 
pechemenU  exislants.  Je  laisse  à  voire  décision  ce  qui  re- 
garde le  but  et  ce  que  l'on  peut  en  attendre.  Je  veux  setile' 
ment  Taire  observer  que,  6i>n  gu'il  n'y  ait  gue  peu  d'espoir 
d'une  réunion  à  notre  époque,  il  ne  sera  pourtant  pus  inutile 
de  montrer  ses  bonnes  intentions  et  de  ne  pas  abandonner 
un  projet  réabsablc.  On  satisfera,  ainsi  il  lacbarité  chré- 
tienne, el  l'on  sera  absous  do  tous  les  obstacles  qui  jjniimmt 
empSchcr  la  rcunion.  Il  faut  obtenir  de  pan  illc-.  ilcclara- 
lions  de  la  cour  de  Rome  elle-tnëme  et  des  meilleurs  sou- 
tiens du  parti  romain  ;  tâcher  d'y  donner  ouverture  ou  d'en 
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9t{g<  bct  e^tificiiffclf  dc^n  tmtua  «traiegucn;  aud) 
iMbtit^  tîiitn  ®runb  )u  Ic^cn,  no  auf  tinc  fe  eirl  ntÔ^- 
liàff  Iciblf^  unb  iinita<f)t^ilïjc  Air^ecKinignRj  «on 
lier  9Ia((|UM(t  lKtiiMi)lcîBS  mif  ®6tUi  ®nab  jctunct  »tr- 
bfit  fSiinfC}  ttucti  alfo  ju  «er^ûtcit  jb  fra4)fcn,  bog  bit 
Stomiff^  ^ad^ci)  flûnflij  btflo  tmaigti:  foltfie  nntic 
biitjfc  unb  unjulâojli^c  fteunione^  wU  aiùtjo  ^in  unb 
tvicbtr  gtfiffit^f,  unb  fccntt  bcfovjlid)  gtfdfc^cn  bûr|ffcn, 
ju  etlfolun  unb  )u  ccjningen  mi^t.  , 

Stjf  WTtttibt  geben8jeit  @.  S^urfl.  ®uc(^I. 
unlnllfântgjltr  Utu  jtf)aifamfttt 

@otffri(b  «StlDclm  £tibii(}. 

1^  Ssi^tu^KeNi  Bii^  Sun 
4nj»gn  )■  Snanfifmrig  «M  Uufntf, 

Sta  H.  f.  n.  trttfntn  gnatlsfl»  'fîmi. 

Taire  nalire  l'occasioD  ;  voir  aussi  jusqu'où  chaque  parti  peul 
aller  sans  se  départir  de  ses  principes  cl  sans  nuire  à  la 
vériti^,  qui  fera  notre  suprême  béatitude,  pour  l'accomplis- 
Sfimciit  d'une  unions!  dtSsïrable,  et  jeter  enfin  les  fonde- 
ments sui'  lesquels  nos  successeurs  pourront  édifier,  avec  la 
gi-ficu  de  Dieu,  cette  réunion  des  Églises,  possible,  désirable- 
et  utile,  et  empêcher  aioù  le  parti  romain  de  ^re  des 
TéunîoQB  sans  conditions  et  inBufBsanles ,  comme  cela  ar- 
rive et  arriverai  infailUblement  plus  tard. 

Je  reste  pour  la  vie,  de  V.  A.,  le  très-humble  et  trôs- 
obéissant  serviteur  : 

QkG.  LnBmz. 

jM  aMnluime  printe  «t  wlgnaiT 

Ototifi  Lndwlg, 
itB  de  Bnuuwkk  tl  buMbnarg, 
âectenr  du  Mtlnl  ecipln  roDUla. 


LEIKfIZ  A  UADEHOISELLE  DE  SCUDÉRT.  !B1 


CIV 

L'ABBÉ  DELOCCUHÀLEIBMZ. 

Stiudate. 

Monsieur, 

Je  suis  ravi  de  voir  que  M.  l'évesque  de  Meaux  est 
porté  à  reprendre  la  communication,  et  je  ne  doute 
point  que  ,  par  lo  moyoD  de  ce  grand  prélat,  on  ne 
puisse  aller  bien  loin.  De  mon  coslé,  je  seray  lousjours 
prest  à  y  contribuer  de  tout  mon  possible  et  de  com- 
mumquer  mes  pensées  comme  j'avois  commencé- 
Hais  jfi  juga  qu'il' sera  nécessaire  d'en  parler  premiè- 
rémeat  à  S.  A.  E.,  pour  ne  rien  faire  sans  ses  ordres 
et  pour  avoir  son  agrément,  comme  nous  avons  ou 
celny  du  feu  Électeur  son  père. 

Je  suis  avec  zèle,  Monsieur,  vostre  Irës  humble 
et  très  obéissant  serviteur, 

Gërard, 

MM  de  Loccum. 

CV 

VSSmi  A  MADEHOISBt^E  DE  SCUDËRY. 

■ilitfl  JV^i  riiVMl  inteparta  MA       UUIHUtu  mik  d>  aumt. 

IbdaïKdwUedeSeiidiiTiTiat  écrHii  L«Bin[i,la3min  law.poortDl 
qpiwdre  la  mort  de  son  perroquet,  en  ce«  (ennns:*  J'ifotBnapeHtpw- 
ioquetdt  tagroBseuT  d^inmirineau.  qui  ivdt  nn  «ipril  pnffigleiii ,  «t  B 
nlBiojt  tevlidestrnire  Ici  anlomiteg  de  M.  DewarlM,  tk.,  ■  Ldbniicret 
ântir  lui  adreuer  l'éplgrainme  suivante  : 
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Paitlacc  puiLiilio,  (Inri.i  scil  i[i^i(;iie  l«iucla, 

lieu  !  nuper  iloiiiiiia-  f  ura  jm^iqlIC  (iio!  : 
Si  nuni,  CjTanida!  [1)  ijuonJani  S|*i  tala  tolanti 

Ad  auperni,  aiium  niaiima  re({i"  Icnc^; 

Quels,  nuda  iu  i-olils  nucbiiui,  m'dsue  abësl-, 
Et  Dilura  parons,  nobb,  >i  credimns,  unis 

Prodiga,  sed  Tcliquis  rébus  mn  fntl. 
Mens  niolior  SapphAs.  per  qoaa  iaunorWis  boDore 

Cinniab,  ei  sodoa  jnuns  Liboi  demi 

nam  Sippho,  qidc^ild  Hum  et  ApOUo,  poleit. 
M«deiiMdidle  ds  Sond£rr,rdpatidit  1  cette  j^iwnme,  et  adieaa  i  Leib- 
diki  Ten  Ealnntipoarlc  remercier: 

Du  pctjt  pcrroqaet  >  lUt  im  grand  lablMu, 
Dont  le'i  traHt  «ml  ai  yilt,  la  colarEi  d  bun, 
'  Que  ddI  pbàiti  limais  n'eut  un  Id  annttge  : 
Car,  depoiste  dinut  où  naitsanl  lesiAirdx, 
.        Il  n'eM  p^  de  UTant  qoe  n'eRBce  Ldbnii; 

Tni>  SCI  Tcra  lont  ditins.  et  leur  pnissaoce  «A  felle 
Que,  sana  le  niérilcr,  il»  me  font  iniiuarlelle. 


CVI 

il.  ItU  HEROS  A  LEIU.MZ. 

Eili«  <l'irri>l*aH,lHl  ulofnriii  bMl  di  Biuirt. 

1 1  mars  IBM. 

M.  du  néron,  ilan^  ^a  lelKedu  1 1  i.uri  li,99,  l'avail  raillé Hir un  rliune 
en  ces  Icnnoa  !  -  Je  suis  bien  fnsrlrf.  Monsieur,  ilp  voslreincomniodilé!  je 
sonbaltlc  que  rostre  s.iiile  Mil  cnliircmcnl  reslablie.  Je  tous  aroue  eepoi- 
ilanlqucjeiiescroi),  iMinl  f.Mljé  que  l'ciiiprcssemenlque  vouBavezlonijoun 
de  quilliT  Wolli^iiljiillel  on  liruiiîiifk  puni  par  quelque  légère  nuilon 
qui  mu.  ihll.ir|iiii-l  .1  M.'lJiTi'LoLiiM  J[3iiy\rci  il  faul  quelque cliose  de, sera- 
Malilu  pour  (liiiiidinT  le  s"Liil  que  ïnus  .lïci  pour  celle  cour,  et  tous  eu 
do[uif.T|".iu  ri  lle-i)  . .. — lla^rritàM.  dcHeauiquoLcibniiTeutragrément 
de  S.  A.  —  Il  lui  parle  de  HOU  cboli  à  T Académie, et Mmble  répondieftime 
letire  deLeitiuli  lui  pailanf  du  fniilemenld'acadànicion.  Ef  0. 
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LEIBNIZ  A  M.  DU  HERO.N. 


A  travers  ce  que  vous  dites,  Monsieur,  pour  me 
railler  sur  un  rhume  qui  m'a  pris  à  mon  retour  et  qui 
a  puoiseloa  vous  mon  eropressemonl  de  retourner  à 
Hannover,  Je  reconuais  voslre  bonlé  ol  j'espère  que 
vous  me  rendrez  justice.  Mes  engagemens  voussont 
connus,  et  ny  mon  devoir  ny  mon  intérest  ne  me 
permettent  point  de  les  oublier. 

AiufiiDlii  «t  sfBtil»  mu  camponre  euiM. 

Je  serois  ravy  de  jouir  souvent  chez  vous  des  bon- 
nes grâces  de  Mons«gnear  le  duc  Antoine  Ulrich 'etde 
la  bouté  que  vous  avez^  Monsieur,  de  me  EoufTrir.' 
Maintenant  il  faut  que  je  n'abuse  point  de  la  permîs- 
sion ,  qu'on  me  continue  encore  icy ,  d'aller  de  temps 
en  temps  faire  ma  cour  à  Wolfeubuttel,  da  peur 
qu'on  no  me  l'oste  tout  à  faict.  le  voudrois  que  vous 
puissiez  açavoir  autant  que  moy  combien  la  précau- 
tion de  vouloir  l'agrément  de  Monseigneur  l'Élec- 
teur pour  reprendre  la  négoliation  avec  M.  de  Meaux, 
aesté  nécessaire.  J'ay  recea  mesme  autres  fois  une 
réprimande  dans  une  autre  occasion,  pour  n'avotr 
point  esté  si  scrupuleux;  et,  quoyquc  ju  n  ayc  rien 
dict  à  M.  l'abbé  de  Loccum ,  il  est  tombé  là  dessus  luy- 
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mesme,  comme  vous  pouvez  juger,  Monsieur,  par  le 
bîilel  cy-joincl  (ij,  que  je  luy  escrivisàmoii  retour  icy 
et  qu'il  me  renvoya  avec  son  aposlille.  Je  n'ay  point 
manqué  de  dcnfiander  l'agrément  dont  il  s'agit,  par 
une  relfition  par  escrit  adressée  à  S.  A.  Ë.  (2)  et  par  ce 
que  j'ay  dict  de  vive  VOIX  à  nos  minislres.  J'attends, 
et  je  presseray  la  résolution. 

Si  vous  avez  appris.  Monsieur,  ({uelques  particu- 
larités touchant  l'Académie  royale  des  sciences,  je 
TOUS  Buppliedfi  me  les  communiquer;  car,  tout  mem- 
bre que  J'en  dois  estre,  je  si^is  fort  ignorant.  Oatre 
l'honneur  qui  m'en  revient,  j'en  espère  l'avanjtage  de 
jouir  des  lumières  de  tant  d'habiles  gens,  et  qu'aidés 
les  uns  par  les  au^es  dans  ces  méditations  ausà  bien 
que  parleRoymesme  dans  les  exécutions,  nous  pour- 
rons aller  plus  loin  pour  coalribuer  au  bien  public. 
Pour  ce  qui  est  de  cette  autre  utilité  dont  vous  parlez, 
Monsieur,  elle  contxibueroit  beaucoup  sans  doute  à 
la  première,  et  les  choses  esloieul  autres  fois  sur  ce 
pied  là  ;  mais  je  n'oserois  point  compter  sur  ce'  qui 
seroil  à  présent  fort  extraordinaire,  et  l'exemple  de 
feu  M.  HagenE  ne  paroisl  plus  estre  de  saison.  Aussi 
faut-il  avouer  que  son  mérite  estoit  tout  h  faïct  émi- 
nent,  et  que  je  passerois  pour  ridicule  si  j'abusois'  de 
l'honneur  qu'on  m'a  faicl'en  m'érigeanten  prétendant. 
Il  est  permis  à  vous,  Monaeur,  qui  estes  ministre 
d'un  gtyidi  ri>y ,  d'avoir  des  pensées  conformes  à  ce  qui 
vous  paroist  esiro  do  sa  gloire;  mais  il  n'est  pas  per- 
mis à  luoy  d'agir  par  un  esprit  mercenaire  dont  en 
effect  j'ay  tousjours  esté  esloigné,  ayant  tousjours 

(i;  Vdr  n*  CIL  M,  E. 

[i;  Voit  n"  cvm,  s.  e. 
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employé  pour  les  bons  desseins  plus  qu'on  ne  ilon- 
noit  à  cet  effect,  de  sorte  que,  si  j'avois  boinifDuji, 
il  n'y  auroil  que  le  public  qui  en  prolilercil.  Co  ii'pst 
pas  le  moyen  de  s'enrichir;  mais  chacun  ason  goust, 
et  c'est  là  mon  hérésie.  Il  seroît  fort  mal  ii  propos 
d'allonger  celte  lettre  pour  ne  vous  parler  que  do  tel- 
les choses  :  j'ai^'ousleray  seulement  que  j'espère  de 
vous  fïiire  la  révérence  vers  les  fastes,  et  que  je  suis 
avec  zèle  et  reconnoiseance,  etc. 

Lbibiiiz. 

CVIII 

LEIBNIZ  A  5.  A.  E.  DE  HANOVRE  (1). 

aricdul  nUtnf  b>  MCI  it  li  UUiilUqH  ngili  It  Biunt. 

M.irS  11199. 

Feul'évesquedoThinn  ayant  lu'goUc  avui;  U's  théo- 
logiens do  ce  pays-cy  ,.  ol  a|i[iris  qiio  le  Cjirdiiial  d'Es- 
Irées  Iraversoil  son  dossoin  à  Homo,  escrivit  ;i  l'é- 
vcsquo  do  .Mcau\,  et  le  pria  de  .romonslrer  au  Hoy 
Très- C  lires  tien  qu'il  ne  tcndoil  qu'an  bien  de  l'Église, 
Le  Roy  luy  fil  respoudro  qu'en  ee  oas,  bien  loin  de  s'op- 
poser, il  y  contribuoroil.  Queiquo  leiiips  après,  quand 
j'eslois  on  commerce  avec  ,M,  Pollisson  sur  ces  ma- 
tières, rèvcst[uD  de  .Mi'ini\  deniiinda  communiealion 
de  la  nfgDlialifin  à  roliiv  ilf  Tliin,i,  l'eu  monseigneur 
l'Électeur  l'agréa;  mais,  après  In  mort  île  M.  Pellia- 
son ,  le  commerce  cessa ,  et  nous  ne  pusnics  avoir  lo 

(I)  Cecjr  a's  point  eM  imnt,  et  j'ay  jiigi^  à  pmpm  il>n  Taire  une  rfla- 
thiii  ea  ^miod.  h. 
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Benlimeot  de  l'évesque  de  Meaux  sur  certains  poincis 
où  il  l'avoil  Taicl  espérer.  C'est  poiirquoy  je  luy  en  fié 
faireune  espècede  reproche,  parce  qu'il  me sembloit 
qu'il  ne  vouloït point  s'expliquer  rondement.  OrM.dO 
Héron ,  envoyé  de  Franco ,  s'eslant  avisé  d'envoyer  à 
H.  le  marquis  deTorcy  ce  que  j'en  avois  escrit,  le  mar- 
quis le  communiqua  à  l'évesque  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jesté, et  l'évesque  a  tesmoigné  son  désir  de  reprendre 
les  négolialious,  rejetlanl  le  délay  sur  la  guerre  et 
s'oTTrant  de  s'expliquer  sans  détour.  Et  comme  j'a- 
vois  dict  qu'il  me  paroissoit.  qu'il  y  falloit  joindre 
quelque  séculier,  il  adjouste  qu'on  en  pourroit  conve* 
niravec  M.  le  marquis  deTorcy ,  qui  en  prendroitles 
ordres  du  Roy. 
'J'ay  respondu  comme  l'ordonnoit  l'honnesteté, 
mais  sans  entrer  en  matière ,  disant  que  l'aftaire  es- 
tant due  à  feu  S.  A.  E.,  et  la  négotiation  ayant  esté 
entamée  mesme  avec  M.  de  Meaux,  suivant  l'agrément 
de  ce  prince ,  il  me  falloit  celuy  de  monseigneur  l'É- 
lecteur mon  maisire  pour  la  recommencer. 

La  question  est  miuntenant  s'il  sera  à  propos  de 
reprendre  ce  commerce.  Il  y  a  des  raisons  pour  et 
contre.  Les  raisons  de  le  refuser  sont  :  1*  qu'on  n'est 
pas  bien  avec  la  France  et  qu'elle  ne  nous  ménage 
guères;  V  que  ce  sercnt  seulement  donner  occasion 
à  Wolfenbutlel  de  s'en  faire  un  mérite;  3*  que  cela 
pourroit  desplaireà  la  cour  impériale,  avec  laquelle 
on  négotie  sur  celte  matière. 

les  raisons  de  l'accorder  sont  : 

l' Qu'il  est  tousjours  bon  de  faire  quelque  chose 
qui  oblige  ud  monarque  te)  que  le  Boy  de  France, 
quand  on  le  peut  faire  sans  conséquence,  et  que  cela 
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peut  (iiminuor  l'aigreur,  au  lieu  que  le  refus  l'iiugmen- 
toroil;  T  '[Ut:  \c.  priMiiior  cl  lo  ilernier  mérite  nous 
re.ili'ioit  laiiSjoiir.'i,  Wiiirniiliullel  n'ayant  servi  que 
d'ijcciisiiiii  pour  rccoQuncnccr;  V  i]m  la  cour  impé- 
riale mcsiLie  lit  Liulros  l'ois  cscrirc  cii  France  pour  la 
rendre  fyvDrybli!  sur  ce  clupilrc  i^t  pour  cii  éviter  les 
enipesclieniûns,  coqkuc  j'ay  déjà  rajipiirlô.  Kl  eu  effccl, 
si  la  cour  iniju'rialc  a  envie  de  réussir  eu  cecy,  il  luy 
importe  de  faire  en  sorte  f]uc  la  Trancc  ne  f-'y  oppose 
point.  La  |»olilique  de  celie  couronne  la  semble  de- 
voir porler  à  loul  ce  ipii  jieut  ei^pescher  cotte  union; 
iiKiir.,  si  la  dévotion  du  itoy  e^-i  plus  forte  quo  celte 
prétendue  politique,  il  est  bon  d'en  profiler. 

J'en  laisse  la  décision  h  S.  \.  E.  toucbant  hi  ques- 
tion d'ouy  ou  non,  iafiuelle  e.slanl  résolue  affirmali- 
vennent,  il  fundroil  penser  au  comment.  Mais  j'ad- 
jousleray  seulement  un  mot  sur  ce  qui  me  paroist 
faisable  dans  l'affaire  mesme.  Je  reconnois  qu'il  est 
difticile  qu'on  puisse  arriver  de  noslre  temps  à  la 
réunion;  cependant  il  n'est  pas  impossible  qu'elle 
n'arrive  un  Jour,  ol,  do  pour  qu'elle  qo  soit  trop  dé- 
savanlageuso,  comme  il  y  a  lieti  de  craindre  si  les 
choses  vont  le  train  comencé,  il  seroit  important  de 
pouvoir  tirer  du  party  romain  certaines  déclarations 
qui  serriroient  de  fondument  à  quelque  chose  de  meil- 
leur. C'est  ce  qui  a  esté  mon  but  dans  toute  cette 
affaire,  que  je  ne  désespère  point  de  poaToir  obtenir, 
soit  de  la  cour  de  Rome  mesme,*  soit  au  moins  de 
certains  docteurs  fameux ,  à  son  défaut;  car  le  feu 
évesquo  de  Thina  estoil  en  bon  train,  et  le  théologien 
que  le  présent  évesque  de  Netistadt  avoit  amené  se 
trouvoitde  mesme  sentiment.  Ainsi  les  plus  zélés  pro- 
n.  .  17 
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lesl.ans,  informés  de  ce  qu'on  a  faict,  no  pourroient 
que  l'approuver,  s'ils  sont  raisonnables;  et  en  lout 
cas  OD  satisfait  à  sa  conscience  el  on  rejette  le  blasme 
du  schisme  sur  la  partie  adverse,  si  elle  refuse  d'en- 
tendre raiscHi. 


LlilBMZA.BœSUET. 


Monseigneur, 

Vous  aarez  receu  la  lettre  que  je  me  suis  douné 
rhounenr  de  vous  escrire  U  y  a  plasieurs  semâmes; 
mais,  comme  elle  n'estoitque  prélunioaire,  je  diray 
maintenast  que  je  n'ay  pas  manqué,  suivant  l'avis 
de  M.  l'abbé  de  Loccum  et  le  mien,  de  demander 
l'agrément  de  nostre  cour  (1)  pour  continuer  de  vous 
communiquer  ses  senlimens,  accompagnés  de  quel- 
ques réflexions  d'uo  Uiéologien  de  ma  part,  louchant 
ce  qui  paroist  convenable  pour  travailler  à  la  paix  de 
l'Ëgliae;  mais  j'ay  bonté  qu'après  avoir  paru  vous 
sommer  il  y  a  quelques  mois,  il  semble  que  je  recule 
mainlcnaat  rnoy-mesme,  et  j'.iy  peur  de  passer  pour 
unbomme  qui  fait  le  difGcile  et  le  préUeux  mal  à 
propos.  Mais  en&a  il  est  arrivé  des  choses  que  je  n'ay 

(I)  OOe  meiiUra  non»  danne  U  dale  de  celle  ledre,  qui  le  trooie  eu 
dcnbla,paar  le  àibat  uuklocnl,  t  HanoTTe,  dont  i«  conlena  ut  Irts- 
dUBcMt.N.  B. 
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eu  garde  de  prévoir^  et  j'en  suis  fascbé  plus  que  je  ue 
TOUS  scaurois  dira.  L'esiat  présent  des  afTaires  publi- 
ques et  les  divisions  que  le  quatrième  article  de  la 
paix  de  Riswic  (1)  a  faîct  naislre  daus  l'empire,  qui  a 
réveillé  extrêmement  les  jalousies  de  party,  fbot  qu'on 
est  extraordinairement  réservé  chez  noBs  [H^nl»- 
ment  sur  ces  matt&iw,  pour  oe  point  donner  prise 
aux  calomnies  ny  paroistre  tiède  aux  uns  ou  pas- 
sionné aux  autres  (2).  El  quùque j'ayedonné  des  assea- 
rances  de  vostre  retenue,  qui  nous  est  connue  par  le 
passé,  ponr  ne  rien  dire  des  ministres  du  Roy,  par  les 
mains  desqueb  doit  pa^r  la  communication,  j'ay 
pourtant  remarqué  qu'on  n'a  pas  encore  pu  se  ré- 
soudre, quoiqu'on  db  refuse  rien  et  qu'on  se  tienne 
forl  liotioré  d'une  telle  communication,  et  que  j'esjière 
qu'on  su  ilétunuincra  à  la  lin  comme  jo  le  souliaite. 

Cependant,  considérant  combien  l'uffairo  est  im- 
portante et  le  temps  prétieux,  et  que  c'est  un  poinct 
de  conscience  do  laisser  tomber  ou  du  moins  refroi- 
dir une  négotialion  si  bien  recommcnc^o  ou  si  bien 
appujée,  j'ay  voulu  \v.uardcT  un  o^péiiiciil  qui  nous 
fera  gagner  du  tem]w,  en  attendant  qu'on  puisse  faire 
de  plus  grands  pas,  et  qui  nous  excmie  de  iwslre 
coslé  de  la  nécessité  de  taira  des  démarches  i[ui 
ne  me  sont  pas  oacore  permises  dans  la  conjoncture 
présente.  C'est  que,  ne  pouvant  rien  vous  envoyer  de 
nouveau  de  nostre  costé  jusqu'à  ce  que  M.  l'abbé 
Molanus  en  ait  la  permission,  je  vous  supplie,  Mon- 

(1)  Celte  Ifttrc.  qui  parle  ton,  par  la  farce  des  ratiouat  parlât  nécud- 
\és  ie  ta  t»ritiqiie  ilont  elle  renil  cctnpt'.  e^t  una  de*  plu  inpratastitt  4e 
ce  coDiinette,  ne  paraît  pai  avoir  iU  tanjit,  H.  E. 

(I)  C'est  Ui  aa  pdnt  trtt-lmporlaiil.  N.  E. 

17. 
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seigneur,  do  resporidroii  iias  tlfjniicrs  cscr  ils  du  lù\\\\>s 
passe,  demeurés  suns  rG|iliiiiii>,  et  de  iiou.s  coiiniiu- 
niqucr  sur  ce  que  j'eus  l'honneur  alors  de  vous  en- 
voyer, les  lumières  (|ue  nous  bivions  yllendues  il  y  a 
lODglompS,  mais  dont  riiilerrujuiun  île  la  corros- 
pondaace,  causée  par  le  inullicur  des  lomps,  nous 
avoil  frustré;  car  il  est  lousjours  permis  d'apprendre 
et  de  profiler  de  vos  instructions,  ol  vous  pouvez 
bien  vous  assourer  que  celte  bont6  que  vous  aurez , 
j'espèi  e,  de  nous  esclairerne  sera  pas  mal  employée 
ny  divuli,'U(^c.  Mais,  pour  vous  en  faire  mieux  revenir 
les  idées  après  ttu  assez  grand  intervalle,  il  faut  qao 
Je  m'explique  cl  que  je  vous  fasse  souvenir  de  ce  qui 
s'est  pu&sà  la-desstiïi  entre  nous.  Vous  estiez  un  jour 
sur  uu  poinct  qu'il  est  aïsé  de  soustenîr  en  théorie  et 
en  général,  mais  qui  trouve  bien  des  difficultés  quand 
on  vient  au  Taict  :  c'est  que  vous  voulez  que  l'Église 
n'ait  jamais  rien  défini  qui  n'ait  desjà  passé  pour  catho- 
lique auparavant.  A  cela  je  vous  opposay  l'instance 
de  la  doctrine  de  deux  volontés  en  J^us-Chrisl  :  vous 
croyiez  que  deux  natures  demandoieal  clairement 
deux  actions  et  qu'ainsi  la  doctrine  des  deux  volon- 
tés estoit  comprise  manifestement  dans  la  doctrine 
desjà  déddée  des  deux  natures*,  mais  je  respondis  que, 
selon  les  philosophes,  acttones  tuni  tuppotilorum;  et 
n'y  estant  qu'un  supposilum,  ou  pouvoit  sonstenir  que 
deux  natures  qui  n'ont  qu'une  suppositalité  n'ont 
qu'une  mesme  action;  et  qu'ainsi  la  chose  n'estoit 
point  claire.  J'avois  adjouslé  qu'encore  présentement 
je  scay  que  des  peraoones,  bien  iastruicles  d'ailleurs 
dans  le  catéchisme  et  dans  les  doctrines  ordinaires, 
mais  peu  versées  dans  l'histoire  ecclésiastique,  se  souL 
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trouvées  embarrassées  quand  on  leur  a  proposé  cetto 
question  ;  s'il  y  a  linux  volontés  ou  aclions  on  Jésus- 
Christ,  ou  s'il  n'y  en  a  qu'une.  Cepeniianljc  ne  suis 
nullement  pour  les  monolliélitcs  par  cela,  et  J'ay  seu- 
lement voulu  vous  donner  une  instance  que  vous  de- 
mandiez. Je  demeure  d'accord  qu'il  ne  faut  point  af- 
foiblir  l'aulliorité  des  conciles;  mais  je  croy  qu'on 
ne.scauroit  l'aiTorblir  davanlago  qu'en  voulant  faire 
passer  pour  œcuméniques  ceux  qui  ne  le  méritent  pas. 
Vous  adj  ou  s  lez,  Monseigneur,  qu'il  faut  trouver  un  re- 
mède au  désordre  ou  renoncer  à  l'expédient:  mais 
fant-ii  que  nous  recevions  un  concile  que  nous  croyons 
iusoustenable,  do  peur  de  révoquer  en  doute  tous  les 
autres?  C'est  un  tour  des  scopliquos  de  rendre  tout 
douteux,  parce  qu'il  faut  douter  sur  quelque  chose. 
L'expédient  contient  desjù  des  rcmcilcs  et  des  précau- 
tions assez  bonnes.  Pour  sçavoir  si  lo  concile  île  Trente 
est  bon,  on  n  a  poml  besoin  de  lielormiuor  toutes  les 
conditions  d  un  concile  libre  et  lët^iiime  :  il  suflil  qu  il 
luv  en  manque  que  loul  le  monde  croit  nécessaires. 
Mais,  pour  la  revue  lie  tous  les  conciles  antérieurs,  il 
faudroit  déterminer  toutes  les  conditions  des  con- 
ciles œcuméniques,  co  qui  est  d  une  plus  grande  dis- 
cussion. Je  ne  vov  pointa  quel  propos  vous  remuez 
icv  lu  question  lie  I  infaillihilile  (te  l  li^^Iise,  et  allez 
mesmo  a  du  e  que  nous  la  nions,  nonobstant  qu  on 
vous  a  marque  souvent  que  nous  crovons  que,  si 
lii:;lise  procerle  lei^itmiuiiiciit  dans  un  concile,  le 
Saincl-Esprit  I  assistera  et  la  mènera  on  toute  veiité 
salutaire.  Il  ne  s  agit  pas  non  plus  do  résoudre  les 
svmboles  et  toutes  les  professions  de  foy,  et  je  ne 
scaurois  comprendre  ce  qui  tous  a  porté  à  outrer  toutes 


iMchOBOa  i  un  te)  poîncl,  d'autant  que  cela  ne  peut 
serrirqu'Ik  aobrouiller  la  matière,  contre  vostre  propre 
dessein.  Cesl  parler  ploslost  avec  la  liberté  d'un  ora- 
teur qui  se  donne  carrière  que  dans  la  précision 
d'un  théolo^en  tel  que  vous,  Honseignenr,  qui  en 
Bçut  user  mieux  que  personne.  Est-ce  que,  parce 
qu'on  rejjetie  le  conciie  de  Trente  et  la  profession  de. 
Pie  IV,  OB  doit  rejeter  aussi  les  conciles  reconnus 
pour  oecuméniques  de  loot  temps  et  les  anciens  sym- 
boles de  l'Église,  ou  estes-vous  persuadé,  Monsei- 
gneur, que  l'un  est  aussi  authorisé  que  l'autre? 
A  quoy  bon  donc  ces  expressions  tragiques  :  Comme 
si  nous  ne  voulions  point  laisser  sur  la  lerre  quelque» 
chrestiens  qui  ne  rendent  point  impossibles  les  décisiont 
inviolables  sur  ta  question  de  la  foy,  qui  osent  asseurer 
la  religion  et  attendre  de  Jésus-Christ  une  assistance 
infaillible  sur  ces  matiires-  C'est  là,  ililes-vous  l'uni- 
que espérance  du  chrislianismc.  Mais  il  faut  vous 
prier,  à  vostre  tour,  de  laisser  sur  la  terre  des  gens 
qui  s'opposent  au  torrent  des  ahus,  qui  ne  permet- 
tent point  que  raulhorité  de  l'Église  soit  avilie  par  ' 
de  mauvaises  practiques  et  qui  ne  soulTrent  pmnt 
qu'on  obusedes  promesses  Je  Jésus-Christ  pour  esla- 
blir  l'idole  (les  erreurs  :  autrement  c'est  rendre  l'as- 
sistance de  Jésus-Chrisl,  unique  espérance  des  chres- 
Uens,  très  obscure  et  très  incertaine.  loi  triiez- vous 
pluslostà  eux,  s'il  est  possible,  on  donnant  l'Iion- 
neur  à  Dieu,  et  rendez  par  là  son  lusiro  au  clirislia- 
nisme.  Dédire  que  vous  ne  pouvez  consentir  à  un 
nouvel  examen,  ce  n'est  que  renouveler  les  équivo- 
ques andeus  :  il  faut  un  nouvel  examen  au  moins  à 
l'esgard  de  ceux  qui  ont  droîct  de  douter  d'une  préten- 
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doe  dédsKU  iofailliblâ;  et  I'od  se  Qatle  en  vain  dans 
vostre  commnn ion  d'un  avantage  en  cela,  comme  s'il 
edoit  permis  à  une  bande  de  petits  évesqnes  italiens, 
ooartisanset  nourrissons  de  Rome,  qu'on  croyoit  peu 
inatruicts  et  peu  soigneux  du  vray  christianisme,  de 
fabriquer  dans  un  coin  des  Alpes,  d'une  manière  dé- 
sapproavée  hautement  par  les  hommes  les  plus  gra- 
ves de  leor  temps,  des  décisions  qui  doivent  obligw 
toute  l'Église  si  nons  les  voulons  croire.  Non ,  Mon- 
wignenr,  un  tel  concile  ne  passera  jamais  sans  que 
l'Église  chreslienne  en  reçoive  une  blessure  insana- 
Ue.  Fant-îl  que  nons  en  soyoos  plus  jaloax  que 
tous! 

PennetteK-moy  de  répéter,  Honseignenr,  que  vous 
n'aviez  point  respondo  snffisamiMDt  à  mes  difficul- 
tés sur  le  concile  de  Basie  dans  l'escrit  que  feu  M.  le 
eomte  Balati  nous  apporta  (!).  Et  cela  paroist  claira- 
ment,  puisqu'encore  tout  présentementjevousay  faict 
remarquer  en  quoy  vous  ne  respondez  pas  assez  au 
poinct  essentiel ,  puisque  vous  prenez  l'expédient  que 
des  théologiens  de  vostre  part  avdent  prqmsë  (sui- 
vait en  cela  l'exemplff  du  concile  de  Basle)  comme  â 
par  là  ils  estaient  toute  anthorité  aux  déàsious  qoe 
Tons  recevez,  ce  qui  est  changer  antîèrenaent  le  sens 
de  leur  propoùtion.  Il  ne  faut  pas  ansn  confondra 
denx  questions  :  l'une,  «  la  suspenùou  dontil  s'a^ 
est  praticable  en  quelque  oas,  ce  que  vous  n'oseree 
peut-estre  pas  nier  absolument,  et,  en  tout  cas,  & 
moins  qne  vous  on  vouliez  coodanmer  le  concile  de 
Basle  et  vos  prélats;  et  l'antre,  si  elle  convient  ans 

(I)  Tsir  1. 1,  te  XCnï,  tl  oanrM  la  BOM««l,  t  XXXIV,  p.  471. 
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circoDSlances  présentes  de  Testât  do  l'Église,  et  c'est 
ce  que  je  n'oserois  peut-estre  pas  afQriner  moy-mesme 
sans  y  avoir  pensé  el  repensé  plus  d'une  fois.  Aussi 
rostre  question  n'est  qu'un  àbtirnettim  sur  la  possibi- 
lité, dout  l'aveu  bienestablî  ne  laisseroitpas  d'estrede 
grand  usage  :  ce  serait  jeter  des  fandemens  solides 
d'un  meilleur  estât,  sauf  à  Dieu  de  disposer  les  choses 
pour  y  arriver,  quand  il  plaira  à  sla  divine  provi- 
dence. Je  n'ay  garde  de  vous  accuser  d'un  mauvais 
procédé ,  quand  je  dis  que  vous  évitez  de  respondre  en 
choses  semblables  ;  je  conçois  que  vous  ayez  des  rai- 
sons, Monseigneur,  d'escrire comme  vousfeites;  mais' 
nous  ne  pouvons  pas  nous  en  contenter  tonsjours.  Je 
ne  vâus  accuse  pas  aussi  de  chercher  des -longueurs; 
et  je  ne  sçavois  pas  qu'on  eust  donné  les  mains  à  ce 
qui  fut  proposé  louchant  leâ  jurisconsultes,  pour  les 
joindre  chez  vous  aux  théolt^îens  dans  cette  mar 
tière  :  cela  pourroit  encore  estre  utile. 

Je  fus  forcé,  Monseigneur,  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion du  canon  des  Ëscritures ,  parce  que  vous  ma 
demandastes  une  instance  contre  le  concile  de  Trente, 
el  parce  qu'il  me  paroîssoit  clair  comme  le  jour  que 
ce  qu'on  soustient  chez  vous  surce  poinct,  en  verlude 
la  décision  nouvelle,  est  conirairo  ii  la  doctrine  cons- 
tane  de  l'Ëglise  :  il  ostsuur  qu'un  seul  poiuct  de 
cette  nature  renverse  l'aulhorité  do  voslre  concile. 
Rien  ne  pouvoit  faire  paroislre  davantage  votre  ha- 
bileté que  ce  que  vous  respondites  et  respondoz  là-des- 
sus. Mais  que  peUt-on  contre  la  vérité?  Et  qu'il  est 
dommage  que  de  grands  hommes  se  trouvent  en- 
gagés par  des  préventions  à  soustcnlr  ce  qu'ils  con- 
damneroient  les  premiers  s'ils  estoieut  libres  !  Il  n'y  a 
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pciil-estre  point  île  vô.r'nc  iraulliorifr;  ijhl  soit  mieux 
estahlio  que  In  (Inririiio  ih'.s  anciens  sur  !c  canon  du 
Vieux  TesiLimcnl,  l\uil  ilc  |ia>sa-.js  fomifih;,  tant  de 
di^iioiiibruuiens  niesmo  on  vers  el  la  coiuparaison  avec 
le  nombre  des  lettres  do  l'alpliabot  ne  peuvent-ils 
destruire  par  deux  ou  trois  passages  ambigus  du 
temps  de  saincl  Augustin?  Le  soustonïr,  c'est  ouvrir 
la  porto  aux  sceptiques.  Aussi  no  me  respondez-vous 
que  comme ilsonl  coustumo  de  faire,  plustost  en  m'op- 
posant  d'autres  difficullés  qu'eu  résolvant  les  mien- 
nes, comme  je  feray  voir  dans  un  discours  k  pari, 
pour  respoudre  au  vostre ,  que  je  viens  de  recevoir  (i) 
et  qui  me  puroist  aussi  plein  d'érudition  et  d'adresse 
que  dcsiiiiicdc  raisons  capables  do  satisfaire ■ 

La  considération  quej'ay  pour  vous,  Monseigneur, 
fait  que  je  n'en  parle  qu'avec  peine.  Je  souhaïterois 
de  vous  pouvoir  céder  sans  trahir  ma  conscience; 
j'en  ferois  gloire  :  mais  icy  ce  seroil  une  fausse  gloire. 
Vous  estes  trop  généreux  aussi  pour  vouloir  estre 
flatté  ;  il  y  a  assez  d'autres  occasions  ati  l'on  peut 
TOUS  rendre  justice  et  relever  vostre  mérite  sans  bles- 
ser la  vérité.  On  vous  reconnoistra  tousjours  pour  un 
des  plus  grands  hommes  de  vostre  Église,  et  c'est  ce 
qai  vous  chargera  davantage  si  vous  ne  luy  procu- 
rez pas  tout  le  bien  que  vous  pouvez  et  dont  elle  a 
tant  besoin.  Je  me  recommande  à  vos  bonnes  gr&ces, 
estant  avec  vénération  vostre  très  bnmble  et  très 
obéissant  serviteur, 

Leibriz. 

(I)  Cf  disuitiri  serait-il  cdul  de»  lUgexImu  ds  H.  da  Meani  lana- 
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LEIBNIZ  A  H.  L'ËVËQUE  DE  UBAUX  (1). 

Monseigneur, 

Vous  aurez  reccQ  ki  Itillre  prijlimiiiiiire  quojemo 
suis  donné  l'Iionmiur  do  vous  uscriio  il  y  a  plusieurs 
semaines.  n'iiy  |miiil  tniiniini'  lii-juiis ,  suivant  l'avis 
do  monsinur  iti;  LocfEiru  ol  le  mion ,  lie  deman- 

der l'iif^rt'mcnl  lie  noslieciiur  [)our  coiiliniier  de  tous 
comnmniqtier  les  senlimons  de  ce  Ihéologitin  ,  accom- 
pagnés de  quelques  rédexions  de  ma  pari  louchaol  ce 
qui  paroiiit  convenable  à  la  pais  de  l'Église  :  mais 
j'ay  honte  do  voir  qu'après  avoir  paru  vous  sommer 
il  y  a  quelques  mois,  il  semble  que  jo  recule  mainlo- 
Bant  moy-mesme,  et  j'ay  peur  de  passer  pour  un 
homme  qui  fait  le  difficile  et  te  prélieux.  J'espère 
pourlantquB  votu;  me  rendrez  justice.  Monseigneur. 
Il  est  arrivé  des  choses  que  je  n'ay  eu  garde  de 
prévoir.  L'eslat  présent  des  alïaires  puljli(|ues  cl  les 
divisions  que  le  quatrième  article  du  la  [ma  de  Ris- 
wic,  qnia  réveillé  exlrâmemonl  les  Jalousies  do  party, 
a  faict  naislredans  l'empire,  font  qu'on  est  extraor- 
dinairemenl  réservé  clie/  nous  présentement  sur  €08 
malièrcs,  pour  ne  point  donner  prise  aux  calomnies 

(  1)  Deuiiime  liavail  de  la  kllrc  CIX,  ilAut  plu'  soigné.  E. 

et)  Mtàs  ivail  le  B  nui,  comme  lu  prouie  la  Cn  île  celta  leltro,  qui  uni 
doute  n'a  pu  été  «nrajËe  et  ii^eil  qu'un  premier  projet  et  une  partit  da  II 
Tfe^talilliin  annoncée  en  EOnimea^nt.  N.  E. 
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ny  paroislre  liède  aux  uns  on  passionné  aux  autres; 
et  queli|Lies  asseiirancesque  j'aye  pu  donner  de  voslre 
retenue ,  qui  nous  esl  connue  par  le  passé,  pour  ne 
rien  dire  des  ministres  du  Roy  par  les  mains  des- 
quels doit  passer  la  communication,  j'ay  remarqué 
qu'on  n'a  pas  encore  pu  se  résoudre ,  bien  qu'on  ne 
refuse  rien  et  qu'on  se  tienne  fort  honoré  d'une  telle 
ouverture,  co  qui  me  fait  espérer  qu'on  se  détermi- 
nera à  la  (in  comme  je  le  souhaite. 

Cependant,  considérant  combien  l'aiïaire  est  im- 
portauleelle  temps  prélieux,  etque ce  soniitun  poinct 
de  conscience  de  laisser  tomber  ou  du  moins  refroi- 
dir une  négotialion  si  bien  recommencée  et  si  bien 
appuyée,  j'ay  voulu  hazarder  un  expédient  qui  nous 
fera  gagner  le  temps  en  attendant,  et  qui  nousexomte 
de  ce  costé-cy  do  faire  des  démarches  qui  ne  me  sont 
pas  encore  permises  dans  la  conjouclure  présente  : 
c'est  que,  ne  vous  pouvant  rien  envoyer  de  nouveau 
de  nostro  cosié  jusqu'à  coque  monsieur  l'abbé  Mola- 
nus  en  ail  ia  permission,  je  vous  supplie,  Monsei- 
gneur, de  vous  expliquer  sur  nos  doniicrs  escrits  du 
temps  p.-issé  demeurés  siins  réplique,  et  de  nous  don- 
ner sur  co  que  j'eus  l'Iioimeur  iilor^di;  vous  envoyer 
les  hiruières  qtio  nous  iniona  aHendues  il  y  a  long- 
temps, miiis  dont  l'in terni plion  du  la  correspondance, 
causée  par  le  malheur  dos  temps,  nous  avoil  privés. 
Carit  esttousjours  permis  d'apprendre  et  du  prolilor 
de  vos  instructions;  et  vous  iwuvez  bien  vous  a,-:scu- 
rer  que  cette  bonté  que  vous  aurez,  comme  j'ospère, 
denousesclairer,  ne  sera  pas  mal  emiiloyêe.  Mais,  pour 
vous  en  faire  mieux  revenir  les  idées,  après  un  assez 
grand  intemlle,  it  fout  faireune  petite  récapitulation. 
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VoLis  vous  sniiviciiili  fi/ ,  Mons>'i;;nour,  qu'on  avoit 
jugé  l'ulloil  jiiin  lie  Imif.  vificf  )i<nir  lenir  à  une 
réunion  pocii'i'inu.  La  iirciiii'Tr;  u>[  hi  ni/f  iti'  l'r.rposi- 
tioii  sur  cisiuiiies  coDlrovei^us ,  en  fiiirfiiiit  voir  quo, 
lorsqu'on  s'rnteiiii  bien  ,  on  y  peut  cslro  d'uccon].  Ces 
conlrovci'^os  sont  vcrbaloi  dans  le  fonil ,  <[uoy- 
qu'elles  soient  prises  bien  souvent  pour  réelles  et 
avenl  fsicl  bien  rlii  hruil  et  bien  du  mal  ;  et  c'est  en 
quoy  vous  avez  desjà  donné,  Monseigneur,  d'excel- 
lens  essais,  comme  od  a  aussi  contribué  quelque 
chose  de  ce  costé-cy,  particulièrement  en  matière  de 
justification  et  autres  qui  s'y  ra|iportent.  La  seconde 
voye  est  celle  de  la  déférence,  lorsqu'un  party  cèdo  à 
l  auire  et  luy  acL'onie  quelque  chose  OU  certajus 
poincts.  Si  ce  sont  des  iloijmcx,ca\i  ne  se  peut  obtenir 
que  par  de  bonnes  preuves  ;  mais  c'est  où  noslre  des- 
seiu  n'est  pas  d'entrer  présentemenl.  Si  ce  sont  des 
practiques,  on  peut  et  on  doit  céder  quelquefois  l'uuà 
l'autre  en  faisantcequi  paroistle  mcillcurpour  l'édi- 
ficstion  et  la  paix.  Nous  croyons  que  nos  tlocteurs 
peuvent  céder  CD  quelques  dogmes  rcccus  parmy  eux, 
el  les  vosires  aussi  ;  mais  il  se  trouve  que  ces  dogmes 
ne  sont  point  establisny  reçus  universellement  chez  les 
uns  ny  chex  les  iiutres.  El  nous  sommes  aussi  d'avis 
qu'on doi t aussi tost  qu'il  sera  possible  retourner  à  l'hié- 
rarchiaelgouveroemenldu  corps  de  l'Église  visible,  en 
reconnoissant  la  direction  de  son  chef,  et  se  confor- 
mer autant  quede  raison  aux  practiques  édifiantes  qui 
stwt  eu  Qsage  chez  vous  :  comme  nous  tenons  que  de 
vostrs  coBté  ou  doit  s'appliquer  fortement  à  abolir 
certaines  practiques  abusives  qui  ne  sont  bien  souvent 
que  trop  eslablies  publiquement  en  quelques  endroicts, 
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particulièrement  à  l'esgard  du  culte  dos  cjiiitiures, 
mais  qui  sout  désapprouvées  chez  vous  mcsmo  par 
des  personnes  sages  et  quelquefds  mcsmo  par  des 
réglemens.  Et  l'occasion  de  la  réunion  avec  les  pro- 
lestaas  pourra  servir  à  des  personnes  authorisées  et 
bien  intentionnées  cbez  vous  fparmy  lesquelles  je 
comprends  surtout  un  pape  zélé  comme  il  faut)  ii 
obtenir  ce  que  les  courtisans  de  Rumo  avaient  éludé 
autrefois  par  leur  mariégo  dans  le  concile  do  Tronic, 
c'est-à-dire  à  purger  l'Égliso  de  plusieurs  abus,  à  q«oy 
contribuera  beaucoup  la  liberté  qu'on  laissera  cepen- 
dant aux  DOsIres  de  ne  les  pasadmeltrc  :  ce  qui  pa- 
roistra  d'autant  moins  extraordinaire  que  les  Grecs, 
les  Maronites  et  autres  Orieataux  réconciliés  avec 
l'Église  romaine  ont  gardé  leurs  rites,  et  que  le  con- 
cile de  Florence  y  a  donné  iesmains. 

La  troisième  voye  est  celle  de  {'abstraction  ou  suspen- 
lion,  en  faisant  abstraction  de  certains  poincis  dont  on 
ne  peut  convenir,  ou  sur  lesquels  on  ne  pourra  s'ac- 
corder si  tost,  en  les  mettant  à  l'escart,  soit  pour  tous- 
jours,  quand  ils  sont  moins  împortans,  soit  jusqu'à 
la  décision  d'un  concile  œcuménique  fiitur.  Et  cette 
voye  doit  veair  au  secours  des  deux  autres,  en  cer- 
tains cas  permis,  pour  abréger  leur  longueur.  Car 
nous  convenons  qu'il  faut  poser  pour  le  fondement 
de  toutB  la  négolialion  celte  grande  maxime,  que 
chacun  doit  faire  icy  de  son  costé  le  plus  exirâms 
effort  sur  aoy-mesme  qui  luy  S4^t  possible  sans  blesser 
sa  couscience ,  en  faisant  voir  |>our  les  autres  la  plus 
grande  condescendance  qu'on  puisse  avoir  sans  ofTen- 
ser  Dieu  :  afin  d'avancer  lO'  grand  œuvre  de  la 
réunion  autant  qu'il  se  peut,  pour  obvier  à  d'aussi 
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grands  maux  que  ceux  que  le  gchismo  a  faicl  naistre, 
c'esl-à-diro  à  la  perle  do  tant  do  milliers  d'i^mes  et  à 
tant  d'effusion  de  sang  chreslien,  sans  parler  d'nulrcs 
misères  que  ce  schisme  a  causées  ot  pourra  causer  en- 
core s'il  n'csl  arreslé.  Ainsi  l'ou  pourra  se  réunir 
sous  uue  mcsme  biérarcliie  avanl  mesme  que  lous  les 
dogmes  exigés  ordiaaircmont  par  les  vostres  soyent 
accordés  ou  que  tous  les  abus  désapprouvés  par  les 
nostres  soyent  redressés  :  poorveu  qu'on  fasse  cer- 
taines démarches  essentielles  dont  on  se  peut  concer- 
ter au  commencement  de  la  réunion. 

Or  nos  derniers  escriLs  assez  amples  qu'on  vous 
envoya,  Monseigneur,  entruieiit  dans  toutes  ces 
voyes.  Mais  l'escril  de  monsieur  l'abbd  de  Loccum 
s'estendoit  parliculièromenl  sur  la  concillaliou  solide 
de  certains  dogmes,  en  quoy  il  n  continué  depuis.  Et 
à  l'esgard  des  autres  poiucts  où  il  paroist  que  la  conci- 
liation ne  sçauroit  encore  avoir  lieu,  el  que  le  cuncile 
de  Trente  s'est  un  peu  trop  haslé,  à  nosire  avis,  de 
décider,  il  se  trouve  heureusement  que  ce  tm  sont 
pas  los  plus  imporlans,  couiido  jiar  evi'iiipic  l'égalilé 
de  i'imthorité  de  tous  les  livic^  île  hi  Uiljlc  ,  dont  Ju- 
dith, T(<bic,  Ids  .Maccalii'i's  et  autres  ircsloicnl  pas 
receus  gcncralcmenl  pour  raniiniipii!'^,  mais  seulement 
pour  ecclési;istii|uen  et  (.■diliaiis  ,  a\i  scntiuicuL  de 
sainct  Jérosine  et  autres  anciens  Pùres,  au  lieu  que  le 
concile  de  Trciile  las  veut  faire  passer  pour  égaux 
•.iu\  autres  livres  (loiuriiaullioriiè  divineesl  reconnue  ; 
sans  que  nous  puissions  voir  le  moyen  de  nous  ran- 
ger de  son  rosié,  ny  remar(]uer  aucune  nécessité  d'y 
venir,  puisqu'il  n'y  a  aucun  ai  iirle  rie  l'uy  qui  dépende 
de  l'authoritéde  ces  livres,  sans  parler  d'autres  poincis 
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de  pareille  nature.  D'ailleurs,  il  paroist  impossible 
d'obtenir  que  le  condle  de  Trenle ,  sujecl  à  tiicit  de 
dirScull^  que  vous  scavez ,  soit  receu  par  les  proles- 
taus,  disposés  comme  ils  sont,  pour  rèi^lo  do  la  foy. 
C'est  poiirquoy  j'ay  monslré  par  un  cxemplû  esciatanl 
que  l'Église,  pour  empcsclior  ou  lever  un  schisme, 
peut  suspendre,  à  l'esgaril  des  opposans,  la  réception 
d'un  certain  concile  qui  passe  pour  œcuménique  à 
Rome  et  ailleurs,  mais  que  ces  opposans  ne  recon- 
noissent  point,  se  fondant  sur  des  raisons  assez  appa- 
rentes pour  faire  croira  qna  ce  qulls  font  n'est  pas 
par  opiniastrAé,  laquelle  est  pourtant  requise  ordi- 
nairement pour  faire  on  hérétique. 

C'est  à  ce  dessein  que  je  vous  envoyay,  Monsei- 
gneur, suivant  vos  ordres,  l'acte  en  forme  passé  par 
les  députés  du  concile  de  Basie  et  cens  des  Eslats  de 
Bohême  etde  Moravie  sur  un  cas  pareil,  ayant  trouvé 
cet  acte  ch^  des  autheurs  catholiques  romains.  Et  je 
vous  soppliay  de  juger  si  l'Église  romaine  (supposé 
qu'on  poisse  gagner  les  proteslans  par  une  telle  dé- 
marche) ne  pourroit  et  ne  devrtMt  meane  faire  pour 
eau,  à  l'esgard  du  concile  de  Trenle,  ce  qu'on  fil  alors 
poor  les  ftihémieDS  à  l'esgard  du  concile  de  Coos- 
lance,  en  suspendant  te  concile  quant  aux  oppo- 
sanSj  pourren  que  ces  opposans  se  sousmetlont  par 
avance,  avec  toute  la  déférence  qu'on  a  droict  d'exi- 
ger d'eus,  aux  décisions  futures  d'un  autre  concile 
l^hime  œcuménique,  qui  ne  soit  point  suject  à  de  pa- 
reilles difficoilés  et  dont  on  ne  puisse  point  mettra 
l'anthorité  en  compromis  sur  le  manquement  de  la 
forme  et  des  conditions  requises.  Et  c'est,  comme  je 
croy ,  Tonique  moyen  que  Dieu  nous  monstre  pré- 
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senlement  pour  lever  le  scbisme  par  des  voyes  paci- 
Bques. 

Pour  éviier  la  longueur  de  cette  leltre,  j'acbèveray 
dans  une  autre  la  récapitulation  que  je  crois  ulile  ' 
pour  vous  faire  soosvenir  de  ce  qui  noue  avoil  faict 
attendredesjà  autres  fois  vos  escliaircissemens,  que  j'es- 
père présentement,  et  je  suis  avec  vénération  et  zèle,  ' 
Monseigneur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Lbibhiz. 

CXI 
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Ori|liidiil«iirklliiMilJ>UldHuUiHDi  !•  Bwn. 

L'  HuKner,  S  mtj  le». 

Monseigneur, 

Puur  achover  la  rccapilulalion  de  ce  qui  s'esl  passé 
auparavaiU  enlre  nous,  coinuiciieee  dans  ma  précé- 
dente, I  avois  aliCgue  autrefois  qu  il  est  scur  que  les 
PcrcsUe  Biislo  ne  tenoient  pas  moins  le  concile  do 
ConstaïLce  pour  œcuménique  que  vous  tenez  pour  tel 
celuy  de  I  renie,  et  que  les  prolestans  ont  des  raisons 
aussi  ii|i]iarenles  pour  le  moins  a  alléguer  conire  ce- 
luy-cv  qui;  les  lîohoiniHns  en  pouvoienL-avoir  contre 
ccliiy-la,  cl  qu  ils  sont  dans  une  ignorance  ou  erreur 
i^olon  vousi  aussi  invincible  a  cet  esçard  qno  les  Bo- 
liemiuiis,  comme  il  est  seiir  aussi  que  le  concile  de 
IJasIo  approuva  ce  que  ses  députes  avoient  faict,  el  es- 
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toiloncore  alors  dans  i'cslat  OÙ  l'Église  do  FiancQ  la 
reconnoist  pour  l^gilimo  et  universel.  En  effecl,  la 
clief  do  cette  dépulalion  estoit  un  prélat  fr.nnçois, 
sçavoir  révesqnerieConslanco.  J'adjousiay  cjuo  ce  qui 
a  esté  flirt  léi;ilimcmciit  se  peul  el  se  doit  faire  encore 
lorsque  les  ci rcuns lances  le  dciuandenl,  suivant  celle 
grande  niaxiun!  mise  dans  nui  préccdenlo  ,  <(ne,  dans 
une  malicrc  aussi  irii|iorlurLle  que  celle  d';')  présent, 
où  il  s'agit  Ji>  procjrcr  le  bien  élcrnol  de  lant  do 
millions  d'ùmos  et  do  fuire  cesser  lunt  de  nnsùres  et 
mm  d'crfiisinn  de  san^.  chiiciin  dnil  aller  au  ilev;int  de 
peutpcrm-iirn,  et 
avancer  lusquaux  borus  extrêmes  de  la  conilescen- 
dance  chresLieDQe.  et  que  le  parlv  prolestanl,  qui  am- 
brasse tant  de  nalions  et  plusieurs  royaumes,  et  qui 
esi  ainsi  incomparablemenl  plus  cousidérable  que 
cette  poisuee  ue  sens  qui  prenoit  alors  la  qualité  des 
Estais  ne  fionâme  et  ua  Moravie  sans  avoir  aucune 
puissance  légitime  à  leur  teste,  mérite  aussi  pardes 
raisons  incomparablemantplus  fortes  qu'on  fasse  pour 
luv  mainionani  autant  et  mesms  plus,  s'il  la  Ealloit, 
que  ce  qu  on  a  faict  alors. 

Or  l'acte  de  l'accord  fait  voir  qu'on  laissa  aux 
Bohémiens  leur  opinion,  que  la  communion  sous  les 
deux  espèces  estoit  commandée,  quoyque  le  concile 
de  Constance  eust  déSni  le  contraire,  parce  qu'ils  se 
sousmetloient  à  ce  qu'un  autre  concile  décidéroit  là 
dessus  :  ce  qui  est  justement  le  ces  des  proleslans, 
qui  pourraient  estre  presls  à  se  réunir,  en  gardant  quel- 
ques opinions  rejettées  à  Trente,  et  qui  auroient  la 
œesme  sousmission  pour  un  concile  tel  qu'il  fanl.  Il 
est  vray  que  la  raison  du  droict  divin  et  humain  or- 
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donne  d'y  venir  en  l'avoiir  des  piolesMiis,  el  de  les  ro- 
cevoLf  par  avance,  en  allendanl  le  concile  fulur,  (]oand 
il  n'y  aurait  point  d'exemple  d'un  tel  procédé;  maïs, 
puisqu'il  y  en  a,  la  chuse  est  d'autant  plus  faisable. 
D'ailleurs  vous  aviez  remarqué  vous-mesme,  Monsei- 
gneur, et  mis  dans  son  jour,  avec  cette  érudition  et 
ce  jugement  que  vous  faites  paroislre  partout,  qu'il 
est  arrivé  plusieurs  fois  que,  pour  le  bien  de  l'Église, 
plus  tost  que  de  fairo  ou  fomenter  uu  schisme ,  on  a 
jugé  à  propos  (le  laisser  en  suspens  l'authorilé,  ou,  pour 
dire  ainsi,  l'œcuménicité  légitime  da  quelques  con- 
ciles à  l'esgard  de  ceux  qui  avoient  cru  de  Imnne  foy 
d'avoir  de  grandes  raisons  pour  ne  les  pas  recon- 
ncustre  uy  en  pennellre  l'inlroduclion  ou  publicalion 
chez  eux-  Et  encore  présenlement  on  sgait  que  le  der- 
nier concilâ  de  Lalran  pat^se  pour  œcuménique  à 
Rome  et  non  pas  en  France,  sans  parlor  d'autres,  d'oà 
jecoocluoîs  qu'on  en  doit  faire  autant  à  l'esgard  da 
eoacile  de  Trente,  et  cela  pour  plusieurs  grandes  rai- 
sons qui  luy  sont  particulières,  misons  que  je  louchay 
m  partie  et  dont  je  répéteray  quelques-unes.  Car,  pour 
ne  se  point  arresler  à  présent  à  plusieurs  considéra- 
tions qui  furent  alléguées  de  la  part  des  princes  et 
Estais  protestans,  contre  le  procédé  de  ce  concile 
tout  italien  et  (ont  dépendant  de  Rome,  ny  à  ce  qu'on 
penl  tirer  de  Fra  Paoto  sur  ce  qu'il  a  publié  des  ar- 
clûves  de  Venise,  non  plus  qu'à  ce  qu'il  y  a  dans  les 
lettres  du  fiscal  Vai'gas,  conseiller  de  l'ambassade 
espagnole  à  Trente,  publiées  depuis  peu  en  Angleterre 
aar  les  originaux,  pour  (aire  voir  avec  quelle  pré- 
cipitation et  pu  qaelles  cabales  les  proteslans  furent 
condamnés  sans  estre  ouïs,  je  remarquois  qu'il  suffit 
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de  considérer  la  proies  talion  do  l'iinibassade  de 
France  d'alors,  fondée  sur  des  raisons  que  lu  France 
mesme,  quand  elle  se  rétracleroit,  ne  s^auroit  annuler 
ou  QiTacer  après  coup,  ny  changer  le  Taicl.  Je  joi- 
gnois  à  cela  que  ce  concile  n'a  poB  esié  encore  reora 
en  plusieurs  pays  catholiques  romainB,  ny  recoana 
ix)ur  cecuménique  en  France  par  aucun  acte  de  la 
nation;  que  les  tentatives  que  le  cardinal  du  Perron  a 
fbictes  pour  cet  efTect  dans  l'assemblée  des  Estais  géné- 
raux du  royaume  pendant  la  minorité  du  feu  Koy,  ont 
esté  inutiles;  el  que  ce  n'est  pas  seulement  à  l'esgand 
de  la  discipline,  puisque  j'ay  prouvé  par  le  procès 
verbal  de  la  réconciliation  de  Henry  le  Grand  que  les 
prélats  de  Franco  qui  l'inslruisirenl  trouvèrent  à  pro- 
pos do  rayer  do  la  profession  do  Foy  qu'ils  firent  fuir 
à  ce  prince  (e(  qui  est  l'ordiiiairo  dressé  par  le  pnpo 
PielV)IcsdcuxcndroiclsOTTil  csl  faicl  menlion  du  con- 
cile de  Treille  :  preuve  maniloslo  quo,  nonobstant 
qu'ils  eusseul  oa  France  la  niesme  Coy  que  ce  coiicile 
eosiiigne ,  ils  ne  reconiioissoieiit  point  ce  concile  pour 
rèyle  de  la  foy.  Et  par  ce  retrancliement  iis  rendi- 
rent celle  profession  incomparablement  plus  recc- 
vablo. 

En  effect,  on  ne  sçauroit  démentir  ses  yeux  en  ma- 
tière de  fiiict,  quelque  soutnission  qu'on  ail,  el  il  im- 
porlo  ]iour  l'Eglise  calliolique  mesme  et  jiour  toute  la 
postérité  que,  par  Irop  de  comjjlaisance  ou  defoiblesse 
eu  arcHpIanl  iles  coiiciltis  de  trop  bas  alloy,  on  n'af- 
foilili^se  l'aulliorilo  des  conciles  eu  général,  et  que  par 
celle  fausse  déuiarclic  on  no  lève  un  si  grand  secours 
à  l'Égliso  do  Dieu,  C'est  à  la  France  surtout  d'y  veil- 
ler, puisquac'estelieqBÎaeu  la  gloire  jusqu'icyd'em- 
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pescher  que  plusieurs  abus  et  (bgmes  oulrés  ne 
soyent  devenus  absolument  régnans.  Et  c'est  parti- 
culièrement à  vous,  Monseigneur,  qu'on  reconnoist, 
sans  TOUS  flatter,  pour  un  îles  plus  grands  docteurs 
que  l'Église  de  France  ait  Jamais  eus,  de  travailler  là- 
dessus:  niellant,  comme  vous  le  marquez,  tous  les 
autres  respects  à  pari,  et  proQlanl  des  lumières 
et  du  zèle  d'un  si  graml  Rov,  qui ,  ioincl  à  l'Empereur 
en  ceia.  pourroii  uonner  aux  nommes  un  bien  si 
EOuhaiié.  et  aoiii  on  ne  «on  point  uesespérer.  puis- 
qmi  dépend  ainsi,  après  uieu.  de  la  voionté  sérieuse 
Cl  loriu  uo  irf'H  mu  «e  [icrsonnos.  oi  miisdue  les 
uisiKwiuons  soni  iiii;senu!ineui  les  mus  ueiies  iiu 
iTiiuuit:.  siiiis  iHi  (in  suit  Dieu  a.sseuiti  un  eues  dtirc- 
mni. 

voua.  .Moiisfiiicieur.  la  recaimuiaiion  ao  ce  uue  19 


cissemoul,  iiui  viemirii  uiiiinfenant  bien  h  poinct,  pour 
remiiJir  le  \  uiuo  uu  lii  corrosnontianco  ou  nous  som- 
mes réduicls  île  nnslro  costo,  en  allendant  que  nous 
poyons  en  cMal  d'avancer  aussi,  comme  je  l'espère, 
bie.Uo^l .  Je  |iuis  vnii^  ;issoiirer  cependant  que  la  con- 
sidcr^ilioii  df  hj  corisdence  et  du  bien  de  l'Église  me 
fera  tousjours  faire  aussi,  comme  j'ay  faict  lousjours, 
uioi  ce  qui  me  sera  possible,  sans  aucune  veue  ny  h 
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droite  ny  à  gauche,  pour  me  servir  de  vostre  expros- 
tàoa.  Je  suis  avec  véaération,  Monseigoear, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

LBtBHIX. 
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Haune,  0/19  jan  less. 

J'ay  de  la  coofusioa  de  la  hardiesse  que  j'avois 
prise,  et  je  vous  en  demande  mille  pardons.  Par  bon- 
lieufj\iy  ajijiris  de  monsieur  Ludecke,  qui  veooit  de 
Salzilahleiii,  qiw  monsieur  le  Duc  me  Taisoil  réponse, 
el  quo  je  mo  pouvois  esjiargner  la  peine  d'y  aller/Mon 
dessein  esioit  de  luy  riicommundcr  pour  le  prince  qnt 
ira  k  Constantinople  un  jeune  homme  qui  est  méde- 
cin et  mathématicien,  qui  desseigne  bien  et  poarra 
faire  de  bonnes  observations  sur  la  route,  dont  pent- 
es^ on  ne  seroit  pas  fasché  dans  l'Académie  royale 
des  sciences.  Monsieur  te  Duc  me  fil  response,  à  un 
billet  que  j'avois  déjà  escrit  sur  ce  sujeci,  que  cela  se 
pourroit  iïiire  peut^tre,  mais  qu'on  ne  pourroîi  pas 
encore  donner  nne  response  positive. 

Au  reste,  je  vous  diray,  lûoaueur,  qu'encore  mon- 
seigneorrévesque  de  Salisburyescrità  madame  l*Ëlec- 
trice  qa'on  croit  que  le  condie  de  Trente  sera  receu 
en  France.  Mais,  considérant  les  lumières  saprâmes 
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du  Boy,  je  ne  sçaurois  croire  (fuo  Sa  Majesté  veuille 
faire  sans  nécessité  un  pas  si  désavantageux  à  l'Église 
et  à  son  royaume.  Cependant,  comme  la  religion  do 
Sa  Majesté  pourroil  estre  surprise  par  Tartidce  de 
quelques  -penonnes  prévenues  ou  intéressées,  je  soa- 
baite  qne  des  remonsLrances  à  temps  puissent  donner 
occasion  à  des  réflexions  nécessaires  pour  prévenir 
ce  que  je  considère  coouneun  des  plus  grands  maux 
qnt  pourroient  arriver  à  la  ChrestieHaeté.  Je  me  re- 
iDets  à  Tostre  prudence  et  à  vos  bonnes  intentions, 
et  suis  avec  zèle,  etc., 
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HonseignPiir, 

Lorsque  j 'a  r  ri  Vil  y  icy,  il  y  a  quelques  jours,  Monsei- 
gneur le  duc  Antoine  Ulricli  me  Jemanda  de  vos  nou- 
velles; et  quanti  je  rcspomlis  que  jo  n'iivois  \)oin[  eu 
l'honneur  d'en  recevoir  depuis  kinglumjis,  il  nio  dit 
qu'il  mevouloit  fournir  de  la  mitliiTc  pour  vous  faire 
sousvcnir  de  nous  ;  c'est  qu'un  ahl>éiie  vostre  religion, 
qui  est  de  considération  et  de  mérite,  lui  avoit  envoyé 
le  livre  que  voicy  (t),  qu'il  avoil  donué  au  public 
sur  ce  ^ui  est  de  foy.  Son  Altesse  Sérénissime 
m'ordonna  de  vous  lecommuniquer  pour  le  sousmettre 
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à  voslre  jugement,  et  pour  taacher  d'apprendre.  Mon- 
seigneur, selon  vosli  e  commoilitô,  s'il  a  voslre  appro- 
bation, do  Inqucllc  ce  prince  l'eroit  presque  aulanlde 
cas  que  si  elle  venoil  de  Rome  mesme;  m'ayaol  or- 
donné do  vous  faire  ses  complimens,  el  de  vous 
marquer  combien  il  bonore  vosCre  mérile  éminent. 

Lo  dessein  de  dislinguer  ce  qui  est  de  foy  de  ce  qui 
ne  l'est  point  paroist  ;issez  conforme  à  vos  vues  et  à 
ce  que  vous  appeler  lu  rnéllioile  de  l'exposition  ;  et  il 
n'y  a  rien  lio  si  utilt^,  pour  nous  descliiirger  d'uM 
bonne  partie  <!es  conli  ovorses,  i|vie  de  faire  con&oistrs 
que  ce  ({u'un  dit  de  part  cl  d'autre  n'est  point  ds 
foy.  Cependant  Son  Altesse  Sùrénissirne,  ayant  jeté  les 
yeux  sur  ce  livre,  y  a  trouvé  bien  des  difûculléa  : 
car,  premièrement,  il  luy  semble  qu'on  n'a  pas  assez 
marqué  les  conditions  de  ce  qui  est  de  foy,  ni  les 
principes  par  lesquels  on  le  peut  connoislre;  de  plus-, 
il  semble,  en  second  lieu,  qu'il  y  a  des  degrés  entre 
les  articles  de  foy,  les  uns  estant  plus  împorlaas  que 
les  autres. 

Si  j'ose  expliquer  plus  amplement  ce  que  Son  Al- 
tesse Sérénjssime  m'avoit  marqué  en  peu  de  mMa, 
ja  diray  que,  pour  ce  qui  est  des  conditions  et  princK 
pesr  tout  article  de  foy  doilestrc  sans  doute  undvérilt 
^  Dieu  a  i^vélée;  mais  la  question  est,  si  Dieu  «n 
a  seulecnent  révélé  autrefois,  oa  s'il  en  révèle  eocora, 
etsi  les  révélatioaad'autrafma  août  toutasdaas  l'Escii- 
tore  samclo,  ou  sont  venues  du  moins  d'une  IradilioE 
iqK>8loli(|ue;  ce  que  ne  nient  point  plusieurs  des  plus 
aCGOmiBodna  entre  les  protestans. 

M«8,  comme  bien  des  choses  passent  aujoui-d'huy 
pour  estre  de  foy,  qui  ne  sont  puni  assez  névélées  par 
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l'Escrilure,  et  ou  lalradition  aposloliquenoparoist  pas 
non  plus  :  commo,  par  exemple,  la  canonicilé  des  li- 
vres que  les  prolDslans  licnDenl  pour  apocryphes, 
laquelle  passe  aujourd'liuy  pour  eslre  de  foy  dans  vos- 
tre  comniuaion,  contre  ce  qui  estott  cru  par  des  per- 
soDoes  d'aulhorilé  dans  l'ancienne  Ëj^lise;  comment 
le  peut-on  sçavoir,  si  l'on  n'admet  des  révélations  nou- 
velles, en  disant  quo  Dieu  iissîstc  tellement  son 
Église  qu'elle  choisit  tousjnurs  lo  bon  parly,  soil  par 
une  réception  tacite  ou  liraient  non  escrit,  soit  juir  une 
définition  ou  loy  expresse  d'un  concile  (rciimciiitiue?  , 
où  il  est  encore  question  de  bien  dr'tcruliricr  les  con- 
ditions d'un  tel  concile,  et  s'il  est  (u^cessaire  que  !e 
Pape  prenne  part  aux  décisions,  pour  ne  rien  dire  du 
Papa  à  part,  ni  encore  de  quelque  particulier  qui 
pourroil  vérifier  ses  révélaiions  par  des  miracles. 
Mais,  si  l'on  accorde  à  l'Église  le  droici  d'oslablir  de 
nouveaux  articles  de  foy,  on  abandonnera  la  perpé- 
tuiléj  qui  avoit  passé  pour  la  marque  de  la  foy  catho- 
lique. J'avois  remarqué  autrefois  que  vos  propres 
antheurs  ne  s'y  accordent  point  et  n'ont  point  les  mes- 
mes  fondemens  sur  l'analyse  de  la  foy,  et  que  le 
P.  Grégoire  do  Valenlia,  Jésuilo,  dans  un  livre  fatct 
là-dessus,  la  réduit  aux  décisions  du  Pape,- avec  on 
sans  lé  concile;  au  lieu  qu'un  docteur  de  Sorbonne, 
nommé  Holden,  vouloit,  aussi  dans  un  livre  exprès, 
que  tout  devoil  avoir  desjà  esté  révélé  aux  aposires,  et 
puis  propagé  jusqu'à  nous  par  l'entremise  de  l'Église; 
ce  qui  paroistra  le  meilleur  aux  proleslans.  Mais 
alors  il  sera  difficile  de  justifier  l'antiquité  de  bien 
des  sentimens  qu'on  veut  faire  passer  pour  eslre  de 
foy  dans  l'Église  romaine  d'aujoord'liuy. 


Et  quanl  nii\  ilngi  t^s  du  ce  qui  est  do  loy,  on  dis- 
puta, dans  le  colloque  de  Hatisbonno  do  ce  siècle, 
entre  Uunnius,  proteslanl,  et  le  P.  Tanoer,  Jésuite, 
si  les  vérités  de  peu  d'importance  qui  soDt  dans 
l'Escrilurc  saÏDte,  comme,  parexemple,  celle  du  cliieo 
de  Tobie  ,  suivaot  vostre  canon ,  sont  des  articles  de 
foy,  comme  le  P.  Tanner  l'assura.  Ce  qui  estant  posé, 
il  faut  reconnoislre  qu'il  y  a  une  infinité  d'articles  de 
foy  qu'on  peut  non-seulement  ignorer,  niais  mesme 
nier  impunément,  pourvu  qu'on  croie  qu'ils  n'ont 
point  esté  révélés  :  comme  si  quelqu'un  croyoit  que 
ce  passage  :  Très  sunt  qui  testimonium  danl  ,  etc. 
(I  Joan.v,!,  S),  n'esl  point  authentique,  puisqu'il 
manque  dans  les  anciens  exemplaires  grecs.  Mais  il 
sera  quesUon  maintenant  de  sçavoïr  s'il  n'y  «  paa  des 

.  articles  tellement  rondamenlaux.  qu'ils  soient  néces- 
saires, necessitate  medii;  en  sorte  qu'on  ne  les  sçaa- 
roil  ignorer  ou  nier  aans  exposer  son  salut,  et  com- 
ment on  les  peut  discerner  des  autres. 

La  connoissance  de  ces  choses  paroisi  si  néces- 
saire, Moaseïgaeur,  pour  euteodre  ce  que  c'est  qoe 
d'esire  de  Toy,  que  monseigneur  le  Duc  a  cru  qu'il  Tal- 
loit  avoir  recours  à  vous  pour  les  bien  coanoistre,  ne 
sçachant  personne  aujourd'huy ,  dans  vostre  Ëglise, 

.  qa'oa  puisse  consulter  plus  saurement,  et  se  Aattant, 
fior  les  expressions  obligeantes  de  vostre.lettre  précé- 
dente, que  vous  aurez  bien  la  bonté  deluy  donner 
des  esclairdssemens.  Je  ne  su»  maintenant  que  son 
interprète,  etjenesnis  pas  moins  avec  respect.  Mon- 
seigneur, voslre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 

'  tenr, 

Lbibiiie. 


nu 


Btonnilla  tayeitiaa  du  prinolpe*  de  l'tglu  lathoUqtw  pu  BoHoat,  -  <l 
appOcaBon  de  eu  prf nclpu  1  la  qoesUoa  du  llTrot  Mtuwlqnat.  —  R£- 
poîna  di  Ldbaii,  concertée!  arec  S.  A.  le  dac  Antoioe  Olrlch,  en 
IMîirïnla.— lieHTHdeI.elbidiai^UaUa&--PilDc^da  knonvdl» 
még/m.  —  Me  diflmuligue  de  M.  du  Héron. 
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A  Mmox,  ce  g  Janrier  1700. 

Hoasieur, 

Riaa  Be  me  pouTOÎt  anÎTer  de  jAm  ■gréaUe  qae 
d'avoir  à  satklaire,  seloii  mon  ponvoîr,  aux  deman- 
des d'nn  si  grand  priaee  que  nOQseigQear  le  duc  An- 
toine Ulrtdi,  et  encore  m'estant  proposées  par  m 
homme  anssi  habile  et  que  j'estime  autant  qiM  vous. . 
Elles,  se  rapportent  i  deux  p^ncts  :  le  premier-  coa* 
fliste  à  joger  d'un  Kvret  intitulé  :  Seeretto,  etc.,  M 
qui  demande  du  tempe ,  non  pour  le  Totnnn ,  mma 
pour  la  qualité  des  matièras  sur  lesquelles  il  faut 
parler  senremeat  et  joste.  lesopi^ie  doneSon  Alt«9H 

(1)  G<e«  la  i^pooM  an  n*  OXIII.  S.  B. 
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de  me  permettre  un  courldéluy,  parce  que,  n'ayant 
recQu  ce  livreqne  depuis  deux  jours,  à  peiae  ay-jeeu 
le  ioinr  de  le  considérer. 

La  seconde  demande  a  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière regarde  les  conditions  et  les  principes  par  les- 
quels on  peut  reoonnoistre  ce  qui  est  de  fof,  en  le  'dis- 
tinguant de  ce  qui  n'en  est  pas  ;  et  la  seconde  observe 
qu'il  y  a  lics  liegrés  cnlro  li\s  arliclos  do  foy,  les  uns 
estant  plus  iiiiporiansquo  les  autres. 

Quant  au  premier  poinct ,  vous  supposez,  avant 
tentes  choses,  comme  indubitable ,  que  tout  artide 
de  foy  dut  eslreune  vérité  révéléede  Dieu,  deqnoyje 
GMviens  sans  difBculté;  mus  vous  venez  à  detrt 
qoestiouB ,  dont  l'nne  est,  s  si  Dïen  en  a  seulement 
révélé  auiralois,  on  s'il  en  révèle  encore  ;  »  et  la  se- 
conde :  ■  si  les  révélations  d'anb^efbis  sont  lootee 
dans  l'Eseritnresaîncla  on  sont  venues  dnmoinsd'une 
toadition  apostolique,  ce  que  ne  niant  pânt  pinnenn 
des  plus  acccmunodans  entre  les  proleslans.  ■ 

Je  responds  sans  béuler,  Monsïenr,  que  Dieu  ne 
révàlepoiut  de  noavelles  vérités  qni  appartiennent  à 
la  foy  catboliqne,  et  qu'il  faut  suivre  la  régla  de  la 
perpélnité,  qui  avnt,  cranme  vous  dites  très  Inen , 
pané  pour  la  r^e  de  la  eatbolicàté,  de  laquelle 
soaai  l'Église  ne  s'est  jamais  despartie. 

Il  Des'agitpaBieydedispDterderinitiioritédeslra- 
ditions  apostoliques,  puisquevons dites  voas-mesme, 
Monsieur,  que  les  plus  acomunodans,  c'eat^i-dire, 
etHume  je  l'entends,  nen*sedament  les  plus  doctes, 
■aie  encore  les  plus  sagas  des  protestaos ,  ne  las 
nient  pas;  comme  je  okhs,  en  effbct,  l'avoir  remar- 
qnédans  voatre  sçavant  Calixie  et  dans  ses  dtsciides. 
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Mats  je  dois  vous  iaire  observer  que  le  coodle  da 
Trente reconnoîsl  la  r^lede  la  perpétuité,  lorsqu'il 
déclare  qu'il  n'en  a  point  d'antre  que  ■  ce  qni  est' 
conteoudans  rCscriiuresainclejOiidans  les  traditions 
nonescrites,  qni,  recenes  par  les  aposires  delà  bouche 
deJésus-Cbrist,  on  dictées  aax  mesmes  apostres  parle 
Sai net-Esprit,  sont  venues  à  nous  comme  de  main  en 
main.  > 

Il  faut  donc,  Monàenr,  tenir  pour  certain  que 
nous  n'admettons  aucaue  nouvelle  révéladon,  el  que 
c'est  la  foy  expresse  du  concile  de  Trente,  que  tonte 
vérité  révélée  de  Dieaestvenuede  maiaeamain  jus- 
qu'à nous  ;  ce  qui  aussi  a  donné  lieu  &  cette  expres- 
sion qui  règne  dans  tout  ce  concile,  que  le  dogme 
qu'il  eslablit  a  tousjours  été  entendu  comme  il  l'ex- 
pose :  Sitat  Etxlesia  Catholica  semper  inlelleiait.  Sa- 
lon cette  règle,  on  doit  tenir  pour  asseuré  qua  les 
condies  œcuméniques,  lorsqu'ils  décident  quelque 
vérité,  ae  proposent  pdnt  de  nouveaux  dogmes,  mais 
ne  font  que  dédarer  ceux  qui  ont  toujours  esté  crus , 
et  les  expliquer  seulement  eu  termes  plus  dairs  et 
plus  précis. 

Quant  à  la  demande  que  vous  me  faites,  «  s'il 
faut,  avec  Grégoire  de  Valence,  réduire  la  certitude 
de  la  ilécisLon  à  ce  que  prononce  le  Pape,  ou  avec 
ou  sans  le  concile,  »  elle  me  paroist  assez  inutile.  Ou 
sçail  cequ'aescrilsur  cesujecl  le  cardinal  du  Perron  , 
dontrauthoritéestde  beaucoup  supérieure  ù  ceilo  de 
co  célèbre  Jésuite  ;  et,  pour  no  point  rapporter  des 
authorilés  particulières,  on  voiten  celte  matière  ce 
qu'enseigne  et  ce  que  pratique,  mesme  da  nos  jours, 
el  encore  tout  récemment,  l'Église  de  France. 
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Nous  donnerons  donc  pour  règle  infaillible,  et  cer- 
tainement reconnue  par  les  Calholiqnos ,  <\afi  vérilés 
de  Toy  ,  le  consenlemenl  UDanime  cl  pt'i  jiL'IucI  do 
loiile  l'KglisB,  soil  assemblée  en  concile,  ïuil  disper- 
sée jiar  toute  la  [erre  ,  et  lousjours  ensfi,L;m;o  pur  !o 
mcsmc  Saiiicl-Espril.  Si  c'val  là,  pour  me  servir  de 
vos  expressious,  ce  qui  est  le  plus  agréable  aux  pro- 
teslans,  bien  esloignés  de  les  détourner  de  cette  doc- 
trine, nous  ne  craignons  point  de  ia  garantir,  comme 
incontestablement  saîne  et  orthodoxe. 

«  Mais  alors,  o  continuez-vous,  «  il  sera  diMcilede 
justifier  l'antiquité  de  bien  des  sentimens  qu'on  vent 
faire  passer  pour  estre  de  foy  dans  l'Église  romaine 
d'aujourd'huy.  » 

Non,  Monsieur,  j'ose  vous  respondre  avec  conGance 
que  cela  n'est  pas  si  dirfîcile  que  vous  pensez, 
pourveu  qu'on  éloigne  de  cet  examen  l'esprit  de  con- 
tention, en  se  réduisant  aux  faicts  certains. 

Vous  en  pouvez  bire  l'esuy  dans  l'exemple  que 
vous  alléguez,  et  qui  est  aussi  le  plus  fort  qu'on 
puisse  alléguer,  c  de  la  canonîcîlé  des  livres  qoe  les 
protestans  tiennent  pour  apocryphes,  laquelle  passe 
aujourd'buy  pour  estre  de  Foy  daiuvostre  communion, 
contre  ce  qui  estoit  cru  par  des  personnes  d'aulhorité 
dans  l'ancienne  Église,  n  Mais,  Monsieur,  vous  allez 
voir  clairement,  si  je  ne  me  trompe,  celle  queslion 
résolue  par  des  faicls  entièrement  incontestables. 

I.  Le  premier  est  que  ces  livres,  ilonlon  dispute,  ou 
dont  autrefois  on  a  disputé,  ne  sont  pas  des  livres 
nouveaux  ou  nouvellement  trouves,  auxquels  on  ait 
donné  de  rauthorilc.  La  seconde  icttrodo  sainct  Pierre, 
celle  aux  Wébrenx,  Vj4pocalypse,  elles  autres  livres 
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qui  ont  esté  contestés,  oiit  lousjoiirs  cfé  connus  dans 
l'Église,  et  intitules  du  nom  des  apostres,  à  qui  en- 
core aujnurd'iiuy  on  les  attribue.  Si  quelquesi-uns 
leur  ont  disputé  ce  titre  ,  on  n'a  pas  nié  pour  cela 
l'existence  de  ces  livres,  et  qu'ils  ne  portassent  cette 
ÎDlîlulation,  ou  partout,  ou  dans  la  plupart  des  lieux 
où  on  les  lisoit,  ou  du  moins  dans  les  plus  célèbres. 

II.  Second  faict  :  j'en  disautanldeslivresde  l'Anciea 
Testament.  La  Sagesse,  \'Ecclési4atique,  las  Maclut- 
lies  et  les  autres,  ne  sont  pas  des  livres  nouveaux  : 
08  ne  sont  pas  les  Chresliens  qui  les  ont  composés; 
ils  ont  précédé  la  naissance  do  Jésus-Christ,  et  nos 
Pères,  les  ayant  trouvés  parmy  les  Juirs,  les  ont  pris 
de  leurs  mains  pour  l'usage  et  pour  l'édiGcalion  de 
l'Église. 

III.  Troiaième  faict:  ce  n'est  point  non  plus  par  de 
Bonvelles  révélations  oa  par  de  nouveaux  miracles 
qu'on  les  a'  receus  dans  le  canon.  Tous  ces  moyens 
sont  suspects  ou  particuliers,  et  par  conséquent  in- 
sufGsans  à  fonder  une  tradition  et  un  tesmoignage 
de  la  foy.  Le  concile  de  Trente,  qui  les  a  rangés 
dans  le  canon,  les  y  aUtiuvés  il  y  a  près  de  douze 
cents  ans,  et  dès  le  quatrième  siècle,  le  plus  sçavant 
sansconlestation  de  toute  l'Ëgtise. 

IV.  QBatriàme  faict  :  personnen'igaore le  canon  xLvii 
du  concile  m  de  Cartbage,  qui  constamment  est  de 
ce  siècle-là,  etoà  les  mesmes  livres,  sans  en  excepter 
aucun,  receus  dans  le  condle  de  Trente,  sont  recon- 
nus  comme  livres  <>  qu'on  lit  dans  l'Église  sous  le  nom 
de  divines  Escritures  et  d'Escrilures  canoniques  :  » 
Sub  nomine  divinarum  Scriphirarum,  etc.,  canonicx 
ScHplurx,  etc. 
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V.  Giaquî^naraict:  c'est  un  faicl  quin'(;sl  |ias  moins 
eoDStanl  que  1«8  mesmes  livres  sont  mis  au  rang  «les 
sanclas  EscriUires,  avec  le  Pentateuque,  avec  l'Évan- 
gile, avec  tous  les  autres  les  plus  canoniques,  dans 
la  response  du  Pape  Innocent  1"  i  la  ooDBullatioD  du 
sainct  évesque  Exupèrefle  Toulouse  (cap.  7),  en  l'an 
405  de  Nos tre- Seigneur.  Le  décret  du  condie  romain, 
tenu  par  le  Pape  sainct  Géiase,  fait  le  mesme  dénom- 
brement an  V*  stècte,  et  c'est  là  le  dernier  canon  de 
l'Église  romaine  sur  ce  soject,  sans  que  ces  décrets 
ayent  jamais  varié.  Tout  l'Occident  a  sary  l'Église 
romaine  en  ce  poinct ,  et  le  omcile  de  Trente  n'a  fiûct 
que  marcher  sur  ses  pas, 

VI.  Sixième  faict  :  il  y  a  des  Égiisea  qne,  dès  le  temps 
de  sainct  Augustin,  oo  a  regardées  cqmmfl  plus  s^ 
Tantes  et  pins  exactes  que  loates  les  antres,  doetiom 
ae  àiligmliorts  Eceksix  (1984).  On  ne  peot  dénier 
ces  titres  &  l'Église  d'Afrique,  ni  à  l'Église  romaine, 
qoi  avoit  outre  cela  la  principauté  ou  la  primauté  de 
la  chaire. aposlolitpie,  comme  parle  sainct  Augustin  : 
In  qva  wmper  aposUiHat  calhedrm  vigait  principatmt 
et  dans  laquelle  on  convenoit,  dès  le  temps  de  sainct 
Ir^iée,  qne  la  édition  des  apostres  s'estoil  toujours 
conservée  avec  plus  de  soin. 

VU.  Septième  faict  :  sainct  Augustin  a  pris  séance 
dans  ce  conàle;  du  moins  il  estoitde  ce  leraps-là,  el  il 
es  aeuivy  la  tradition  dans  le  Vivre  De  ladoclrine ckres- 
tienne,  oii  nons  lisons  ces  paroles  :  «  Tout  le  canon 
des  Escritures. contient  ces  livres,  cinq  de  Moïse,  » 
etc.,  où  sont  nommés  en  mesme  rang:  <■  Tobie,  Judith, 
deux  des  Machabées,  la  Sagesse,  V Ecclésiastique,  qua- 
torze Ëpistres  de  sainct  Paul ,  et  notamment  celle  aux 
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H&>Teuai,  s  ainsi  qu'elles  sont  comptées,  tant  dans  le 
canoD  de  Cartha^  que  dans  sainct  Augustin  :  v  deux 
lettres  de  sainct  Pierre,  trois  de  saiact  Jean,  etl'Jpo- 
calypse.  » 

VIII.  Huitième  Taict  :  ces  anciens  canons  n'ont  pas 
esté  uuenonveauté  introduite  par  cesGondleselparces 
Papes:  mais  une  déclaration  de  la  tradition  ancienne, 
comme  il  est  expressément  porté  dans  le  canon  desji 
cité  du  concile  m  de  Carthage  :  *  Ce  sont  les  livres,  » 
dit-il ,  «  que  dos  pères  nous  ont  appris  à  lire  dans  l'Ë- 
glissj  sons  le  litre  d'Escrilures  divines  et  canoniques,  » 
comme  marque  le  commencement  du  canon. 

IX.  Neuvième  faict  :  la  preuve  ea  est  bien  constante 
par  les  remarques  suivantes.  Sainct  Augustin  avoil 
cité,  contre  les  pélagiens,  ce  passage  du  Livre  de  la 
Sagesse(n,  H)  :  //  a  esté  enlevé  de  la  vie,  de  crainte 
que  la  malice  ne  corrompist  son  esprit.  Les  semi-péla- 
giens  avoient  contesté  l'auliiorité  de  ce  livre,  comme 
n'estant  point  canonique;  et  sainct  Augustin  respond 
>i  qu'il  ne  falloit  point  rejeter  le  livre  de  lu  Sagesse, 
qui  a  esté  jugé  digne  depuis  uuo  st  longue  antiquité, 
tam  longa  annosilalc,  d'cslrc  lu  dans  la  place  des  icc- 
leurs,  et  d'ostre  ouï  par  tous  les  Chrestiens,  depuis 
les  évesques  jusqu'aux  derniers  des  laïques,  fidè- 
les, catéchumènes  el  pénilens,  avec  la  véréraiion 
qui  est  due  à  l'authorîté  divine.  »  A  quoy  il  ajoute 
a  que  ce  livre  doit  estre  préféré  à  tous  les  docteurs 
particuliers,  parce  que  les  docteurs  particuliers  les 
plus  excellens  et  les  plus  proches  du  temps  des  apos- 
tres  se  le  sont  eux-mosraes  préféré,  et  que,  produi- 
sant ce  livre  à  témoin,  ils  ont  cru  ne  rien  alléguer 
de  moins  qu'un  lesmoignage  divin  :  Nikil  se  adkibere 
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nisi  (lieiultm  Irsiimonium  cmlidrninl n  repélani  en- 
core à  hi  fin  lo  granii  nombre  d'années,  lanla  an/io- 

poiiiTOLl  monstrer  il  peu  jirès  la  nifsnie  chose  îles  au- 
tres livres,  qni  no  sont  ni  ])Ilis  ni  moins  contestés 
queceiuy-]à,eten  faire  remonter  l'uiithori  lé  jusqu'aux 
temps  les  plus  voisins  des  a|iostres,  sans  <[u'oii  en 
puisse  montrer  le  corn nien cernent. 

X.  Dixième  l'aiot  :  en  effeci,  si  l'on  vouloil  encore 
pousser  la  trarlition  plus  loin,  ol  nommer  ces  e\cel- 
lens  docleurs  et  si  voisins  ilii  temps  des  npostri-'s ,  qui 
sont  marqués  dans  saiiicl  Augustin,  un  peiilassurer 
qu'il  avoit  en  vue  le  livre  des  Tesmoiy>ia;/es  de  sainct 
Cyprienqui  est  un  recueil  des  passages  de  l'Eseriture, 
où,  à  l'ouverture  du  livre,  la  Sagesse,  ['EccléAïasli'jue 
elles  Machabées  se  trouveront  cités  en  plusieurs  en- 
droicls,  avec  la  mosme  authorité  que  les  livres  les  plus 
divins,  et  après  avoir  promis  deux  et  trois  fois  très 
expressément,  dans  les  préfaces,  de  ne  citer  dans  ce 
livre  que  des  Ëscritures  prophétiques  et  apostoliques. 

XI.  Onzième  Taict:  l'Afrique  el  l'Occident  D'esloient 
pas  les  seuls  à  reconnoisire  pour  canoniques  les  livres 
que  les  Hébreux  n'avoient  pas  mis  daus  leur  canon. 
On  trouve  partout  dans  sainci  Clément  d'Alexandrie  et 
dans  Origcne,  pour  ne  point  parler  des  antres  Pères 
plus  nouveaux ,  les  livres  de  la  Sageue  el  de  i'EccIé- 
siasliqveàtés  avec  la  mesme  aulhoriléqne  ceux  de  Sa- 
lomon ,  el  mesme  ordinairement  sous  le  nom  de  Salo-. 
mon  mesme;  afin  que  te  nom  d'un  escrivaîn  canoni- 
que neleurmanquasl  pas,  cl  à  cause  ausa,  dit  sainct 
Augustin,  qu'ils  en  avoient  pris  l'esprit. 

XII.  Douzième  faict  :  quand  Julius  Africanus  rejeta 
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dans  le  proplièle  Daniel  riiisloii  t:  i}o  Susariiit: ,  et  vou- 
lut UéfeciUre  les  Hébreux  coulru  lus  CNresliuns,  on  içaït 
comme  il  fui  repris  pur  Oriyèiio,  Loisiju'il  s'agira 
do  l'aulliorilé  et  liu  sçavoir,  je  ne  crois  pas  qu'uo  ba- 
lance entre  Origoiic  ol  Jiiliiis  .AfricuduH.  Personne 
n'a  miens  conim  l'aiilliorilé  do  l'Iiébreu  <iu'Oi  iyèQe, 
qui  l 'il  fuict  conuuislro  aux  Eglises  elircsiieniies  ;  et 
sans  plus  (le  discussion,  saleltroà  Arricaiius,doutou 
nous  a  depuis  peu  donné k>  grec,  esiablit  le  faicl  cons- 
laut  que  ces  livres,  que  les  Hébreux  ne  lisotent 
point  dans  leurs  synagogues,  esloieut  lus  dans  les  égli- 
ses cbreslieDties,  sans  aucune  dUtïuclioD  d'avec  les 
fiutres  livres  divins. 

XIll.  Treizième  faict  :  il  faut  pourtant  advouer  que 
pluaeurs  Églises  chreslîennes  ne  les  metloient  point 
dans  leur  canon,  parce  que,  dans  les  livres -du  vieux 
Testament,  elles  ne  vouloîenlqua  copier  le  canon  des 
Hébreux,  et  compter  Gtmplement  les  livres  que  per- 
aonae  ne  contestoît,  ni  JuîT  ni  Cbrestien.  Il  Tant  aussi 
advouer  que  plusieurs sçavaas,  comme  BaiuctMrosme 
et  quelques  autres  grands  critiques,  ne  vouloient  point 
recevoir  ces  livres  pour  eslablir  les  dogmes }  mais  leur 
«vis  particulier  n'esloitpassuivy,  et  ii'empeschoit  pas 
que  les  plus  sublimes  et  les  plus  solides  théologiens 
De  citassent  ces  livres  en  autborilé,  mesme  contre  les 
hérétiques,  comme  l'esemplede  sainct  Augustin  vient 
de  le  faire  voir,  pour  ne  point  entrer  icy  dans  fa  dis- 
cussion inutile  des.  autres  aulbeurs.  D'autres  ont  re- 
marqué, avant  moy,  que  sainct  Jérosme  luy^mesme  a 
souvent  cité  ces  livres  en  aulhoritéavec  les  autres  Escrî- 
tures,  et  qu'aiosi  les  opinions  particulières  des  doc- 
teurs estaient,  dans  Içurs  propres  livres,  souvent em- 
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portées  par  l'esprit  du  la  iradiliDii  el  par  l'aulhorilê  des 
Églises; 

XIV.  Quatorzième  i'LiicI  :  jt;  ii'aj  paslit'soiii  de  ni'es- 
teodru  icy  sur  le  cudou  de»  Bébreux ,  iii  sur  les  dî' 
verses  stgni&ca lions  du  mot  d'apocryphe,  qui,  comme 
onsçail,  n'est  pas  tonsjoars  égalementdésavanlageux. 
Je  ne  diray  pas  non  plus  quelle  au  iho  ri  té  parmy  les  Juifs, 
après  leur  caoon  parEsdras,  pouvoient  avoir,  sous 
UD  autre  titre  que  celui  de  canonique,  ces  livres  qu'on 
ue  trouve  point  dans  l'hébreu.  Je  laisseray  encore  à 
part  l'authoritéque  leur  peuvent  coocilier les allnsions 
secrètes  qu'on  remarque  aux  sentences  de  ces  livres, 
noD-seulement  dans  les  auteurs  proraoes,  mais  «n- 
core  dans  l'Évangile.  U  dw  semble  que  le  sgavant 
évesqne  d'Avrancbes ,  dont  le  nom  est  d  Iiodo-  . 
raUe  dans  la  littérature ,  n'a  rien  laissé  à  dire  snr 
cètte  mMière  ;  et  pour  moy.  Monsieur,  je  me  txsa- 
lenle  d'avoir  déinooslré,  si  je  d6  me  trompe,  qae  la 
définition  du  concile  de  Trente  Bur  la  canonioité  des 
Escrilures,  loin  de  nousobliger  &  reconnoislredenoo- 
velles  révélaiions,  fait  voir  an  contraire  que  l'Ëglise 
catboliquo  demeure  lousjoura  inviol&blement  attachée 
à  la  tradition  ancienne ,  venue  jusqu'à  nous  de  main 
en  main. 

XV.  Qninzième  foict  :  que  m  enfin  vous  m'objectez 
que  du  moins  celle  tradîlioa  n'estolt  pas  univerBelle', 
puisque  de  très  grstdg  docteurs  etdes  Églises  entières 
ne  l'ont  pas  connue  :  c'est,  Monneur,  une  objeclion 
que  vous  avez  à  résonilre  avec  moy.  La  démonstra- 
tion en  est  évidente  :  nons  convenons  Ions  ensemble, 
prolestans  ou  catholiques,  également  des  mesmes 
livres  du  Nouveau  Testament;  car  je  ne  croy  pas 

19. 
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que  personne  voulnst  suivre  encore  les  emportemeas 
de  Luther  contre  i'Èptstre  de  sainct  Jacquet.  Passons 
donc  une  mesme  canoaîcité  à  tous  ces  livres ,  contes- 
tés autrefois  ou  non  contestés  :  après  cela,  Monaeur, 
permettez-moy  de  vous  demander  si  vous  voulez  af- 
foiblir  raulboriléou  deVÈpistreauaiBébreuœ,  si  haute, 
si  théologique,  si  divine;  ou  celle  de  l'Apocalypse, 
où  reluit  l'esprit  propfaéiîque  avec  autant  de  magni- 
ficence que  dans  Isale  ou  dans  Daniel.  On  bien  dira- 
t-on  peut-estre  que  c'est  une  nouvelle  révélation  qui 
les  a  faict  reconnoislre.  Vous  estes  trop  ferme  dans  les 
bons  principes  pour  les  abandonner  aujonrd'huy.  Nous 
dirons  donc,  s'il  vous  plaist,  tous  deux  ensemble, 
qu'une  nouvelle  reconaoissance  de  quelque  livre 
canonique,  dont  quelques-uns  auront  douté,  ne  dé- 
roge point  à  la  perpétuité  de  la  tradition,  que  vous 
voulez  bien  advouer  pour  marque  de  la  vérité  catho- 
lique. Pour  esiro  conslanleel  perpétuelle,  lavériléca-' 
tholique  ne  laisse  pas  d'avoir  ses  progrès  :  elle  est 
connue  en  un  lieu  plus  qu'en  un  autre,  plus  claire- 
ment, plus  (lislinctement ,  plus  universellement,  li 
suffit,  pour  eslabiir  la  succession  et  la  pcrpélui'lé  de 
la  Toy  (l'un  livre  suiucl,  coiumo  de  loulo  autro  vérité, 
(ju'ello  soil  tousjonrs  reconnue  ;  qu'elle  le  soit  iJans  le 
plus  grand  nombre  sans  comparaison;  qu'elle  lo  soit 
dans  tes  Églises  les  plus  éminentes,  les  plus  aulhori- 
sécs  el  les  plus  révérées:  qu'ellea'ysoustïenno,  qu'elle 
gagne  ou  qu'elle  se  répande  d'elle-mesme,  jusqu'à  tant 
que  le  Saincl-Esprït,  la  force  de  la  Iradilion,  et  le  gousl, 
Don  culuy  des  particuliers,  mais  l'universel  de  l'Église,^ 
la  fasse  enfin  prévaloir,  comme  elle  a  faict  au  concile 
de  Trente. 
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XVI.  Selziâmefaict:  adjonstons,  si  Tonsl'avez  agréa- 
ble, que  la  foy  qu'on  a  en  ces  livres  fiotivellement  re- 
connus, a  loug*ours  en  dans  les  Églises  nn  lesmoigiiage 
anlbenlique,  dans  la  lecture  qu'on  en  a  faicte  dès  le' 
comuieacement  dn  chrislianisnie ,  sans  aucune  mar- 
que de  distinction  d'avec  les  livres  reconnus  divins; 
adjouslnns  l'aulhorilé  qu'on  leur  donne  partout  natu- 
rollement  datis  ta  praclique,  comme  nous  l'avons 
remarqué;  ailjoustons  enlîn  que,  le  terme  de  canonique 
n'ayunt  pas  tousjours  une  signification  uniforme ,  nier 
qu'an  livre  soit  canonique  en  un  sens,  ce  n'est  pas  nier 
qu'il  le  sim  eu  un  iiuini:  nior  qu'il  soïl,  ce  qui  est 
très  vray,  dans  le  canon  des  Hébreux ,  ou  receu  sans 
contradiction  parmy  les  Clirestiens,  n'empesche  pas 
qu'il  ne  soit  au  fond  dans  le  canon  de  l'Église,  par 
l'autliorité  que  luy  donne  la  lecture  presque  générale, 
et  par  l'usage  qu'on  en  foisoîl  par  tout  l'univers.  C'est 
ainsi  qu'il  Taut  concilier,  plusiost  que  commettre  en- 
semble les  Églises  et  les  autbours  ecclésiastiques ,  par 
des  principes  communs  à  tous  ies  divers  senlimons, 
et  par  le  retranchement  de  toule  ambiguïlé. 

XVII.  Dix-septième  Taict  :  il  ne  faut  pas  oublier  le 
faict  que  sainct  Jérosme  raconte  à  tout  l'univers ,  sans 
que  personne  l'en  ait  démenti ,  qui  est  que  le  li  vre  de 
Judith  a  voit  receu  un  grand  tesmoignage  parlcconcile 
deNicéo.  On  n'aura  point  de  peine  à  croire  que  cet 
infatigable  lecteur  de  tous  les  livres  et  do  tous  les 
actes  ecclésiastiques  ait  pu  voir  par  ses  curieuses  et 
laborieuses  recbercheSj  auxquelles  rien  n'eschappoit, 
quelque  mémoire  de  ce  concile,  qui  se  soit  perdu 
depuis.  Ainsi  ce  sçavaut  critique ,  qui  ne  vouloit  pas 
admettre  le  livre  dont  nous  parlons ,  ne  laisse  pas  de 
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luy  donner  le  plus  i^^raail  tesmoignage  qu'il  pust  ja- 
mais recevoir,  el  de  nous  nionstrer  en  mesme  temps 
qiio ,  sans  le  mcllro  ilans  le  canon ,  les  Pèrds  et  les  con- 
ciles fps  plus  véiii?rables  s'en  servoient  dans  l'occa- 
sion .  rnnimr  nons  venons  île  le  dire .  el  le  consacroiont 
par  la  pranifine. 

X\  111.  ni^-hiii!ionie  rmci  :  (jiiovqnc  le  commence  a 
sen     I  i     1        I  niett 


parler  cio  SI  loin,  me  Tera  encore  uiiiousler  nn  fuict 
qu  11  approuvera.  Lesl.  Monsieur,  (jne  la  iliveisiie 
des  canons  <ie  l  EscriInre  .  dont  on'u.soil  daiisles  hu\i- 
ses.  ne  les  emiiesclioil  pas  de  concourir  dans  ia  mes- 
me llicologie.  dans  les  mesities  dogmes,  dans  lu  mesme 
condomnaiion  de  lontes  les  erreurs ,  ci  non  .seulement 
de  celles  qm  ailaipuuent  les  grands  mvsiere.'i  do  la 
Triniié.  de  i  Incarnaiion  .  de  ia  Grâce;  mais  encore 
de  celles  qui  bicssoicnl  les  aiiircs  vcriies  révélées  de 
De        nnefd  I  t  n  l      1    n  n 

lesd  m  1  r         en[l  1 

ï  !    PI  I  11      1      I  cle 

d    L  I  1  t  n 

bloit  niesiiin  ne  voitUar  pas  lire  ilans  l'Eiiliso  quel- 
ques-uns des  livres  dont  il  s  ami .  contre  la  cou^tume 
presque  universelle  des  autres  Eiilises.  entre  autres 
de  celle  d  Occident,  n  en  condamnoit  pas  moins, 
avec  elles,  toutes  les  erreurs  qu'on  vient  de  marquer; 
de  sorte  qu'en  vérité  il  ne  leur  manquoit  aucun  , 
dogme,  encore  qu'il  manquast  dans  leur  canon  quel- 
ques-uns des  livresqut  servoiant  à  les  eonraîncre. 
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XIX.  Dix-neuviÈmo  faict  :  c'est  pour  cela  qu'on  sa 
laïssoil  les  uns  aux  autres  une  grande  liberté,  sans  se 
presser  d'obliger  tontes  les  Églises  au  mosmo  canon  ; 
parce  qu'on  no  voyoit  nuislre  de  là  aucune  diversité ,  ni 
dans  la  Toy ,  ni  dans  les  moeurs  :  et  la  raison  en  esloit 
que  les  fulèles ,  qui  ne  cherchoient  pas  tes  dogmes  «te 
foy  dans  ces  livres  non  canonisés  en  quelques  en'' 
droicls,  les  trouvoient  suffisamment  dans  ceux  qiu 
n'avoient  jamais  este  révoqués  on  doute;  et  que 
mesmo  ce  qu'on  ne  trouvoit  pas  dans  les  Escniuros 
en  général ,  on  le  recouvroil  dans  les  trariilions  [jurpé-  ■ 
tuelies  et  universelles. 

XX.  Vinglièuiij  faict  :  sur  cela  mcsmo  nous  lisons 
dans  saiutt  Auguslin  ,  et  ilaus  l'un  <Î0  ses  plus  sça- 
vans  esci  its,  celle  suiileuce  rucinoialile  :  n  L'Iiomme 
qui  est  affermi  dans  la  foy  ,  dans  !'es]iéranco  el  dans 
la  charité ,  et  qui  est  inébranlable  à  les  conserver,  n'a 
besoin  des  Escritures  que  pour  instruire  les  autres; 
ce  qui  fait  aussi  que  plusieurs  vivent  sans  aucun  li- 
vre dans  les  solitiiilos.  »  On  sç.ail  d'ailleurs  qu'il  y  a  eu 
des  peuples  qui,  sans  avoir  l'Iîscrilure ,  qu'on  n'avoit 
pu  encore  Iraduiio  eu  leurs  langues  barbares  el  irré- 
guliércs,  n'en  esloietit  pas  moins  Cliresliens  que  les 
autres  :  par  où  aussi  l'on  peut  enlouilre  que  lu  con- 
corde dans  la  foy  ,  loin  do  iléponiire  de  la  réception  de 
quelques  livres  do  l'Escriture,  ne  dépend  pas  mesmo 
de  toute  l'Escriture  en  général;  ce  qui  pourroit  M 
prouver  encore  par  Tertullien  el  par  tons  les  autrëb 
aultieurs  si  cette  discussion  ne  nous  jeloit  trop  loift 
de  noire  suject. 

XXI.  Vinglrunièma  faict  :  qUe  si  enfin  on  demanda 
pourquoy  donc  le  concile  de  TrenCe  n'a  pBS  laissé'  Mf 
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ce  poiiict  la  mcsmeliliorli'  que  l'on  .-ivoil  :in\r':^  fois,  et 
(léfuml,  sons  pf;inc  i!'ai)ylli('mc ,  <!.■  n  ^innir  un  ;nilre 
canon  que  celiiy  qu'il  |n'0|>ose  ,  si'.-'-.  s[ins  vouloir 
rien  dire  d'amer,  je  laisseray  seulement  à  examiner 
aux  Proleslans  modérés  si  l'Église  romaine  a  dû 
laisser  esbranler  par  les  Prolesîans  le  canon  dont, 
comme  on  a  veu ,  elle  estoit  en  possession  avec  tout 
l'Occident,  non  seulement  dès  le  quatrième  siècle, 
mais  encore  dès  l'origine  du  christianisme  :  canon 
qui  s'estait  affermi  depuis  par  l'usage  de  douze  cents 
.ans,  GBDS  aucune  contradiction;  canon  enfin  dont  on 
prenoil  occasion  de  la  «alomnier,  comme  falsifiant 
les  Escritures ,  ce  qui  faisoit  remonter  l'accnsatiOD 
jusqu'aux  siècles  les  plus  purs  :  je  laisse,  dis-je,  à 
examiner  si  l'KgliKC  a  dA  tolérer  ce  Eonlèrement,  ou 
bien  lo  réprimer  par  ses  analhèmes. 

XXII.  VÏDgt-deuïième  faict  r  il  n'est  donc  rien  arrivé 
icy  que  ce  que  l'on  a  veii  ari'iver  à  loules  les  aulnes  vé- 
rités,qui  est.d'estre  déclarées  plus  expressément,  plus 
aathealiquement ,  plus  fortement,  par  le  jugement 
de  l'Église  catholique,  .lorsqu'elles  oui  esté  plus  ou- 
vertement, et,  s'il  est  permis  de  dire  une  fois  ce 
mot,  plus  opiniaslrement  contredictes;  en  sorte  que, 
après  ce  décret,  le  doute  ne  soit  plus  pennia. 

XXIII.  ViDgt-troi»ème  faict  :  je  n'ay  ptÀal  icy  à  ren^ 
dre  raison  ponrqnoynous  donnons  le  nomd'Égliseca- 
tholiqae  k  la  communion  romaine,  ni  le  nom  de  con- 
cile œcnméniqoe  k  celuy  qu'elle  reconnoist  pour  tel. 
C'est  ane  dispute  à- part  où  l'on  ne  doit  pas  entrer 
icy;  et  il  me  suffit  d'avoir  remarqué  les  fmots  'cons- 
tana,  d'oà  résultent  l'antiquité  et  la  perpétuité  du 
canon  dont  nous  nsons. 
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\MV.  ^  (n^l-(|iialrM.'me  riiicl  :  après  loul,  ([iielque 
invioliiblo  qiicsoil  la  rerliliide  que  nous  v  trouvons,  il 
sera  loiisiours  vor]lLil}lo  que  les  livjvs  (jtii  n  onl  laiiiais 
esle  conlustos  oui  \:i  mio  hivrc  particiilniro  pour 
la  convLi;lii)ri  ;  parce  qu  onciirc  f|uo  nul  cspril  raison- 
nable ne  doive  douler  des  autres,  après  la  décision 
de  I  Eiilibe ,  les  premiers  ont  cela  de  parliculter  que, 
procédant  ad  komtnem  et  ex  concessis,  comiBe  l'on 
parle ,  ils  Ront  plus  propres  à  fermer  la  boucbe  aux 
coniredisans. 

\oil.'t.  Monsieur,  un  Ions;  discotirs ,  encore  que  lo 
n  ayo  fuicl  que  proposer  les  principes.  (.  est  a  Dieu  a 
ouvrir  les  cœnrs  de  ceii\  qni  le  liront,  (.e  dont  lo 
vous  prie  .  c  est  de  le  présenter  a  vosire  cranil  prince, 
de  prendre  les  niomens  heureux  ou  son  oreille  sera 
plus  liljrc.  et  enfin  île  le  Inv  fairo  regarder  comme  un 
eflect  lîe  ninn  Ires  liumble  resjiect.  Le  reste  se  dira 
une  autre  fois  et  biontosl ,  s  il  plaisl  a  IJieu.  Je  suis  ce- 
pendant, elseray  lousjours,  avec  une  estime  el  une af- 
feclion  cordiale ,  Mon»enr,  vostre  très-humble  servi- 
teur, 

J.  Bënighb  , 
KnHPM  (h  Hun. 

cxv 
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A  VttuniM,  30  juTler  ITOO. 

Monsieur, 

Des  deux  difScultés  que  vous  m'avez  proposées 
dans  vosb^  lettre  du  11  décembre  1699(1), de  la  part 

Cl)  TdrU  MEk  doCXIII,  IbqndlsIhHiiiet  r^Dod  l«aO  jinvin.  N.  B. 
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de  vosire  grand  et  habile  princo ,  la  seconds  regardoit 
les  dfgrés  entre  les  arlicles  de  fny,  les  uns  eslant  plus 
impnrians  qua  les  autres;  et  c'est  celle-là  sur  !»• 
quelle  il  fauttiisclier  aujourd'liuy  de  losalisfairo. 

Vous  l'expliquez  on  ces  lornies  ;  «  Quant  nu  degré 
de  co  qui  csl  de  foy,  on  disputa  dans  le  colloque  de 
Ratislmnne  de  ce  siècle,  eni-re  lliinuius,  proioslaut, 

pai-  csempif,  cdlo  du  du  l-  ToWu-,  «m[  lies  ar- 
licles du  foy ,  luiuine  le  P. 'riiiHLiT  l'ji.vsciiia  :  ce  ijui 
eslaiit  ,  il  Tant  recounoisire  qu'il  y  a  ii:ie  iiifiiiitô 
d'articles  de  fny  qu'on  peut  non  si^uleineut  ii^norer, 
mais  niesiiie  nier  iiiiimuément ,  pnurveu  qu'on  croyo 
qu'ils  n'ont  point  esté  révélés;  comme  si  iptelqu'un 
croyoil  que  ce  passaîie,  Tn's  suiil  ijiti  leslimoiiïnm 
perhihr/il ,  clr.  /  .liinis.  v,  7  ; ,  u\'sl  painL  authentique, 
puisqu'il  i(i,iii  {iiu  diiii-  Il's  iiiifieii-i  exeirq)laires  grecs. 
Il  sera  qucsiion  niuiiilcnanl  de  si.'avoir  s'il  y  a  des  arli- 
cles lellentent  ri>ndameJitau\ qu'ils  snvenl  nécessaires, 
nccnssiralr  mciHi;  en  siirto  qu'on  ne  les  sçauroil  igno'' 
rcr  on  nier  sans  exposer  son  salut ,  et  eommeul  on  les 
peut  discerner  d'avec  les  autres  (  I  j.  .1 

Il  me  '^endile  preitiièrciiienl ,  Monsieur,  que,  si  j'a- 
vois  assisté  à  quelque  colloijue  seuililablo  à  celuy  de 
Ratisbnnne ,  et  qu'il  iii'eusl  fallu  rcsiiondro  à  la  ques- 
tion du  cliien  de  Tobie ,  sans  sçavoir  ce  i]uo  dit  alors 
le  P.  Tanner,  j'aurois  cru  devoir  user  de  distinction. 
En  prenant  le  terme  d'article  de  foy  selon  la  significa- 
tion moins  propre  et  plus  estendue,  j'aurois  dict  que 

(1)  v<rir  liMtn  0*  cxnt.  ».  E. 
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(ouies  les  choses  révélées  ue  Dieu  dans  les  Escritures 
canoniiiues.  imoorianies  ou  non  imporianics,  soDt  en 
ce  sens  ariicips  iip.  fov:  mais  qu  en  prenant  ce  terme 
d  anicio  ao  Tav  aaos  sa  significatioD  eslroicie  et  pro- 
pre, pour  (les  dogmes  théologiqaes  ifflmédutement 
révélés  (la  Iiieu ,  ions  ces  faicts  pariicnliers  ne  méri- 
leni  pns  ce  iiire. 

Je  n  av  pas  be.=oin  iKi  vous  dire  que  le  compte  ïcy, 
parmv  les  (locmrs  ri^n'ifs  i\ti  uicu,  ceriaines  clioses 
de  fatct  sur  lesquelles  rouiu  la  reiimoii,  comme  la  na- 
tivilé.  lamortei  la  resurreciion  iio  Nosl^e-^eiglleur. 
LesfaiPLs  nont  nous  panons  icvsoni.  coniTniije  viens 
de  lemartiucr.  les  faio[s  iiariTCUiiers,  Il  v  en  a  de  deux 
snnes  •  les  uns  sprvcni  a  esialiiir  les  normes  par  dos 
exemples  nuis  ou  moins  iiinsires  comme  l'hisloire 
d  Esiiier  et  les  comuais  ne  lîavLii:  les  anires,  pour 
aiDst  uaner.  no  loni  (uri  neniiiro  ei  tioscni  e  une  ac- 
iinn.  eoiiiriii^si'i'Dii'iii.  iiav  ('M'iiiiiie.  i;r  l'onmiii'  des  pa- 
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bien  quPK^  tiasirin  iic  |ia\  m.  ei,  si  i  on  veiii,  la  couleur 
ne  ses  rtiei  ciiv .  i  itiH  roia  uesov  csi  leiiemenl  indiffé- 
rent a  la  i-ciiLijnii  ou  on  Doui  ou  le  sçavoir  ou  l'ignorer, 
sans  qu  eue  en  souiiie  jiour  peu  que  ce  sou.  Les  au- 
tres faicis  qui  sont  proposés  pour  appuyer  les  dogmes 
divins,  comme  sont  la  justice,  la  rolséricordo  el  la 
providence  divine,  quoyque  bien  plus  Imporlans,  ne 
sont  pas  absolument  nécessaires,  parce  qu'on  peut 
sçavoir  d'aillenrs  ce  qu'ils  nous  apprennent  de  Dieu  et 
de  la  religion. 
Pour  ce  qui  est  de  nier  ces  hîcts,  la  qoef^  sa 


rdiluil  à  celle  iJc  la  canoniciltî  ilos  livres  iloiil  ils  sont 
lirfo.  Par  csfimplo,  si  l'ciri  nioiloii  le  biiston  ilo  Din  id, 
ou  la  cdiiioTir  de  ses  clievoiix  el  les  aiilres  clioses 
do  celle  sorte,  hi  ilénéjjalion  en  [loiirroit  devenir  Irps 
imporlanfe,  |i;irre  i|ii'elle  enlinisncroil  celle  du  livre 
des  llois,  où  ces  circonslaiices  sunl  raconlées, 

ToLil  cela  n'a  poinl  de  difliciillé,  et  je  nu  l'oy  rap- 
porté que  jioiirlouclicr lous  lespoiiicls  de  vostre  lellre. 
Mais  pour  les  difficultés  qui  regardent  les  vrais  arti- 
cles de  foy,  et  les  ilngmos  tliéologiqnes  imméiliale- 
nienl  révélés  de  Dieu,  encore  que  la  discussion  en 
demaiidf!  |>lijs  d'estendue,  il  est  aisé  d'en  sortir. 

Je  raj)]ielle  tout  à  trois  propositions  ;  la  première, 
qu'il  y  a  lies  arlicles  fondajueiilaiix  el  des  articles 
non  fun,l,inu)nlau\ ;  c'est-à-dire  des  Drtii;les  dont  la 
coniiaissanec  el  la  foy  expres-^e  e.sl  néces-iiiire  au  sa- 
lut, et  des  articles  dont  la  «iiHiai-saiic:  el  la  foy 
expresse  n'est  pas  nécessaire  au  salnl. 

La  seconde,  qu'il'  y  a  des  règles  pour  les  discerner 
les  uns  des  autres. 

La  iroisièmo,  que  les  arlicles  révélés  de  Dieu, 
quoyquc  non  fondameiUaux,  ne  laissent  pas  d'estre 
importuns,  et  de  donner  matière  de  schisme,  sur- 
toul  après  que  l'Église  les  a  défÎDÎs. 

La  première  proposition,  qu'il  y  a  des  articles 
fondameDlaux»  c'est-à-dire  dont  la  connaissance  et 
la  foy  expresse  est  nécessaire  an  salut,  n'est  pas  dis- 
putée entre  nous.  Nous  convenons  tous  du  symbole 
attribué  à  sainci  Alliatiase,  qui  est  l'un  des  trois  re- 
connus dans  la  Confession  d'Augsbourg  comme, 
paniiy  nous,  et  on  y  lit  à  la  leste  ces  paroles,  Qin'can- 
qwvuU  salvus  esse,  etc.,  et  au  milieu,  Qui  vitU  ergo 
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sùlmtsesse,  etc.,  et  à  la  fin,  Hxc  est  fides  catholica, 
guam  ntst  quisqne,  etc...  absque  dubiù  in  xlernum 
peribil. 

Sçavoîr  maintenant  si  les  articles  contenus  dans 
ce  symbole  y  sont  reconnus  nécessaires,  necessitate 
medii,  ou  neemitate  prœcepli,  c'est,  à  mon  advis,  en 
ce  lieu  une  question  assez  inutile,  et  il  suffira  peul- 
estre  d'en  dire  un  mot  à  la  Bn. 

La  seconde  proposition,  qu'il  y  a  des  règles  pour 
discerner  ces  articles,  n*esl  pas  difficile  entre  nous, 
puisque  nous  supposons  tous  qu'il  y  a  des  premiers 
principesde  la  religion  chreslîenne  qu'il  n'est  permis 
à  personne  d'ignorer;  tels  que  sont,  pour  descendre 
dans  un  plus  grand  détail,  le  Symbole  des  apostres, 
l'Oraison  dominicale,  et  la  Décalogue  avec  son 
abr^  nécessaire  dans  les  deux  préceptes  de  la  cha- 
rilâ,  dans  lesquels!  consiste,  selon  l'Évangile,  toute 
la  loy  et  les  prophètes. 

C'est  de  qnoy  nous  convenons  tous,  Catholiques  et 
Protestans  également  :  et  nous  convenons  encore  que 
le  Symbole  des  apostres  doit  eslre  entendu  comme 
il  a  esté  exposé  dans  le  Symbole  de  Nicée,  et  dans 
celuy  qu'on  attribue  à  sainct  Alhanase. 

On  se  peut  réduire  à  un  principe  plus  simple  en 
disant  que  ce  dont  la  cotinoissanco  el  la  foy  expresse 
est  nécessaire  au  salut,  est  cela  mesme  sans  quoy  on 
ne  peut  avoir  aucune  véritable  idée  du  salut  qui  nous 
est  donné  en  Jésus-Christ;  Dieu  voulant  nous  yame- 
ner  par  la  connoissance,  et  non  par  un  instinct 
aveugle,  comme  on  feroit  des  bestes  brutes. 

Dans  ce  principe,  si  clair  et  si  simple,  tout  le 
monde  voit  d'abord  qu'il  faut  Connbistre  la  personne 
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du  Sauveur,  qui  est  Jésus-Ciirisl,  Fils  de  Diuu  ;  qu'il 
faul  aussi  conDoIstre  son  Pore,  qui  l'a  envoyé,  avec  la 
Sainct-Esprit,  de  qui  il  a  cslé  coucou,  cl  par  Icquul  il 
noua  sauclifie;  quel  csl  le  salut  qu'il  nous  propose, 
ce  qu'il  a  faict  pour  nous  l'cicquéi'ii',  cl  ce  qu'il  vout 
que  nous  fassions  pour  luy  pluiro  :  ce  qui  ramené 
Batureilemeut  l'un  après  l'autre  les  Symboles  dout 
nous  avous  parlé,  l'Oraison  dominicale  el  le  Décaio- 
gue;  et  tout  cela,  réduict  en  peu  de  paroles,  est  ce 
que  nous  avons  nommé  les  premiers  principes  de  la 
raligion  cbreslienne. 

La  Iroisièrne  propusiliou  ii  l1uu\  ji^irtiuï  :  la  pre- 
mière, que  ces  arlicliîs  non  ri)ULlaiin;n[:iLi\,  encore 
que  \ii  conuoi^siincc  el  la  foy  expresse  u'eii  soit  pas 
abjoliHLi'.'iit  i]i^i\ss:iire  à  loul  le  monde,  ne  laissent 
paa  (l  i  -iir  iiMpiii  laiis.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  nier; 
puisi|ii'(iii  Mi|i|)a>.(;  CCS  articles  révèles  de  Dieu,  qui 
ne  révL'le  lii  ^i  i]ui:  i!'ijii[)'irlanl  à  la  piété ,  et  dont 
aussi  il  osl  i's/nl  :  .Ir  mu..  It-  Siiijiwur  ton  Dieu,  qui 
l'fiisri</nc:le\rhu.ws  utilis.  J.w.SLWU,  17.) 

Ce  fondement  supposé,  ii  y  a  raison  et  nécessité 
de  noter  ceux  s'opposeiil  à  ces  dogmes  utiles,  el 
qui  ma[it|uciif  lie  diicililé  à  les  recuvoir,  ijuainl  l'É- 
ylise  les  leiii  pro[Hise.  l.a  piaeiique  uiiiveraulle  do 
ranci. 'line  K-lise  uoiilirme  f:M-  se>.-umle  jiui  tiL'  de  la 
pnj[ii\siiiun.  EWc  il  mis  au  lau;^  îles  iiéiétitjues,  nou 
seulement  les  ariens,  Us  su  lie  I  liens,  les  pauliaiiis- 
toa,  l['s  rnacéiLiiui  iis ,  les  nesturiens,  les  ciilyeiiicns, 
et  ecii\  en  un  mnt  qui  rcjeloicEit  la  Trinité  el  les  au- 
1res  ilcgmcs  cj;:ili'iiient  ronilaineiilau\ ;  Jiiaîs  encore 
les  muaiiens  ou  c^illiarys,  qui  (i^Uiient  aux  ministres 
lie  1  Kijli>u  le  puuvoii'  de  rcmctlro  les  péchés;  les 
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montanistes  ou  calaphrygiens,  qui  improuvoient  les 

secondes  noces;  les  aériens,  qui  nioienl  l'ulililé  des 
oblaltons  pour  ie.s  moris,  avec  la  disliuction  de  l'é- 
piscopal  et  de  la  preslrise  ;  Jovinien  el  ses  sectaleure, 
qui,  a  l'injure  du  Fils  de  Dieu,  ulbieul  lu  virgiuité 
perpéluollodû  sa  saiucle  Mère,  et  jusqu'aux  quarlodé- 
cimans,  qui,  aimaui  mieux  célébrer  la  Pasquo  avec 
les  Juifs  qu'avec  les  Ctiresiiens.  taschoieul  do  restablir 
la  judaïsme  et  ses  observances  ,  coniro  rordoonanco 
desapoairos.  Les  auiueurs  opiniusiras  ne  ces  dogmes 
pervers  oni  esté  frappes  par  les  l'eres.  par  les  conci- 
les, queiques-UDS  mesme  par  le  erauu  conçue  de  Ni- 
cée.le  premier  etie  plus  vénéraoïe  uesœcumeuiaues: 
parce  qu  eacore  que  les  articles  qu  iis  comuaiioieai 
ne  fusseni  pas  de  co  premier  rang,  qu  on  aopeiie 
fondaineoiaux .  i  Lsuse  no  devoii  pas  souiinr  qu  on 
vépnsast  aucune  parue  ue  la  uocin 
Jésus-Cbrisl  et  les  aposires  avoienc  en: 
Si  MM.  de  la  Coolession  U'AugsOt 
noieni  cic  ce  ormcipo.  us  n  auroieui  ii 
bro  dos  hcréliques,  sous  le  nom  de  ^ 
Bérengt^r  cl  ses  seclalcurs,  puisque  la 
qui  fail  leur  erreur,  n'est  [Mis  compte 

L'É^li^c  fait  i,éauu,oius  une  j;r3iul< 


1)' 
ai 

poiul  d'eu  uiutlre  mosuie  quelques- uns  au  ruug  uu  sus 
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saincla  :  mais,  dejjiiis  sa  décision,  ollif  no  les  a  plus 
soufferts,  et,  sans  licsilcr,  elle  les  a  rangés  au  nom- 
bre des  ]iéréli(jues.  C'est,  Monsieur,  comme  vous 
sçavei;,  ce  rjui  esl  arrivé  à  sainct  Cyprien  el  aux  dona- 
lisfe.s.  CeiL\-cy  convenoieiit,  avec  ce  saincl  niarlyr, 
dans  le  doi^nie  jjorvers  qui  rejeloit  le  Ijaplesme  admi- 
nistré ]iur  les  liéréliques  :  mais  leur  sort  a  esté  biea 
différeni,  [misque  sainct  Cyprion  esl  demeuré  parmy 
lessaiucts,  clque  les  autres  sont  rangés  parmy  les  hé- 
rétiques :  ce  qui  fait  dire  au  doele  Vincent  de  Lérins, 
dans  ce  livre  tout  d'or  qu'il  a  intitulé  Commnmtorium, 
ou  Mémoire  sur  l'antiquilé  de  la  foy  :  «  0  changement 
eslODDautl  Les  autheurs  d'une  opinion  sont  catlioli- 
ques,  les  sectateurs  sont  condamnés  comme  liéréli- 
ques :  les  maisires  sont  absous,  les  disciples  sont  rér 
prouvés:  ceux  qui  ont  escrit  les  livres  erronés  sont  les 
cnfaiis  lin  royaiuno,  ]icndan(que  leurs  défenseurs  sont 
préi'i|;il.'>  iljij^  l-c.ifiT,  »  Voila  .h'>  p^irolcs  bien  lerri- 

mcnl  Mjuslaiu  .logu.es  que  lus  sainc^  avoient 
proposés  du  bi-iDUL'  fay,  dulil  on  voii  biun  que  la  diffé- 
rence consisit:  |in''fi;i'nienl  à  avoir  erré  a\,inLque 
l'Église  se  fustexpliqoéo,  coquise  pouvoit  innocem- 
ment; cl  avoir  erré  coolre  ses  décrets  solennels,  cq 
qui  ne  peut  plus  eslre  impulé  qu'à  oi^ueil  el  irrévé- 
rence. 

C'est  aussi  ce  que  sainct  Augustin  no  nous  laisse 
point  ignorer,  lorsque,  comparant  sEiincl  Cyprien  avec 
les  donalistes  ;«  Nous  mesmes,  dit-il ,  nous  n'oserions 
pas  enseigner  une  telle  chose,  •>  contre  un  aussi 
grand  docteur  que  sainct  Cyprien;  c'esl-ù-dire  la 
sainclelo  et  la  validité  du  baptesme  administré  par  les 
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hérétiques,  c  si  nous  n'eslions  appuyés  sur  l'authorilé 
lie  l'Kiçlise  universelle ,  à  laquelle  il  auroil  très  cerEai- 
nement  cédé  luy-mesmo,  si  la  vÉrilû  esclaircia  avoit 
esté  conGrmée  dès  lors  par  un  coocile  universel  :  ■  Cut 
et  itle  proeul  dubio  ccderet.  xi  quœstionis  efus  veritat, 
eitqaaia  ei  declarata  per  pienanum  concinum .  souda- 


II  lia  s  ami  ii;is  icv  ao  iimiivnr  ciiiii)  iKiciriiie  ,  iikiis 
seulemcut  d'exposer  à  vostre  granO  prince  la  iiiéllioJo 
lie  rKi^lise  ciidioliquo,  pour  distinguer,  parmy  les  ar- 
licles  non  fondarnenlaux ,  les  erreurs  où  l'on  peut 
[ouiber  innocemment,  d'avec  les  antres.  La  racine  et 
l'effect  de  la  distinction  se  tirent  principalement  de 
la  décision  de  l'Église.  Nous  n'avançons  rien  de  nou- 
veau en  cet  endroict,  non  plus  que  dans  toutes  les  au- 
tres parties  de  noslre  doctrine.  Les  plus  célèbres  doc- 
teurs du  IV'  siècle  parloient  et  pensoient  comme  nous. 
Il  n'est  pas  permis  de  mespriser  des  authorités  «  révé- 
réesdaDS  loas  les  siècles  suivans  :  et  d'ailleurs,  quand 
Eaincl  Angustio  asseure  que  sainct  Cyprien  auroit 
cédé  à  l'authorilé  de  l'Ëglise  universelle,  si  sa  Toy 
s'esloit  déclarée  de  son  temps  par  un  concile  de  toute 
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la  Icrre,  il  n'a  parlé  de  celle  sorle  que  sur  les  paroles 
expresses  do  co  saiiict  martyr,  qui,  idlerrogé  par  Ad- 
tonien,  son  collègue  dans  l'épiscopat,  quelles  esloient 
les  erreurs  de  Novalien  :  «  Sçachez  premièremenl,  » 
lui  lîisoit-il  ,  "  que  nous  ne  devons  pas  mesme  eslre 
curieux  de  ce  qu'il  enseigne,  puisqu'il  est  hors  de 
l'Église  :  quel  qu'il  soit,  et  quelque  aulhorité  qu'il 
s'attribue,  il  n'est  pas  clirestien,  puisqu'il  n'est  pas 
dans  l'Église  de  Jésua-Clirist  :  Cltmlianus  non  est, 
ijui  in  Clu  isti  Ecclèsia  non  est.  »  Saincl  Augustin  n'a 
pas  lorl  de  dire  qu'un  homme  qui  no  souffre  pas 
qu'on  juge  liigne  d'examen  une  doctrine  qu'on  ensei- 
gne hors  de  l'Égiise,  mais  qui  veut  qu'on  la  rejelle 
à  ce  seul  titre,  n'aurait  eu  garde  de  so  soustraire 
biy-mesme  à  une  authorité  &  inviolable. 

Il  n'est  pas  mesme  toujours  nécessaire,  pour  méri- 
ter d'eslre  condamné,  d'avoir  contre  soy  une  expresse 
décision  de  l'Église,  pourveu  que  d'ailleuro  sa  doc- 
trine soit  bien  connue  et  constante.  C'est  anssi  poar 
cette  raison  que  le  mesme  sainct  Augnstia^  en  parlant 
du  baptesme  des  petits  enfans ,  a  prononcé  ces  paro- 
les :  k  II  Tant,  '  dit-il,  <c  souffrir  les  contredisans  dans 
les  questions  qui  ne  sont  pas  encore  bien  examinées, 
ni  pteinemenl  décidées  par  l'anthorité  de  l'Église  :  In 
fuwtliombus  nondum  plem  Eeelesia  auctoritaU  firma' 
lis.  B  —  B  C'est  là,  continue  ce  Pèi-e,  que  l'erreur 
se  peut  tolérer;  mais  elle  ne  doit  pas  entreprendre 
d'esbranler  le  fondement  de  l'Église  :  Ibi  ferendut 
est  error,  non  vsque  adeo  progredi  débet,  ut  fvndamen- 
tuffi  ipsum  Ecelesia  qualere  moUatur.  s 

On  n'avait  encore  tenu  aucun  concile  pour  y  b-aicter 
expressément  la  question  du  baptesme  des  petits  en- 
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fans;  mais,  parce  quo  la  practique  en  estoit  conBlaale 
et  universelle,  en  sorlo  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyeu 
de  la  contester,  loin  do  permettre  de  la  révoquer  en 
doute,  sainct  Augustin  la  presclio  hautement  comme 
une  vérité  lousjonrs  cslablio ,  et  dit  que  ce  doute  seul 
emporte  le  renversement  du  fondement  de  l'Église. 

C'est  à  cauy  que  ceux  qtti  nient  cette  uulhorilé 
sont  proprement  ces  fs}iviis  cunirulieux  que  l'Aposlro 
ne  souffre  pas  dan;;  li^a  lïf^lises.  (/  Cor.  xi,  IG.)  Ce 
sont  ces  frères  qui  murclwnl  dhordoniièmenl ,  et  non 
pas  selon  la"  règle  qu'il  leur  a  donnée,  dont  le  mesme 
Apastre  veut  qu'on  se  reîiVe.  (//  Tliess.  m,  G.)  On  ne  se 
doit  retirer  d'eux  qu'à  cause  qu'ils  se  retirent  les  pre- 
miers de  l'aulliorité  de  l'Éclise  et  do  ses  décrets,  et  se 
raneenl  au  nombre  de  ceu\  qui  se  separeiii  ciix-mes- 
mes  [jua,  10  :  :  d  ou  i  on  unit  conclure  qu  encore  que 
la  maucre  iit;  lour  aisuiiie  ne  soit  peut-estre  pas  fon- 
dumuniuii'.  ei  (lu  rju::  na  celles  dont  la  connoissance 
est  absolument  nccessa]re  a  chaque  particulier,  ils  ne 
laissent  pas.  par  un  autre  endroict.  d  esbranler  le  fon- 
dement de  le  fov.  en  se  soulevant  contre  I  hglise.  et 
en  attaquant  direcleraeot  un  article  uu  svrabole 
aussi  important  que  celuy-cv  :  <■  Je  crov  I  hglise  ca- 
tholique. » 

S'il  faut  maintenant  venir  à  la  connoissance  né- 
cessaire, necessilate  medtt.  la  principale  de  ce  eenre 
est  celle  de  Jésus-Chrisl:  puisqu  il  est  cstabii  de  Dieu 
comme  1  unique  moven  du  salut,  sans  lu  fov  duquel 
on  est  desjà  jugé  {Joan.  m,  18,  3G),  et  la  colère  de 
Dieu  demeure  sur  nous.'  Il  n'est  pas  dict  qu'elle  y 
(oiqbe ,  mais  qu'elle  y  demeure;  parce  qu'estant, 
comme  nous  le  sommes ,  dans  une  juste  damnation 
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par  nohlrc  tiai^s^iico,  Diuii  no  Tail  point  d'iiijuslicc  à 
ceux  [[u'il  y  liiisse.  C'est  peut-estro  à  cGl  csgard  qu'il 
esL  cscril  :  «  Qui  ignore  sera  ignore  "  (/  ('or.  xiv,  38}  : 
et  qiioy  qu'il  en  soil,  qui  ne  connoislJËsus-Chrtstn'ea 
esl  pus  connu  ;  et  il  est  de  ceux  à  qui  il  sera  dici  au 
jugement  :  s  Je  ne  vous  connois  pas.  »  (Malth,  vu, 
23.) 

On  pourroil  icy  considérer  cette  parole  lîo  Nostre- 
Seigneur  :  «  La  vio  éicrnello  est  de  vous  coanoïslrc, 
vous  qui  csios  le  seul  vray  Dieu ,  ot  Jéstis-Cliri^t  que 
vous  nvcK  cnvové.  »  (Joan.  wu  .  ('ciicmlant.  i'i 
parler  correctement,  il  semble  quon  ne  doii  pas 
d      q      I  d    1  ^ 

I       d  [\  l  d 

pl     I     l      g  t  t  fi       i         I  r 

la  fin  unique  de  la  vie  Immaine .  le  terme  de  nostra 
■  amour,  et  l'objecl  ou  consiste  le  salut  :  mais  ce  seroil 
.  .  iDUiilomeni  que  nous  nous  estendnons  icy  sur  cette 
expression,  puisqu'elle  ne  fait  aucune  sorte  de  con- 
troverse parmy  nous 

Pour  le  livret  ioUlnlé  Secrelio .  etc..  il  est  très  bon 
dans  le  fond.  Oa  en  pourroit  retrancher  encore  quel- 
ques articles  :  il  y  en  auroit  quelques  antres  à  esciaip- 
cir  un  peu  davantage.  Pour  entrer  dans  uU  plus  grand 
délail,  il  faudroit  traicter  tous  les  articles  de  eonlro- 
verse;  ce  que  je  pense  avoir  assez  Tatct,  et  avec  toutes 
les  marques  d'approbation  de  l'Église,  dans  mon  M- 
vre  de  VExposition. 

Je  me  suis  aussi  expliqué  sur  celte  matière  dans 
ma  response  latine  à  M.  l'ablié  de  Lokkum.  Si  néan- 
moins vostre  sage  et  babile  prince  souhaite  que  je 
m'explique  plus  précisément,  j'embrasseray  avec  joye 
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loutes  les  occasions  d'obéir  à  Son  Altesse  Sérénis- 

simc. 

Rien  n'est  plus  digne  de  luy  que  de  travailler  à 
guérir  la  playe  qu'a  faicte  au  christianisme  le  schisme 
du  dernier  siècle.  Il  trouvera  en  vous  un  digne  instru- 
ment de  ses  intentions;  et  ce  que  nous  avons  tous  à 
faire,  dans  ce  beau  travail,  est,  en  fermant  cette 
playe,  de  ne  donner  pas  occaûon  au  temps  à  venir 
d'en  rouvrir  une  plus  grande. 

J'advoue  au  reste,  Monsieur,  ce  que  vous  dites  des 
andens  exemplaires  grecs  sur  le.  passage,  Très 
sunt,  etc.  :  mais  vous  sçavez  aussi  bien  que  moy  que 
l'article  contenu  dans  ce  passage  ne  doit  pas  eslre 
pour  cela  révoqné  en  doute,  estant  d'ailleurs  eslabli 
non  seulement  par  la  tradition  des  Églises,  mais  en- 
core par  l'Eacriture  très  évidemment.  Vous  sçavez 
aussi,  sans  doute ,  que  ce  passage  se  trouve  receu 
dans -tout  l'Occident;  ce  qui  paroist  manireste,  sans 
mesme  remonter  plus  haut,  par  la  production  qu'en 
failsaincl  Fulgence  dans  ses  escrits,  et  mesme  dans 
une.excellente  conression  de  foy  présentée  unanime- 
ment au  roi  Hunéric  par  toute  l'Église  d'Arrlquc.  Ce 
tesmoignage,  produiclparun  aussy  grand  théologien  et 
par  celte  sçavanto  Kglise ,  n'ayant  point  esté  reproché 
par  les  hérétiques,  et  an  contraire  estant  confirmé 
par  le  sang  de  tant  de  martyrs,  et  tïncoro  par  tant 
de  miracles  dont  celle  confession  de  la  foy  fut  suivie, 
est  une  démonstration  de  la  tradition ,  du  moins  de 
toute  riiglise  d'Afrique,  l'une  des  pins  illustres  du 
monde.  On  trouve  mesme  dans  sainct  Cyprien  une  al- 
lusion manifeste  à  ce  passage  qui  a  passé  nalurcUe- 
ment  dans  nostre  Vutgate ,  et  confirme  la  tradition  de 
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tout  rOccideat.  Je  sais,  Monuear,  vostre-très  humble 

servi  leur, 

J.  Bêmiche, 

CXVI 
LEIBNIZ  A  BOSSUET. 


Wolfenbnlle),  30  avril  1700. 

Monseigneur, 

II  y  a  plus  ds  deux  mois  que  j'ay  escrit  deux  lettres 
très-amples  pour  respoadro  dislinclement  à  deux  des  . 
vos[rcs(1),  quej'avois  eu  l'Iionnour  do  recevoir,  sur 
ce  qui  est  de  foy  en  général,  ol  sur  l'applicalion  des 
principes  généraux  à  la  question  particulière  des  li- 
vres canoDÏques  do  la  Bible.  J'avois  laissé  le  tout 
alors  à  Woirenbuttel,  pour  eslre  mis  au  nel  et  expédié  ; 
mais  j'ay  trouvé,  en  y  arrivant  présonlement,  que  la 
personne  qui  s'en  csloit  chargée  ne  s'est  point  acquit- 
tée de  sa  pronic:5-ie.  (]'est  ce  qui  mo  fait  prendre  la 
plume  pour  vouri  escrirc  cccy  par  avance,  oL  pour 
m'oxcuser  de  ce  ilélay,  que  j'aviray  soin  lic  réparer. 

Je  suis  fascliê  cependant  do  ne  pouvoir  pas  vous 
douner  cause  gagnée,  Monseigneur,  sans  blesser  ma 
coDECience,  car,  après  avoir  examiné  la  matière  avec 

(1)  Les  deux  IcHrea  d«  Bouoet  Mmt'cclleada  9  et  du  lOjunlcr  1700, 
9UUS  les  n"  CXIV  et  C\V,  el  les  dcui  rfpoiiMS  de  Leibnit,  doDl  il  «rt 
ipiealinn  dans  le  numéro  suivant,  donnèrent  lien  à  une  sorte  da  n^ocktiHi 
diplomatique  et  Turent  antidali^  à  leur  départ  \ioar  la  France.  ComiKMées 
en  CdvKer  l'oo,  elles  no  jiirlirent  qu'après  le  14  et  le  !4  mal  de  la  mbpe 
tnate.  Vdr  le  ii°  CXIX  et  le  n°  CXX.  ».  E. 
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allenlioD,  il  me  paroist  incoateslable  que  ie  sentiment 
desainct  Jérosme  a  esléceluyde  toute  l'Ëglise,  jus- 
qu'aux innovadons  modernes  qui  se  sonl  Taicles  dans 
vostreparty,  priDcipalemenlà  Trente;  et  que  les  Papes 
Innocent  et  Gélaso,  le  concile  de  Carlliage  et  sainot 
Augustin  ont  pris  le  terme  d'Escriture  canonique  et 
divine  largement,  pour  ce  que  l'Église  a  authorisé 
'  comme  confonue  aux  Escritures  inspirées  ou  immé- 
diatement divines  ;  et  qu'on  ne  sçanroit  les  jespliquer 
autrement,  sans  les  faire  aller  contre  te  torrent  de 
toute  l'antiquité  chrestienne ;  outre  qnesdnct  Augus- 
tin favorise  luy-mesme  avec  d'autres  celte  inlerpréla- 
tion.  Ainsi,  à  moins  qu'on  ne  donne  encore  avec  quel- 
qnes-nns  une  interprétation  de  pareille  nature  aux 
paroles  du  concile  de  Trente,  que  je  voudrois  bien 
pouvoir  souffrir,  la  conciliation  par  voye  d'exposition 
cesse  icy;  et  je  ne  voy  pas-  moyen  d'excuser  ceux 
qui  ont  dominé  danà  cette  assemblée,  du  blasme  d'a- 
voir osé  prononcer  anathènie  contre  la  doctrine  do 
toute  l'ancienne  Église.  Je  suis  bien  trompé  si  cela 
passe  jamais,  à  moins  que  par  un  eslrango  renverse- 
ment on  ne  retombe  dans  la  barbarie,  ou  qu'un  ter- 
rible jugement  do  Dieu  no  fasse  nigner  dans  l'Église 
quoique  chose  de  pire  que  l'igiioranco;  car  la  vérité 
me  semble  icy  trop  claire,  je  l'advouc.  Il  me  paroist 
fort  supportable  qu'on  se  trompe  en  cela  à  Trente  ou 
à  Itomo,  pourveu  qu'on  raye  les  anathémalismes,  qui 
sontlaplusestrange  chose  du  monde,  dans  un  cas  où  il 
me  paroist  impossible  que  ceux  qui  ne  sont  point  pré- 
venus très  fortement  se  puissent  rendre  de  bonne  foy. 
C'est  avec  cette  bonne  foy  et  ouverture  de  cœur 
que  je  parle  icy,  Monseigneur,  suivant  ma  conscience. 
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Si  l'afTaire  esloit  d'une  autre  naiure,  je  ferois  gloire 
de  TOUB  rendre  les  armes;  cela  meseroit  honorable  et 
avanlageus  de  lontes  les  manières.  Je  continuera;" 
d'entrer  dans  le  détail  avec  toute  la  sncérilé,  applica- 
tion  et  docilité  posubles  :  mais,  en  cas  que,  procé- 
dant avec  soin  et  ordre,  nons  ne  trouvions  pas  le 
moyen  de  convenir  sur  cet  article,  quand  mesmeil  n'y 
en  aurait  point  d'antre,  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  trop, 
il  faudra  ou  renoncer  anx  pensées  ir^nt^uet  là-des- 
sus, ou  recourir  à  la  voye  de  l'exemple  que  je  vous  ay 
allégué  autrefois,  auquel  vous  n'avez  jamais  satisfaict, 
et  où  vous  n'avez  voulu  venir  qu'après  avoir  épuisé 
les  autres  moyens;  j'entends  ceux  de  douceur:  car, 
quant  aux  voyes  de  faict  et  guerres,  Je  suppose  que, 
suivant  le  véritable  esprit  du  christianisme,  tous  ne 
les  conseilleriez  pas  ;  et  que  l'espérance  qu'on  peut 
avoir  dans  voslro  parly  de  réussir  un  jour  par  ces 
voyes,  laquelle,  quelque  spécieuse  qu'elle  soit,  peut 
tromper,  ne  sera  pas  ce  qui  vous  empeschera  de 
donner  les  mains  à  tout  ce  qui  paroislra  le  plus 
propre  à  reformer  la  playe  do  l'Église. 

Monseigneur  le  Duc  a  pris  garile  à  un  cndrorcl  de 
vosire  Ictlre,  oii  vous  dites  que  cela  ne  se  doit  point 
Taire  d'une  manière  oii  il  y  ait  danger;  que  cette  playe 
se  pourroit  rouvrir  davantage,  et  devenir  pire  :  mais 
ii  n'a  pas  compris  en  quoy  consiste  ce  danger,  et  il  a 
souhaité  de  le  pouvoir  comprendre;  car,  non  plus 
que  vous,  nous  ue  voulons  pas  des  cures  palliatives, 
qui  fassent  empirer  le  mal.  Je  suis  avec  zèle.  Monsei- 
gneur, vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Ixmna. 
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CXVil  . 
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4  mal  UNI. 

Monspigneur, 

J'envoye  très  humblemenl  à  V.  A.  S.  les  brouil- 
lons des  deux  lellres  pour  l'évesque  do  Meaux,  dont 
la  première  pourroil  eslre  oxpédiéo  un  peu  après  ic 
14  may,  et  la  seconde  nn  peu  après  la  2t  may.  La 
copie  que  j'en  avois  Taict  faire  icy  (2),  mitro  qu'elle  a 
trop  traisné,  ne  me  contente  point;  ainsi  il  en  faudra 
bien  une  meilleure.  V.  A.  S.  peut  aisément  donner 
des  ordres  pour  cela,  qui  seront  plus  poncluellement 
exécutés  que  ce  que  je  pourrois  eomtnellre  à  des 
personnes  qui  ne  dépendent  point  do  moy.  J'ay  signé 
en  blanc  la  dernière  Teuille  de  chacune  de  ces  deux 
letlres;  ainsi  lo  copiste  so  réglera  à  cela;  car  j'ay 
mis  le  brouiilon  de  chaque  lellre  dans  un  papier  à 
part,  oii  il  y  a  quelques  mots  d'instructions  qui  ser- 
viront au  copisle.  ^lais  afin  que  le  papier  s'accorde 
tousjours  avec  les  dernières  feuilles  que  j'ay  signées, 
j'envoye  en  mesme  lemjis  aulaiit  de  papier  qu'il  eu 
faudra,  pour  lo  moins,  pour  mettre  ces  deux  lettres  au 
net;  el  j'ay  mis  toutosces  feuilles  de  papier  (excepté 
les  dernières)  dans  une  démi-feuille,  où  j'ay  escrit 
encore  des  instructions  générales  pour  le  copiste. 

(1)  Celle  leUre  noua  sert  à  relever  ua  BDubrainam  commii  pn  lu  jdi- 
iean  des  deoi  ptivles  IcIIres  sous  lu      C!US,  CXX.  M.  E. 
(U  Voir  n'  CXVI.  N.  K. 
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Mais,  afin  de  faire  moins  attendre  M.  de  Meaux, 

voicy  one  lettre  d'excuse  que  je  luy  envoyé  par 

avance  (1),  et  que  je  supplie  V.  A.  S.  de  luy  faire 

parvenir  au  premier  jour. 
'Jesiiisavecdévoiion,MonBeïgneur,deVostreAlleBge 

Sérénissimeletrèshumble  et  très  obéissant  servilenr, 

CXVHI 

(Smwtifi  obcr  Sreuillen  bti  erjlen  %ric|Vi 
^trrn  0iscl)of  non  Mtaus, 

MUh  Ihti       tm  If .  <SIm,  auf  m(^n  MHrI.  ab;ufiil[gin. 

Oiljiiial.aJIanurmtl  ter  «iHioiÇd  ^annmr. 

jQitbtt)  licgîfDoraii  bcr  Ic^fc  balbc  Sogai  jii  bcr  ab= 
fi^riff,  mld}ta     mitcrfdjritbcii,  wic  man  fifij  be(f(n 

INSTRUCTION  POUR  LE  COPISTE 
PBEilIÉHF,  LhiriiF-;  \  i--\i>niiKli  VEV  APnes  LE  U  MAI, 

Ci-joint  la  dernière  demi-reuille  à  copier;  j'oi  parap&é 
celle  feuille  comme  on  le  verra  en  l'ouvianU  la  copie 


(I)  Voir  celle  lettre  aons  le  n"  CXVI.  S.  E. 

(I)  11  ya  à  Hanoire,  outre  ffi  instnictîoiu  délallUea  pour  le  copnte, 
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Otffuung  f<cf)cit  nirb,  unb  ivâte  bcmiiiu^  hit  ttbf<^'rïff  aifo 
jn  ^immt»,  ba$  |î<  nur  tfli^  3«i(cn  ûbcr  bcm  ^erV) 
fIRonftigncHt  ouf^ô^n,  @o  tticl  )U  Uafang  M 
SrîcficS  im  Sonctpf  jwtf^n  SnonfeisntUT  nab  bec 
<rt)cn3ctle3{atini3tlaffcn,fatt  man  ajittjcfc^r  in  bct3f(< 
f^riff  obir  %D$fit[tigun3  aud^^Raum  laffcn;  in  nbti()eR 
ahn  ifl  mon  an  bai  Spafttim  itîttff  gebunbtn,  alB  »ic 
(|tbad)f  aitfangi  unb  Am  @iibc,  ba  man  fid)  IcS  von  mit 
unfcrf<i)dc&(iKn  jjolfieu  93D^eiiB  ju  ÏKbiciicn  l}at 

^icritin  liet^t  iai  •jiapitr  moraiif  bïc  BfïDcii  ^Brïtfc 
ait  bdi  ^crrn  î8i)'c()of  ooii  *D(;miF  ju  fil)rcîbcn.  ^aB  "iPa' 
f itr  iibcrfdjicft  ici)  bcgiptgcii,  rccit  bcibc  Sricfc  bfctilS 
jum  DDTDuè  iitifcTft^rcititn  miifTcii,  bnniil  m>iit  |le  oI)iit 
mirf)  iiuii  atfcrliqcii  tômif,  baljcr  icf>  folttj  ^Jîapicc  l)(i)fÛ3« 
luic  t-ic  Itpfc  kçbc  i)albt  'iSe^tn  iii  i^tiarta  fcjii,  ratlâjt 
ict)  imtcr|'cl)ti(ticii,  bcrcii  jcbtr  bci)  bcm  <Sen<tpt  liegcf, 
OaMu  bie  91b|'c()rift  ;]cmi\d)l  lucvba;  fuK. 

devra  être  disposée  de  à  nv-n-  iiuclqncs  ligrius 

avant  ]fl  mot  Aonjeif/iteiir.  Le  riienie  os[j;kce  que  j'ai  l.iiïsâ 
dans  [b  concept  entre  Monseigneur  et  la  première  ligne 
peut  Ctre  laissé  dans  la  copie;  du  reste  on  ne  sera  tenu  à 
laisser  d'espace  qu'au  commencement  et  à  la  On,  car 
il  Taut  consecrer  une  demi-page  pour  signer. 

Q-jointlepàpiersurlequelondoilécrireles  dcQs  lettres 
Ik  M.  de  Meaux;  j'envoie  le  papier,  car  j'ai  ^igiié  H  l'avance 
les  deux  lettres  en  même  temps  ,  afin  qu'on  puisse  les  ter- 
miner en  mon  absence.  Les  deux  derniËres  demi-feuilles 
in-quarlo  que  j'ai  signées  sont  placées  à  cOtë  du  concept 
dont  on  doit  faire  la  copie. 

dnu  débuta  dîlTérenta  dt  te  première  lettre.  La  ban  ett  nin)  qu'on  Iton- 
Ttn  plu  kitii  ;  l'idti«  «it  do  t  nul  1700,  à  Wolfimbatld.  Ou  Mnta  en 
atttt,  à  lUaaYre,  un  petit  bcooDlon  de  te  méine  lalira  ivec  Iw  m- 
piM.H.E. 


Digilized  by  GoOgle 
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Si  têtiutn  bic  S8rïcfc  mit  J^im  J^erjw)  ^nfoit  UI= 
tlt^S  ®urc^l.  fisntt  md)  i;iifl)iit|îitbcii  gt|îtgclf,  tiiib 
fblglî^  mé  bic  Uebïrfctirifl  i)cmQ(i)f  ipcrbcii  : 

A  .Monsieur 
Monsieur  l'Évesque  de  Meaux. 

©et  crpc  S&xitf  fmi  îiirj  \tad)  bcm  t4  îD/aJi,  bcr 
dnbercftirj  na^  tcni  a'i  ^Jlnji  nl;icfcrli;itf  iscrCc»,  wtil 
■i^  bîe  ®fl(a  niif  bicfc  ^nj^c  .iciiiljlct. 

SS>aS  SonccpE  icbc^  ^cicfcs  l;(itc  in  <i()ncii  jjalbcn 
ffiofltn  gtlcgrl,  imb  tic  ^îol^btirff  babci)  uoliccf. 

®ic  èonccpic  fôiiiicii  inÎT  bci)  iiicincr  Sl&itbnfonff  Jii» 
rû(fi|C(|ïbcii,  uiib  iii  jiuifdjcii  CDiifftpirtf  iporbtii. 

Jalfcii  iDodrii,  |îcl;c(  cë  iu  il}i'cin  i;iiâî'iii|tcii  l'cliciieu  :  cl 
nmcbe  aitt  biciilidj  ffyu  folcijcS  jiir  îîntijrid)  lim  €iMiccpf 
mi(I)  JU  noliccil  ll.  f.  iD.,ii)aâ  bci)!»  ûtfcijnibcn  in  génère 
jii  hcabaé)itn. 

iBSeim  bic  reine  ^bfd^riff  fcin  vai)  bcr  rct^len  2irt  gc= 

Les  lettres  pourront  Être,  après  approbation,  cachetées 
avec  le  cachet  de  S.  A.  le  prince  Anioiao  Ulrich,  et  l'adresse 
écrite  de  ta  manière  suivante  ; 

Monsieur  l'Évt'qvc  île  Meaux. 

la  prcmitrc  lettre  peut  Cire  expédiée  peu  de  temps  après 
le  l\  mai,  et  la  seconde  peu  après  le3i;  car  les  dates'  cor- 
respondent à  ces  Époques. 

Le  concept  de  choque  lettre  a  été  placé  dans  une  demi- 
feuille,  clj'ai  noIÉ  ce  qui  était  nécessaire. 

Oii  me  renilni  les  conci^pts  loi's  île  mon  rclour,  en  nie  lis 
prdant  pendant  cet  inlcn'allc. 

Si  S.  A.  veut  y  faire  changer  quelque  chose,  ce  sera  sui- 
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m.idjf  lucrbcii  fcli,  imic  ciii  iiiifaciâ  jii  l'crmciBcii,  11^1^1)0^ 
iii  ticm  Scoiiilloii  ptct  iii  ter  GiMice|)U-:!ll'fi1jrift  iiitlje 
allcctinjê  iud[)(,  jiim  Cvcmi-cl  : 

'H&o  IA)  tiiifcl  St.  aie  St.  Augusliti,  fan  maii  Wog 
fdjrçibcii  S.  nié  S,  \,Li;MStiji. 

9ii(i;i  y,  fcntcrii  MPIj  y. 

3|î  auA)  nid)!  nôil)i;]  .ÇMfcii  iikr  Me  u  jii  nindjcii, 
linb  jii  fdjKil'cii  û,  foutcni  blc!]  u. 

jîcmc  Êfcidjc  fuit  ùtcr  m  imb  n  jii  lundjni,  nlï 
coiTic,  pRi-sofif,  fcnbcvii  licl-ci*  jiaiij  niil;jufcl)vci['cn  ûlâ 
commo,  ])('r(*onn('. 

£c  rici  M)6  l!)mi  laff;!,  |ïiil3  t>ic  ^j-crtl]  iiicijt  jii 
l|jci(cii,  uni)  in  jU'cij  ^eikii  jii  ['nii;]cii,  foiircni  lïctcr 
m        toijicnbc  3cilc  jii  ccrfc^iicticii,  fllfo  i]\d)t  jii 

[djrfitcn  alè:  toutes  les  jitu-soii- 

nes,  l'enbcrn  lickr  nlfc  :  toutes  les 

pecsoiiMcs. 

vanl  sim  lion  plaisir  ;  mais  un  ferait  bien  de  ie  noter  dans 
le  concepl,  eegtii  doit  s'observer  en  général  dans  ta  copie. 
Si  une  copie  bien  nelte  doit  être  Ihite  el  d'après  la  vraie 

m.iniârc,  ][  ne  faudra  pas  prendre  pour  exemple  Je  concept. 

Lh  nu  si;  trouve  .S',- par  e^empl:;  ,S'.  Aiif/iisfin,  oi^  pcHl 
tout  siniplcmoui  fciirc  !j.  Ai'i/nniiii,  ['n  .si m ji le  y,  et  non 
pas  y. 

Inutile  aussi  de  mettre  un  trait  sur  les  u  et  d'iïcrirc  û, 
mais  tout  simplement  u. 

On  ne  mettra  point  de  traits  sur  les  itt  et  lés  n  aux 
mots  eome,  persane,  mais  on  écrira  les  mots  entiers; 
pnr  exemple,  eomme,  pertùnne. 

Auttuitque  possible,  on  ne  partagera  pas  les  mots  sur  deux 
lignes  difTërentes.  Ainsi  on  n'Écrira  pas  toulttlet  persoit- 
net,  mais  on  écnra  loulet  la  pwsmnes. 
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CXIX 
LEIHMZ  ADÛSSltll'. 

A  Woircnbntlel,  rc  14  aty  1700. 

Monaeigiimi', 

Vos  deux  grandes  6t  belles  lellres  n'eslant  pas  tant 
pour  moy  que  pour  Monseigneur  le  duc  Antoine  Ul- 
rich (1),  je  n'ay  point  manqué  d'en  faire  rapport  à  Son 
Altesse  Sérénissinie,  qui  niesme  a  eu  la  satisraction  de 
les  lire.  Il  vous  en  esi  fort  obligé  ;  et,  comme  il  honore 
extrêmement  vosire  mérite  émineut,  il  en  attend  aussi 
beaucoup  pour  le  bien  de  la  chreslienlé,  jugeant,  sur  ce 
qu'il  a  appris  de  votre  réputation  cl  autliorité,  que  vous 
y  pourriez  le  plus  contribuer.  Il  seroit  fascbé  de  vous 
avoir  donné  de  la  peine,  s'il  ne  se  réiicitoil  de  vous 
avoir  donné  en  mesme  temps  l'occasion  d'employer  do 
nouveau  vos  grands  tatens  à  ce  qu'il  croit  le  plus 
utile,  et  mcsme  très  conforme  à  la  volonté  du  Roy, 
suivaul  ce  qiio  M.  le  marquis  de  Torey  avait  faict 
connuislrc. 

Comme  vous  entrez  dans  le  délai],  j'avois  supplié 
ce  prince  de  charger  un  théologien  de  la  discussion 
des  poiacis  qui  le  demandent:  mais  il  a  eu  ses  rai- 

(1)  ADiredébnt:  >  fiioa  d«Dignmdc>«tliBporUii<ule(lratn'aialaiit 
ft»  plut  bat  pour  Ht'  lidnc  Aolidiw  UIHcb,  etc.  b  Le  début  qull  a  bdImU- 
tat  h  Mlui-rJ  din*  la  coids  porte  la  dalc  de  WolTcDliiiIttl,  3i  maj  1700. 
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sons  pour  vouloir  quejo  conlinuasso  de  vous  propo- 
ser ies  considérations  qui  se  présenteroienl,  et  dont 
une  bonne  partie  a  esté  fournie  par  Son  Altesse  mes- 
me  :  et  pour  moy  j'ay  lasché  d'expliquer  et  de  forti- 
fier ses  sentimeats  pardes  authorités  incontestables. 

Il  trouve  fort  bon  que  vous  avez  choisi  une  con- 
troverse particulière,  agitée  entre  les  Tridentins  et  les 
Protestans  :  car,  s'il  se  trouve  tin  seul  poinct,  tel  que 
celuy  dont  il  s'agit  iey ,  où  il  estvinbleque  nous  avons 
contre  certains  anathématismes,  prononcés chez.vous, 
des  raisons  qui,  après  un  examen  raictavecsoin  et  avec 
«ncérité,  nous  paroisscnt  invindlilesi  on  est  obligé 
chez  vous,  suivant  le  droict,  et  suivant  les  exemples 
pratiqués  autrefois,  de  les  suspendre  à  l'esgard  de  ceux 
qui  ne  s'esloignent  point  pour^la  de  l'obéissance  due 
à  l'Église  catholique. 

f.  Mais,  pour  veoir  au  détail  de  vos  lettres,  doat  la 
première  donne  les  prindpes  qui  peuvent  sernr  à 
distinguer  ce  qui  est  de  foy  de  ce  qui  ne  l'est  pas,  et 
dont  la  seconde  explique  les  degrés  de  ce  qui  est  de 
foy  :  je  m'arresleray  principalement  à  la  première,  où 
vous  accordez  d'abord.  Monseigneur,  que  Dîeo  ne 
révèle  point  de  nouvelles  vérités  qui  appartiennent  à 
la  foy  catholique  ;  que  la  règle  de  la  perpétuité  est 
aussi  celle  de  la  catholicité^  que  les  conciles  œcumé- 
niques ne  proposent  point  de  nouveaux  dogmes;  enfin, 
que  la  règle  infaillible  des  vérités  de  la  foy  est  le  con- 
EODlement  unanime  et  perpétuel  de  toute  l'Église.  J'a- 
vois  dict  que  les  Protestans  ne  reconnoisseni  pour  un 
article  de  la  foy  chreslienna  que  ce  que  Dieu  a  ré- 
vélé d'aboid  par  Jésus-Clirisl  et  ses  aposlrcs  ;  et  je 
suis  bien  aise  d'apprendre,  par  vostre  déclaration,  que 
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ce  sentiment  est  encore  ou  doit  cslre  celuy  ilc  vostre 
communion. 

H.  J'advoue  cependant  que  l'opinion  contraire,  ce 
semble,  d'une  infinité  do  vos  docleurs,  me  Fait  de  la 
peine;  car  on  voit  que,  selon  eux,  l'analyse  do  la  foy 
revient  à  l'assistance  du  Sainct-Espril,  qui  aullioriso 
les  décisions  de  l'Ëglise  universelle;  ce  qui  estant 
posé,  l'ancienneté  n'est  point  nécessaire,  et  encore 
moins  la  perpétuité. 

m.  Le  concile  de  Trente  ne  dit  pas  aussi  qu'elles 
sont  nécessaires  quoiqu'il  dise,  sur  quelques  dog- 
mes particuliers,  que  l'Église  l'a  lousjours  entendu 
ainsi  ;  car  cela  ne  tire  point  à  conséquence  pour  tous 
les  autres  dogmes. 

IV.  Encore  depuis  peu,  Georges  Bullus,  sçavant 
preslrede  l'Ëglise  anglicane,  ayant  accusé  le  P.Pétaa 
d'avoir  attribué  aux  Pères  de  la  primitive  Ëglise  des 
erreurs  sur  la  Trinité,  pour  authoriser  davantage  les 
conciles  h  pouvoir  establîr  et  manifester,  eonstitvere 
etpatefacere,  de  nouveaux  dogmes;  le  curateur  de  la 
dernière  édition  des  Dogmes  thiotogiques  tle  ce  Père, 
qui  est  apparemment  de  la  mesme  société,  respond 
dans  la  préface:  Eslquidem  hoc'dogma  catMica 
ratioais,  ab  Ecclesia  conttitui  fiiei  eapita;  sedpro' 
pterea  mimtnesequUur  Pelavium  malis  artdms  ad  id 
eon/irmandum  usum, 

V.  Ainsi  le  P.  Grégoire  de  Valentia  a  bien  des 
approbateurs  de  son  Analyse  de  la  foy;  et  je  ne  sçay 
si  le  sentiment  du  cardinal  du  Perron,  que  vous  loy 
opposez,  prévaudra  à  celuy  de  tant  d'autres  docteurs. 
Le  cardinal  d'ailleurs  n'est  pas  tousjonrs  bien  seiir;  et 
je  doute  que  l'Église  de  France  d'aujourd'hny  ap- 
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pTOuvo  la  harangue  qu'il  prononça  dans  l'assemblée 
deseslats,  un  peu  après  la  mort  de  Henri  IV,el  qu'il 
n'auroit  osé  prononcer  dans  un  anire  temps  que  ce- 
luy  d'une  minorité  ;  car  il  passe  pour  nn  peu  politique 
en  malière  de  toy. 

VI.  Do  plus,  suivant  vosire  maxime,  il  ne  seroîl 
pas  dans  le  pouvoir  du  Pape  ni  de  toulo  l'Église 
dedéuider  la  question  iinmaculéede  la  saincle  Vierge. 
Cependant  le  concile  de  Uasle  entreprit  de  le  Taire  :  et 
il  n'y  a  pas  encore  longtemps  qu'un  roy  d'iîspagne 
envoya  Rxprcs  au  Pape,  pour  le  solliciter  à  donner 
une  décision  là-dessUs;  ce  qu'on  cntendoit  sans  doute 
sous  anailicnie.  On  croyait  donc  en  lïspngne  que 
cela  n'oxcède  point  le  pouvoir  de  i  li^lise.  Le 
refus  aussi,  ou  ie  dél.iy  du  Pa|ie,  n'esloit  pas  fon(lé 
sur  son  impuissance  d'eslablir  de  nouveaux  articles 
de  toy. 

VII.  J'en  diray  autant  de  la  question  de  aii^ntiis 
graliœ,  qu'on  dit  que  lo  pape  Cléjncnl  VllI  avuit  des- 
sein de  décider  pour  les  tliomislcs  conlre  lus  moli- 
nîslea,  mais  la  mort  l'en  ayant  ompiisclié,  ses  succes- 
seurs trouvèrent  plus  à  propos  de  laisser  la  chose  eu 
suspens. 

VIII.  Il  semble  que  vous-mesme,  Monseigneur,  lais- 
sez quelque  porte  de  derrière  ouverte,  en  disant  que 
les  conciles  œcuméniques,  lorsqu'ils  décident  quel- 
que vérité,  ne  proposent  point  du  nouveaux  dogmes, 
mais  ne  font  que  déclarer  ceux  qui  ont  toujours  esté 
crus,  el  les  expliquer  seulement  en  termes  plus  clairs 
et  pins  précis.  Car,  si  la  déclaration  contient  quelque 
proposition  qui  no  peut  pas  estre  tirée,  par  une  consé- 
quence légitime  et  certaine,  de  ce  qui  esloit  de^à  re- 
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ceu  aupai  iivaiit,  et  par  conHL'qiiciU  n'y  est  point  com- 
prise viflUDlleinenl;  il  faudca  iivoucr  quo  la  décision 
nouvelle  eslal;lLl  on  ufll'd  un  arlitic  iioiiveau,  quoy- 
qu'on  veuille cuuMir la  ciiote  suiis  lu  nomde  déclara- 
lion. 

IX.  C'est  iiiiisi  <[nc  \,i  ilOci^iiju  mnWa  les  monolhé- 
lites  cslablissoilcn  elfect  un  articlcnnuveau,  coinmejo 
crois  l'avoir  marqué  autrefois  ;  ot  c'est  ainsi  que  la 
transsubslantiation  a  esté  décidée  bien  tanl  rlans 
l'Ëglise  d'Occident,  quoyquo  cette  manière  de  la  pré- 
sence  réelle  et  du  changameat  De  fust  pas  une  consé- 
quence nécessaire  de  ce  que  l'Église  avoït  lousjoura 
cru  auparavant. 

X.  Il  yaencoromiii  autre  difficullé,  sur  ce  que 
c'est  quo  d'avoir  este  cru  auparavant.  Car  vouIcï- 
vous,  Monseigneur,  qu'il  suffise  que  le  dogme  que 
l'Église  dcelare  estre  véritable  et  de  Toy  ail  esté  cra 
en  un  lejiips  par  quelques-uns,  quels  qu'ils  puissent 
estre ,  c'est-à-dire  par  un  petit  nombre  de  personnes 
et  par  des  gens  peu  considérés  ;  ou  bien  faut-il  qu'il 
ait  tousjours  esté  cru  par  le  plu&grand  nombre,  ou  par 
les  plus  accrédités?  Si  tous  voulez  le  premier ,  il  n'y 
aura  guëres*d'opinionqui  n'ait  tousjours  eu  quelques 
sectateurs,  et  qui  ne  puisse  ainsi  s'attribuer  une  ma- 
nière d'ancienneté  et  de  perpétuité  ;  et  par  ctniséquenL 
celte  marqtte  de  la  vérité,  qu'on  fait  tant  valoir  chez 
vous,  sera  Tort  afToiblie. 

XI.  Maïs  si  vous  voulez  que  l'Ëglise  ne  manque 
jamais  de  prononcer  pour  l'opinion  qui  a  loiisjours 
esté  la  plus  commune  ou  la  plus- accréditée,  tous  au- 
rez de  la  peine  à  justifier  ce  sentiment  par  les  exem- 
ples. Car,  outre  qu'il  y  a  opinionei  communes  contra 
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communes,  et  que  souvent  le  grand  nombre  et  les 
personnes  les  plus  accréditées  ne  s'accordent  pas;  te 
mal  est  que  des  opinions  qui  esloienl  communes  et 
accréditées  cessent  de  l'eslre  avec  le  temps,  et  celles 
qui  no  l'estoiont  pas  le  deviennent.  Ainsi,  quoyqu'tl 
arrive  nalurollement  qu'on  prononce  pour  l'opinion 
qui  est  la  plus  en  vogue,  lorsqu'on  prononce;  néan- 
moins il  arrive  ordinairement  que  ce  qui  est  eudocce 
dans  un  temps  étoit  paradoxe  auparavant,  «I  vice 
versa. 

XII.  Comme,  par  exemple,  le  règne  de  inîlle  ans 
csloit  en  vogue  dans  la  primitive  Église,  et  mainte- 
nant il  est  rebuté.  On  croil  maintenant  que  les  anges 

"  sont  sans  corps,  au  lieu  que  les  anciens  Pères  leur 
donnaient  des  corps  animés ,  mais  plus  parfaicls  que 
les  nostres.  On  ne  croyait  pas  que  les  âmes  qui  doi- 
vent estre  sauvées  parviennent  âtost  à  la  parfaicle 
béatitude;  sans  parler  de  quantité  d'autres  exem- 
ples. 

XIII.  D'où  il  s'ensuit  que  l'Église  no  sçanroit  pro- 
noncer en  faveur  de  l'incorporai  i(é  dos  angos,  ou  do 
quelque  anlro  opinion  semblable  ;  ou,  si  clic  le  fai- 
soil,  cela  no  s'accorderoil  pas  avec  la  règle  de  la 
perpétuité,  ni  avec  celle  i.le  Vincent  do  Lérins ,  du 
sempor  fl  ^hir/vr  ,  m  a\tc  voslre  règle  des  vérilés  de 
fov  que  vous  dites  oslro  lis  conscnicmont  unanime  oi 
porpélufti  (lo  lonlo  l'Église,  soil  ussemhléc  eu  con- 
cile, soit  ilispcrséû  par  loiile  la  lerro.  En  offecl,  cela 
est  lioau  et  magnifique  à  dire,  tant  qu'on  demeure  en 
termes  généraux;  mais,  quand  on  vient  au  faict,  on  se 
trouve  loin  de  son  compte ,  comme  il  paroislra  dans 
l'exemple  de  la  controverse  des  livres  canoniques. 

11. 
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XIV.  Enfin,  on  peut  demander  si,  pour  décider 
qu'une  docirine  est  de  foy,  il  sufSl  qu'elle  ait  esté 
siniplemeDt  crue  ou  receue  auparavant,  et  s'il  ne  faut 
pas  aussi  qu'elle  ait  esté  receue  conuno  de  Toy.  Car, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  se  fondur  sur  dû  nouvelles 
révélations,  il  semble  que,  pour  faire  qu'une  doc- 
trine soit  un  article  do  foy,  il  faul  que  Dieu  l'ait  ré- 
vélée comme  Iclle,  et  que  l'Eglise,  iléprisilaire  de 
ses  révéialions,  l'ait  loupjours  rcreue  comme  estant 
partie  de  la  foy,  puisipi'on  ne  poiirroil  sfavoir  que  par 
révélation  si  une  docirine  est  de  Toy  ou  non. 

XV.  Ainsi  il  ne  semble  pas  qu'une  opinion  qui  a 
passé  pour  pbilosoplii(]Uf;  aiipar;n  iint,  quelque  re- 
ceue qu'elleait  esté,  [Hii^fio  esiro  proposée  Icgiliiiie- 
ment  sous  anaibèmo  ;  comme,  [lar  exemple  ,  si  quel- 
que concile  s'avipoil  do  prononcer  pour  le  repos  do 
la  terre  conire  Copernic,  il  semble  qu'on  auioil  droit 
de  ne  luy  point  obéir. 

XVI.  El  il  paroisf  encore  moins  qu'une  opinion  , 
qui  a  passé  longtemps  pour  problématique,  puisse 
enfin  devenir  un  arlicio  de  foy  par  la  seule  oulho- 
rilé  de  l'Ëgliso  ;  à  moins  qu'on  ne  luy  attribue  une 
nouvelle  révélation,  en  vertu  de  l'assistance  in- 
faillible du  Sainct-Espril  ;  autrement  l'Église  auroil 
d'elle-mesme  un  pouvoir  sur  ce  qui  est  de  droict 
divin. 

XVII.  Mais,  si  nous  refusons  à  l'Église  ta  faculté 
de  changer  en  article  de  foy  ce  qui  passoit  [mur  phi- 
losophique ou  problématique  auparavant,  plusieurs 
décisions  de  Trente  doivent  tomber,  quand  mesmc  on 
aocorderoît  que  ce  concile  est  tel  qu'il  faut  ;  ce  qui 
va  paroistre  pBrliculiëremeBt,àinonadviSi  à  l'esgard 
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des  livres  que  cg  concile  a  déclarés  caDoniques, 
x:ontre  le  senliment  de  runcionne  Église. 

XVIII.  Venons  donc  maînlenanl  à  l'examen  de  la 
question  de  ces  livres  de  la  Bible,  contredicts  de  tout 
temps ,  à  qui  le  concilo  do  Trente  donne  une  aulhorité 
divine ,  comme  s'ils  avoient  esté  dictés  mol  à  mol  par 
le  Saine t-Ëspri t ,  à  l'égal  du  Pentateiique,  dçs  Evangi- 
les, et  autres  livres  reconnus  pour  canoniques  du 
premier  rang,  ou  proiocanoniijues;  au  lieu  que  les 
Proleslaus  tiennent  ces  livres  contestés  pour  bons 
ettililes,  mais  pour  eccléslasliques  seulement;  c'est- 
à-dire  dont  raulliorilé  est  purement humaiae,  et  nulle- 
ment infaillible. 

XIX.  J'eslois  surpris,  Monseigneur,  de  vous  voir 
dire  que  je  verrois  coKc  question  clairement  l'ésolue 
par  des  faicis  inconieslaliles ,  en  faveur  de  vostre  doc- 
trine; et  je  lus  encore  plus  surpris,  en  lisant  la  suite 
de  vostre  lettre  :  car  j'eslois  comme  enclianlé  pendant 
ta  lecture;  el  vos  expressions  et  manières  belles, 
fortes  et  plausibles,  s'emparoient  de  mon  esprit. 
Mais  quand  le  chârme  do  la  lecture  esloit  passé,  et 
quand  je  comparais  de  sang-froid  les  raisons  et  àu- 
Ihoritésde  pari  et  d'autre,  il  me  semble  que  je  voyoïs 
clair  comme  le  jour,  nou  seulement  que  la  canonicité 
des  livres  en  question  n'a  jamais  passé  pour  article 
de  Toy;  mais  phistost  que  l'opinion  commune,  et  celle 
encore  des  plus  habiles,  a  lousjours  esté  à  l'encontre. 

XX.  Il  y  a  mesmé  peu  de  dogmes  si  approuvés 
de  tout  temps  dans  l'Église  que  celuy  des  Proleslans 
sur  ce  poinct;  et  l'on  pourroit  escrire  en  sa  faveur 
un  livre  de  la  perpétuité  de  la  foy  à  cet  csgard ,  qui 
serait  surtout  incontestable  par.  rapport  à  l'Ëglise 


3Î6  LEIDMZ  A  BCSSUET. 

grecque,  depuis  l'Église  primitive  jusqu'au  temps 
présent  :  mais  on  la  peut  encore  prouver  dans 
ï'Ëglise  latine. 

XXI.  J'advouc  que  cette  évidence  me  Tail  de  la 
peine;  car  il  me  seroit  véritablement  glorieux  d'estre 
vaincu,  Monseigneur,  par  une  personue  comme  vous 
estes.  Ainsi,  si  j'avois  les  vues  du  monde  ,  et  cette 
vanité  qui  y  est  joincle,  jo  profilerois  d'une  défaicte 
qui  me  seroit  avantageuse  de  tontes  les  manières; 
el  l'on  ne  me  dirait  pas  pour  la  troisième  Tois  :  Mnes 
magni  dexlra  cadù.  Mais  le  moyen  do  le  faire  icy 
sans  blesser  sa  couscience?  outre  que  je  suis  inter- 
prèle en  partie  des  senlimens  d'un  grand  prince.  Je 
suivray  donc  les  vingt-tjualre  paragraphes  de  voslre 
première  lettre ,  qui  regardent  ce  suject ,  et  puis  j'y 
adjousteray  quelque  chose  du  mien;  quoyqueje  ne  me 
Tonde  que  sur  des  authorilés  que  Chemnice,  Gérard, 
Calixte,  Bainold,  et  antres  théologiens  proteslans, 
onlde^à  apportées,  dont  j'ay  cboiffl  celles  qne  j'ay 
crues  les  plus  efficaces. 

Comme  il  ne  s'agît  que  des  livres  de  l'An- 
ùen  Testament,  qu'on  a'a  p(ùnt  en  langue  originale 
hébraïque,  et  qai  ne  se  sont  jamais  trouvés  dans  le 
canon  des  Hébreux,  je  ne  parleray  point  des  livres 
receus  également  chez  vous  et  chez  nous.  J'accorde 
donc  que ,  suivant  voire  §  1 ,  les  livres  en  qoestioa  ne 
sont  point  noQveaux ,  et  qu'ils  ont- tonsjours  esté  con- 
nus et  lus  dans  l'I^lisechreslienne,  suivant  les  titres 
qu'ils  portent;  et  §  3,  que  particulièrement  la  Sa- 
gme,  VEcclésiattiqve,  Judith,  Tobie,  et  les  Macka- 
beesont  précédé  lanaissancedeNostre-Seigneur. 

XXIII.  Hais  je  n'accorde  pas  ce  qui  est  .dans  le 
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§  3,  que  lo  concilo  de  Ircnle  les  a  trouvés  dans  le 
canon,  ce  mot  pria  en  rigueur,  depuis  douze  cents 
ans.  Et  quant  ii  la  preuve  contenue  dans  le  §  4,Jo 
croy  que  je  feray  voir  clairement  cy-dessous  que, 
dans  le  concile  m  de  Cartilage ,  sainct  Augustin  qui  y 
a  esté  présent,  à  ce  qu'on  croit,  et  quelques  autres 
qui  ont  parlé  quelquefois  cotnma  eux,  et  après  eux  , 
ae  sont  servis  des  mois  canonique  et  divin  d'ans  ma- 
nière plus  générale,  et  dans  une  signification  fort 
inférieure;  prenant  canonique,  pour  ce  que  les  ca- 
nons de  l'Ëglise  authorisent,  et  qui  est  oppoeâ  à 
Vapocrypbe  ou  caché,  pris  dans  un  mauvais  sens; 
et  divin,  pour  ce  qui  contient  des  inslractioas  excel- 
lentes sur  les  choses  divines,  el  qui  est  reconnu  con- 
forme aux  livrer  iniiiiédialementdtvins. 

XXIV.  Et  puisque  le  mesme  stûnct  Augu^n  s'ex- 
plique fort  nettement  en  d'autres  endroicis,  où  il  mar- 
qile  précisément,  après  tant  d'autres ,  l'infériorité  de 
ces  livres;  je  croy  que  lesr^les  de  la  bonne  inter- 
in^lîon  demandent  que  les  passages  oà  i'on  parle 
d'une  manière  plus  vague  soyent  expliqués  par  ceux 
où  l'authenr  s'explique  avec  distinction. 

XXV.  On  doit  donner  la  meane  interprétation, 
S  6,  àla  lettre  du  pape  Innocent  I,  escrileàExupère, 
lévesque  de  Toulouse ,  en  406 ,  el  au  décret  du  pape 
Gélase  ;  leur  but  ayiwt  esté  de  marquer  les  livres  an- 
Ihorisés  ou  canoniques,  pris  largement,  ou  opposés 
aux  apocryphes,  pria  en  maavaia  sens;  puisque  ces 
livres  authorisés  aelrouvoient  joincts  aux  livres  vérita- 
blement divins,  et  se  lisoient  aussi  avec  eux. 

XXVI.  Cependant  ces  autheurs  on  canons  n'ont 
point  marqué  ni  pa  marqner  en  aucune  manike, 
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conlre  te  sentiment  recflu  alors  dansTÉglise,  que  les 
livres  contestés  sont  égaax  à  ceux  qui  sont  incontes- 
tablement canoniques,  ou  du  premier  degré,  et  ils 
n'ont  point  parlé  de  celte  iDfaillibiHté  de  l'inspiration 
divine,  que  les  Pères  de  Trente  se-80ntbasard&  d'at- 
tribuer à  tons  les  livres  de  la  Bible,  en  baine  seule- 
ment  des  Proteslans,  et  conlre  la  doctrine  constante 
de  l'Ëglise. 

XXVir.  On  voit  en  cela,  par  un  bel  eschanlîtion , 
comment  les  erreurs  prennent  radoe,  et  se  glissent 
dans  les  esprits.  On  diaoge  prunièrement  les  termes 
par  une  Eacilité  innocente  en  elle-mesme,  mais  dan- 
gereuse par  la  suite;  et  enfin  on  E^use  de  ces  termes 
pour  changer  mesme- les  sentimens,  lorsque  les  er- 
reurs favorisât  les  penchans  populaires,  et  que 
d'autres  passions  y  conspirent. 

XXVIII.  Je  ne  s^aysi,  avec  le  §  6,  on  peut  dire  que 
les  Églises  de  Borne,  et  d'Afrique ,  favorables  en  ap- 
parence, comme  on  vient  d'entendre,  aux  livres 
contestés,  esloient  censées,  du  temps  de  sainct  Augus- 
tin,  docliores  et  ditigmtioret  Ecelesias,  et  que  sainct 
Augustin  les  a  eues  en  vue,  livre  ii,  chapitre  xv,  De 
doclrina  ckrisliana,  en  disant  que,  lorsqu'il  s'agît 
d'ostiincr  l'aulhorilé  des  livres  sacrés,  il  faut  préférer 
ceux  qui  sont  approuvés  par  les  Églises  où  il  y  a  plus 
do  doctrine  ei  ptus  d'exaclilu'de. 

XXIX.  Car  les  AfricaiDs  esloient  &  l'extrémité  de 
l'empire,  et  n'avoienl  leur  doctrinèon  érudition  què 
des  Latins,  qui  ne  l'avoient  eux-mesmes  que  des 
Grecs,  Ainsi  on  peut  bien  asscurer  que  docliores  Ec- 
clesia;  n'esloient  pas  la  romaine  ni  les  autres  Églises 
occidentales,  et  encore  moins  celles  d'Afrique. 
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XXX.  .L'on  scail  que  les  Pères  latins  île  co  temps 
n'esloiontordinairciiienl  quu  des  coiiislos  das  aiilheurs 
grecs,  surloul  ^quaml  il  s'agtssoit  cic  la  sainclo  Escri- 
ture.  Il  n'y  a  euquosaincl  Jérosnioet  sainct  Augustin, 
à  la  qui  ayeat  mérité  d'estre  excités  de  la  rè- 
gle; l'un  par  son  érudition,  l'outra  par  son  espril  pé- 
nétrant. 

XXXI.  Ainsi  l'Ëgtise  grecque  l'emporloit  sans 
doute  du  coslé  de  l'éruditioa;  et  je  ne  croy  pas  non 
plus  que  l'Église  romaine  de  ce  temps-là  puisse  estre 
comptée  inter  Ecclesias  diligenliores.  Le  faste  mon- 
dain, typhm  sœculi,  le  luxe  et  la  vanité  y  ont  régné 
de  bonne  heure,  comme  l'on  voit  par  le  tesmoignage 
d'Ammien  Marcellin  ,  païen  ,  qui,  en  blasmaut  ce  qui 
se  faisoilalors  à  Rome,  rend  en  mesme  temps  un  bon 
tesmoignage  aux  Églises  csloignées  des  grandes  villes; 
ce  qui  marque  son  équité  sur  ce  poinct . 

XXXII.  Celte  vanité,  Joincto  au  mespris  des  estndes, 
excepté  celle  de  l'éloquence ,  n'estoit  guère  propre  à 
rendre  les  gens  dîligens  et  industrieux.  Il  n'y  a  pres- 
que point  d'authear  latin  d'alorsqui  ait  escrit  quelque 
chose  delolérablesnr  les  sciences,  surtout  de  son  chef. 
La  jurisprudence  mesme,  qui  estoit  la  véritable  sdence 
dwRomamB,  et  presque  la  seule  ,  avec  celle  de  la 
guerre,  otl  ilsayent  excellé,  suivant  le  bon  mot  de 
Virgile  : 

Tu  teg«te  ftnpetio  i»iiulos,  Roniauc.  inciiient»  ; 
Hie  Hbl  enintartes.  .  .  ;  . 

[/EnciVI.,  lib.  VI,  vm.  »5I,  B5î.) 

estoit  tombée ,  aussi  bien  que  l'art  militaire ,  avec  la 
.  translation  du  siège  de  l'empire.  On  négligeoît  à 
Rome  l'histoire  ecclésiastique  et  les  anciens  taona- 
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mfiDBde  rËglise;  et,  sans  Eusèbe  el quelques  autres 
Grecs,  noas  n'en  aurions  presque  rien.  Ain» ,  avant 
llrraptim  des  Barbares ,  la  barbarie  élail  k  demy  for- 
mée dans  l'Occident. 

XXXIII.  Cette  ignorance,  joînclc  à  la  vanité,  faisoit 
que  la  superstition,  vice  des  feiiiiiies  el  des  riches 
ignorans,  aussi  bien  que  la  vanité,  prcnoit  peu  i 
peu  le  dessus;  et  qu'on  donna  par  après,  eu  Italie 
prindpalement,  dans  les  excès  sur  le  culto  surtout 
des  images,  lorsque  la  Grèce  balançoit  encore,  et  que 
les  Ganles,  la  Germanie  et  la  Grande-Bretagne 
ëslotent  plus  exemptes  de  celte  corruption.  On  receut 
la  manvaisfl  marcbandise  d'un  lùdorus  Mercator;  et 
l'on  tomba  enfin  en  Occident  dans  une  bariiarie  do 
théologie,  pire  que  la  barbarie  qui  y  estoit  desjà  à 
l'esgard  des  mœurs  et  des  arts. 

XXXIV.  Encore  présentement,  s'il  s'agissoit  de 
marquer  dans  vostre  communion  Eeelestas  doctiores 
etdiligenlioret,  il  fandroit  nommer  sans  doute  celles 
de  France  et  des  Pays-Bas ,  et  non  pas  celles  d'Italie  ; 
tant  ilest  vray  qu'on  s'estoit  relasché depuis  longtemps 
à  Rome  et  aux  environs  à  l'esgard  de  l'érudition  et  de 
l'application  aux  vérités  solides.  Ce  défaut  des  Ro- 
mains n'cmpesche  point  cependant  que  ccllo  capitale 
n'ait  eu  la  prinialie  el  la  direction  dans  l'Église,  après 
celle  qu'elle  avoïl  eue  dans  l'empire.  L'érudition  et 
l'authorité  sont  des  choses  qui  ne  se  trouvent  pas 
toujours  joîncles ,  non  plus  que  la  Tortune  et  le  mé- 
rite. 

XXXV.  Mais,  quand  on  accorderoit  que  sainct 
Augustin  avoit  voulu  parler  des  Églises  do  Homo  et 
d'Afrique,  j'aydesjà  faicl  voir  que  ces  Églises  ne  nous 
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estoientpas  contraires;  et  de  plus,  saioct  Atiguslin 
ne  partoit  pas  alors  des  livres  véritablemeul  caao- 
niqaes,  dont  l'authorilë  na  dépend  pas  de  si  foîbles 
preuves. 

XXXVI.  Pour  ce  qui  est  dicl  de  l'aitthorité  de 
sainct  Augustin^  5  1,  J'y  ay  doajà  respondu,  comme 
aussi  au  texte  du  condie  de  Carlbage,§S  :  mais  Je 
le  feray  encore  plus  distinctement  en  son  lieu,  c'est^ 
ft-dire  dans  la  lettre  suivante.  Il  est  vray  aus» ,  §  9 , 
que  sainct  Angustîn  ayant  dlé  contre  les  pélagiens  ce 
passage  de  la  Sagesse  :  Il  a  esté  entevi  de  la  vie  :  de 
crainte  qm  la  malice  ne  corrompist  son  esprii;  et  que, 
des  prostrés  de  Marseille  ayant  trouvé  estrange  qu'il 
eust  employé  nu  livre  non  canonique  dans  une  ma- 
tière de  conlroverse ,  il  défendit  sa  diation  :  mais  je 
feray  voir  plus  bas  que  son  sentiment  n'estoil  pas 
esloigné  du  nostre  dans  le  fond. 

XXXVII.  El  quant  aux  citations  de  ces  livres  qui 
se  trouvent  chez  Clément  Alexandrin ,  Origène ,  sainct 
Cyprien  et  autres,  5S  10  et  11,  elles  ne  prouvent 
point  ce  qui  est  en  question  :  les  Protestans  en  usent 
de  inesme  bien  souvent.  Sainct  Cyprien ,  sainct  Am- 
broiso  et  le  canon  de  la  Messe  ont  cité  le  quatrième 
livre  d'Esdras,  qui  n'est  pas  mesmo  dans  voslre  canon  ; 
et  le  livre  du  Pasteur  a  esté  cité  par  Origène,  et  par 
le  grand  concile  de  Nicée,  sans  parler  d'autres  :  et 
s'il  y  a  des  allusions  secrètes  que  l'Évangile  fait 
aux  sentences  des  livres  contestés  entre  nous,  §  \i, 
peut  estre  en  pourra-t-on  trouver  qui  se  rapportent 
encore  au  quatrième  livre  d'Esdras,  sans  parler  de 
la  prophétie  d'Ënocb,  citée  dans  i'Ëptstre  de  sainct 
lude. 
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XXXVIII.  11  est  seur  qu'Origèno  a  mis  osprcssémeot 
les  livres  contestés  hors  du  canon  :  el  s'il  a  esté  plus 
favorablo  aux  fragmens  de  Daniel  dans  une  lettre 
escrile  h  Jnlîus  Africanus,  que  vous  m'apprenez, 
S  12,  avoir  esté  publiée  depuis  peu  en  grec,  c'est 
quelqoe  chose  de  particulier. 

XXXIX.  Vonsreconooissez,  monseigneur,  13, 
16,  que  plusienrg  Églises  et  pluueurs  sçavans ,  comme 
saÎDct  Jérosme,  par  exemple,  nevouloient  point  rece- 
voir ces  livres  pour  establir  les  dogmes;  mais  vous 
dites  que kwr  advis  particulier  n'a  point  esté  suivi.  Je 
monstreray  bientost  que  leur  doctrine  là-dessus  estoit 
receue  dans  l'Église  :  mais  quand  cela  n'aurait  point 
esié,  il  suifiroii  que  les  Églises  entières  et  des  Pères 
très-estimés  ont  esté  d'un  sentiment,  pour  en  con- 
clure que  le  contraire  ne  ponvoit  eslro  cm  de  foy ,  de 
learlemps,  et  ne  le  scauroitestreencore  présentement, 
à  moins  qu'on  n'accorde  à  l'Eglise  le  pouvoir  d'en 
establir  de  nouveaux  articles. 

XL.  Mais  vous  objectez,  §  lî>,  que  par  la  mesme 
raison  on  pourroil  encore  combattre  l'aulhorilé  de 
VLpiatrcaiix  Hébreux,  el  de  V Apocalypse  desainct  Jean; 
el  qu'ainsi  il  faudra  que  je  reconnoisse  aussi,  ou  que 
leur  auiliorité  n'est  point  de  foy,  ou  qu'il  y  a  des  arti- 
cles de  foy  qui  no  l'ont  pas  esté  lousjours.  Il  y  a  plu- 
sieurs choses  iirespondre.  Car  premièrement  les  Pro- 
testans  ne  demandent  pas  que  les  vérités  de  foy 
ayent  lousjours  prévalu,  ou  qu'elles  ayent  tousjours  esté 
reçues  généralement  :  el  puis  il  y  a  bien  de  la  ditîé- 
rence  aussi  entre  la  doctrine  constante  de  l'Église 
ancienne,  contraire  à  la  pleine  aulhorité  des  livres  de 
l'Ancien  Testament,  qui  sont  hors  dn  canon  des  Hé- 


breux,  fît  entre  les  (Joules  pHrticiilicrs  que  qiiolques- 
uus  onl  formés  coulre  VEpisIrr  iiu.t-  UiHu  pux  ,  ou  con- 
tre V Apocahj)ise ;  oiiiiiî  qu'un  pcQl  nier  qu'elles  sont 
desamctPuul  ou  desuinrt  Jcau,  sausniuriju'ellGssont 
divines. 

XL!.  Miiis,  qu;ini(  on  uccordcroit  cliCK  nous  qu'on 
n'est  pas  obligé,  sous  ))cino  iranathème ,  de  recon- 
noislre  ces  deux  livres  pour  divins  et  inraillibles,  il 
n'y  auroit  pas  grand  mai.  Le  moins  d'anathèmes 
qu'on  peut,  c'est  le  meilleur. 

XLII.  Vous  essayez  dans  le  mesme  eriilroict,  §  1S, 
de  donner  une  solution  conforme  à  vos  principes  ; 
maïs  il  semble  qu'elle  les  renverse  en  partie.  Après 
avoir  dici,  par  forme  d'objection  contre  vous-mesme, 
c  que  du  moins  celte  tradiUoD  o'estoit  pas  universelle, 
puisque  de  très-grands  docteurs  et  des  Églises  entiè- 
res no  l'ont  pas  connue  ;  •  TOas  respondez  «  qu'une 
nouvelle  rceonnoissance  de  quelques  livres  canoni- 
ques, dont  quelques-uns  auront  douté,  ne  déroge 
point  à  la  perpétuité  de  la  tradition ,  qui  doit  estre 
la  marque  de  la  vénté  catholique,  laquelle,  dites- 
vous,  pour  estre  constante  et  perpétuelle,  ne  laisse 
pas  d'avoir  ses  progrès.  Elle  est  connue  en  un  lieu 
plus  qu'en  un  autre,  plus  clairement,  plus  distincte- 
ment, plus  universellement.  Il  suffit,  pour  establirla 
succession  et  la  perpétuité  de  fa  foy  d'un  livre  saincl, 
comme  de  toute  autre  vérité,  qu'elle  soit  lousjours  re- 
connue, qu'elle  le  soit  dans  le  plus  grand  nombre 
sans  comparaison,  qu'elle  lescutdans  les  églises  les 
plus  éfflineules  et  les  -plus  authorisées,  les  plus  révé- 
rées; qu'elle  s'ysoustienne,  qu'elle  gagne  et  qu'elle 
se  respanded'elle-mesme  jusqu'au  lempsquo  leSainct- 
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Esprit ,  lii  force  de  ta  tradtlion,  le  gousl,  non  celuy 
des  particuliers,  mais  l'universel  de  l'Église,  la  fasse 
enSn  prévaloir,  comme  elle  a  faict  au  concile  de 

Trente.  » 

XUII.J'ay  esté  bien  aise,  Monseigneur,  de  répéter 
tout  an  long  vos  propres  paroles.  U  n'esloit  pas  possi- 
ble do  donner  un  meilleur  lour  h  ta  chose.  Cepen- 
dant où  demeurent  maintenant  ces  grandes  et  magni- 
fiques promesses  qu'on  a  coustume  de  faire  du  tous- 
jourset  partout  f  szurm  zx  vjuaoE,  des  vérités  qu'on 
appelle  catholiques,  et  ce  que  vous  avez  dict  vous- 
mesme  cy-dessus,  que  la  règle  tnfïiillibla  des  véritée 
de  la  foy  est  le  consentement  unanime  et  perpétuel  de 
toute  l'Église?  Le  lomjours  ou  la  jierpéluUé  se  peut 
sauver  en  quclipio  façon  et  à  moitié,  comme  je  vais, 
dire  ;  mais  \epartoul  ou  Viinanime  ne  sçauroit  subsis- 
ter, suivant  vosire  propre  aveu. 

XLIV.  Je  ne  parle  pas  d'une  unanimité  parfaicte; 
car  j'advoue  que  l'exception  des  Genlimenis  extraor- 
dinaires de  quelques  particuliers  se  déroge  point  à 
celle  doDt  il  s'agit  :  mais  je  parle  d'une  naanimilé 
d'authorité,  h  laquelle  dén^  le  combat  d'antboriié 
contre  authorilé,  quand  on  peut  opposer  Églises  h 
Églises,  et  des  docteurs  accrédité  les  uns  aux  an- 
tres; surtout  lorsque  ces  Églises  et  ces  docteurs  ne 
se  blasmoient  point  pour  èslra  de  différente  opinion, 
et  ne  coateshnent  et  ne  disputoient  jias  mesme  ;  ce 
qui  paroist  une  marque  certaine,  ou  qu'on  tenoit  la 
question  pour  problématique  et  nullement  de  Iby , 
ou  qu'on  estoit  dans  le  fond  du  mesme.  sentiment; 
comme  en  effect  saiact  Augustin,  à  mon  advis,  n'es- 
toit  point  d'un  autre  sentiment  que  sainct  Jérosme. 
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XLV.  Or,  fo  que  nous  venons  rfe  dire  estant  vray, 
la  perpétoilé  nio^^mc  reçoit  une  allcinto.  Car  elle  sub- 
siste, à  la  vérilé  ,  à  rcsg'Td  du  dogme  considéré 
comme  une  doclrjtie  humaine;  mais  non  pas  à 
i'esaaril  du  sa  (lualilé.  ooiireslrecrue  nn  arliciR  de  fov 
divine.  El  n  iiesi  pas  possiiilo  do  concevoir  com- 
meni  la  iradiiion  coiuinuelle  sur  nn  doeme  do  fov 
puisse  esirc  [i\us  claire,  onze  ou  dou;^o  siuclus  après, 
qu  elle  uo  1  osioii  dans  le  iroisiumo  ou  quairiemo  siè- 
cle de  l  Lglise:  puisqu  nn  siècle  ne  îa  peut  recevoir 
que  de  tous  les  siècles  précédens. 

XL\I,  Il  se  peut,  jo  l  advoue  .  que  quelquefois 
elle  se  conserve  tacitement,  sans  qu  on  s  avise  d  v 
prendre  i^arde  et  den  parler  :  mais,  quand  une 
question  est  iraiciée  expressémeni.  en  simple  pro- 
blème, entre  les  Églises  et  entre  les  principaux  doc* 
.leurs,  H  D  est  plus  sousienaoïe  qu  elle  au  esie  ensei- 
gnée alors  comme  un  article  de  foy ,  connu  par  .une 
tradition  apostolique.  Une  doctrine  peut  avoir  pour 
elle  plus  d'Églises  et  plus  de  docteurs,  ou  des  Égli- 
ses plus  révérées  et  des  docteurs  plus  estimés;  cela 
la  rendra  plus  considérable  :  mais  l'opinion  contraire 
ne  laissera  pas  que  d'eslre  considérable  aussi,  et  elle 
sera  hors  d'atteinle,  au  moins  pour  lors,  et  selon  la 
masure  de  la  révélation  qu'il  y  a  alors  dans  l'Église; 
et  mesme  absolument ,  si  l'on  exclut  les  nouvelles  ré- 
vélations ou  inspirations  en  matière  de  foy.  Car  tontes 
'  ces  Églises,  quoyque  partagées  sur  la  question,  con- 
venoient  alors  qu'il  n'y  a  aucune  révélation  divine 
là^dessns;  puisque  mesme  les  Églises  qui  estoient  les 
plus  révélées,  et  que  vous  faîtes  contraires  à  d'au- 
tres, non  seulement  n'exerçoient  point  de  censures 
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coDtra  les  autres,  et  ne  les  blasmoient  point ,  mais  ne 

travailloienl  pas  mesme  à  les  désabuser,  quoyqu'elles 

sceussent  bien  leur  Eentiment,  qui  esloit  public  et 

notoire. 

XLVII.  De  sorte  que ,  si  une  doctrine  combattue 
par  des  anlhorîlés  si  considérables,  et  reconnue  dans 
an  temps  pour  n'esire  pas  de  foy,  se  soustienl  pour- 
tant, se  répand,  et  gagne  enfin  le  dessus ,  de  telle 
sorte  que  le  Sainct-Esprit  et  le  goust  présent  aniver* 
sel  de  l'Église  la  font  prévaloir,  jusqu'à  estre  dé- 
clarée enBn  article  de  foy  par  unB  décision  Intime  : 
il  faut  dire  que  c'est  par  une  révélation  nouvelle  du 
Sainct-Espril ,  dont  l'assistance  infaillible  fait  naisire 
et  gouverne  ce  goust  universel,  et  les  décisions  des 
conciles  œcuméniques;  ce  qui  estcoutre  vosire  sys- 
tème. 

XLVIII.  J'ay.parlé  icy  suivant  vostre  supposition, 
queleslivresenqueslion  ont  eu  poureux  la  plusgrande 
partie  des  Chresliens,  et  les  plus  considérables  Égli- 
ses et  docteurs  :  mais ,  en  cfTeol,  je  croy  que  c'esEoit 
tout  le  coiUraire ,  co  qui  no  s'accommode  pas  avec  le 
principedu  grand  nombro,snr  let[uol  certains autheurs 
ont  voulu  fonder  depuis  peu  la  perpéluiliî  de  leur 
croyance,  contre  le  sontimont  ries  anlérieurs,  lel 
qu'Alplionsus  Toslalus,  qui  a  dict  :  Manet  Ëcclesia 
univmalis  in  parlibus  ilHs  quœ  non  errant ,  sioe  illœ 
siniplures numéro  qvMta  errantes,  stuenon/oùil  sup- 
pose que  le  plus  grand  nombre  peut  tomber  dans 

XLIX.  Mais  il  y  a  plus  icy,  et  nous  verrons  par  après, 
dans  la  letliD  suivante,  que  non  seulement  la  pluspart 
et  les  plus  considérables,  mais  tous  en  elTect  estoient 
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du  senliment  des  Prolestans,  qui  pouvoit  passër  alors 
pdur  œcuménique. 

L.  Il  est  vray,  suivant  voire  §  16 ,  que  ces  livres 
ont  tousjours  eslé  lus  dans  tes  Eglises,  tout  comme 
les  livres  vérilablemeut  divins  :  luais  cela  na  prouve 
pas  qu'ils  estoieut  du  mesme  rang.  Ou  lit  des  prières 
el  on  chaule  des  hymnes  dans  l'Église,  saos  égaler 
ces  prières  et  ces  hymnes  aux  Évangiles  et  aux  Ëpis- 
Iros.  Cependant  j'advone  que  ces  livres  que  vous  re- 
cevez ont  eu  ce  grand  avantage  sur  quelques  autres 
livres,  comme  sur  celuy  du  Pasleur,  et  sur  les  Ëpis- 
tres  de  Clément  aux  Corinthiens  et  autres,  qu'ils  ont 
esté  lus  dans  toutes  les  Églises;  au  lieu  que  ceux-cy 
n'ont  esté  lus  que  dans  quelques-unes;  et  c'est  ce  qui 
paroist  avoir  eslé  entendu  et  considéré  par  ces  anciens, 
qui  ont  enfin  canonisé  ces  livres,  qu'ils  trouvoient 
authorisés  universellemeDl  ;  et  c'est  à  quoy  sainct  Au- 
gustin paroist  avoir  bulté,  en  voulant  qu'on  estime 
davantage  les  livres  receiis  apad  Ecclesias  doctioretet 
diligenliores. 

li.  Peul-esire  pourroit-on  encore  dire  qu'il  en 
est,  en  quelque  façon,  comme  de  la  version  Vulgale, 
que  |voB(re  Église  lient  pour  authentique  el,  pour 
ainsi  dire^  canonique,  c'est-à-dire  aulhorisée  par 
vos  canons  :  mais  je  ne  croy  pas  qu'on  pense  luy 
donner  une  authorité  divine  inraillihie,  à  l'esgard  de 
l'original,  comme  si  elle  avoit  eslé  inspirés.  En  la 
faisant  authentique,  ou  déclare  que  c'est  un  livre  seur 
et  ulile;  mais  non  pas  qu'elle  est  d'une  authorité  in- 
faillible pour  la  preuve  des  dogmes,  non  plus  que 
les  livres  qu'on  avoit  mesiés  parmi  ceux  de  la  saincle 
Escrilure  divinement  inspirée. 

II.  « 


Digilizedliy  Google 


33e  Uim-l  A  BOSSUET. 

LU.  Il  ne  paroisi  pas  qu'on  puisse  concilier  les 
anciens,  qui  semblent  se  conlrarier  sur  nostre  ques- 
tion, en  disant,  avec  le§  16,  que  ceux  qui  mettent 
les  livres  de  Juditlt,  de  Tobie,  des  Mac/iabées,  etc., 
hors  du  canon,  l'enleniient  seulement  du  canon  des 
Hébreux,  et  non  pas  du  canon  des  Cljrestiens.  Car 
ces  autheurs  marquent,  en  lurnies  formels ,  que 
l'église  chrestienne  ne  reçoit  rien  du  Vieux  Testament 
dans  son  canon,  que  l'Église  du  Vieux  Toslameot 
n'ait  desjà  receu  dans  le  sion.  J'en  apporteray  les 
pa^gM  dans  la  lettre  suivante. 

.  tUI.  Il  faut  donc  recourir  à  la  conciliation  expli- 
quée ci-dessus,  sçavoir,  que  ceux  qui  ont  receu  ces 
livres  dans  le  canon  l'ont  entendu  d'un  degré  ioré- 
rieur  de  caocmicilé  :  et  cette  conciliation,  outre 
qu'elle  peut  seule  avoir  lieu,  et  est  fondée  «a  rai- 
son, est  encore  rendue  incontestable;  puroe  qno 
quelques-uns  de  ces  mesmes  autheurs  s'expliquent 
aiasi,  comme  je  le  feray  encore  voir. 

LIV.  Je  croiray  volontiers,  sur  la  foy  de  saînct  Jé- 
rosme,  que  le  grand  concile  de  Nicée  a  parlé  avan- 
tageusement du  livre  de  Judith  :  mais  dans  le  mesme 
oracile  on  a  encore  cité  le  Livre  du  Pastaur  d'Het- 
mas,  qui  n'e^ït  guère  moios  estimé  par  plusieurs  qnc 
celuyde  Judith.  Le  cardinal  fiaroniusi  Irompé  pw  le 
fiassage  de  sainot  Jérosme^  cmtquelaooadle  deNùée 
avoît  drBsaé  un  canon  ponr  Is  dénombremoit  des 
•fiainci«iEscritureE,oùIelivredeJudilb.s'flBtoiltronvé: 
mais  il  se  rélracla  dans  une  autre  édiUon,  etreooBiuil 
que  ce  ne  devcnt  avoir  esléqu'ane  eiUUim  de  ce  livre. 

LV.  Au  re^,  yous  sousienez  vous^mesma,  Mon- 
seigneur, §  18,  que  les  Ëgliaasde'ces  ùèclea  reculés 
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teuàaat  putagées  sur  l'antborité  des  livres  de  la  Bible 
laiu  fue  eela  le*  «mjiesehasl  de  concounV  dans  ta  mesme 
théologie,-  et  vous  jugez  bien  que  celle  remarque 
pU^aàMomeigtievr  le  duo,  comme  en  eR'ect  rieo  ne 
lui  sçauroit  plaire  davantage  que  ce  qni  marqua  de 
la  modération.  Ils  avoieni  raison  aossi;  psisqu'ils 
reconnoissoienl ,  comme  tous  le  remarquez, $  iQ, 
queœtta  diversité  du  canon,  mais  qui,  à  mon  advia, 
n'esloit  qu'apparente,  ne  faisoit  naistre  aucune  diver- 
sité  dans  la  foy  si  dans  les  mceurs.  Or  je  croy 
qu'on  peut  dire  qu'encore  à  présent  la  diversité  du 
canon  de  vos  Églises  et  de  la  noslre  ne  Tait  aucune 
diversité  des  dogmes.  Et  comme  nous  nous  servi- 
rions do  vos  versions  et  vous  dos  nostresen  un  besoin, 
nous  pourrions  bien  en  user  de  mesme,  sans  rien  ha- 
sarder, à  l'esgard  des  livres  apocryphes  que  vous 
avez  canonisés.  Donc  il  semble  que  l'assemblée  de 
Trente  auroit  bien  faict  d'Imiter  colle  sagesse  et  cette 
modération  des  anciens,  que  vous  recommandez. 

LVI.  J'advoue  aussi,  suivant  ce  qui  estdict$  20, 
que  noo  seulement  la  connoissance  du  canon,  mais 
mesme  de  toute  l'Escrliure  saincte,  n'est  point  néces- 
saire absolument;  qu'il  y  a  des  peuples  sans  Escri- 
ture,  et  que  l'enseignement  oral  ou  la  tradition  peiit 
suppléer  à  son  défaut.  Mais  il  faut  advoner  aussi  que, 
sans  une  assislance  toute  particulière  de  Dieuj  les 
traditions  de  bouche  ne  sçaurolent  aller  dans  des  siè- 
cles éloignés  sans  se  perdre,  ou  sans  se  corrompre 
eslrangement,  comme  les  exemples  de  toutes  les  Ir»- 
dilioDS  qui  regardent  l'histoire  protane  et  les  lois  et 
,couslumes  des  peuples,  et  mesme  les,  arts  et  science^, 
le  monstrent  incoQleBlablemBQt. 
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Ainsi  la  Providence,  se  servant  ordinairemenl 
des  moyens  naturels  et  n'augmentant  pas  les  mi- 
racles sans  raison,  n'a  pas  manqué  de  se  servir  de 
l'Escriture  saincte,  comme  du  moyen  plus  propre  à 
garantir  la  pureté  de  la  religion  coiuro  la  corruption 
des  temps  :  et  les  analtièmes  prononcés  dans  l'Escri- 
ture mesme  contre  ceux  qui  y  adjouslent  ou  qui  en  re- 
tranchent, en.  font  encore  voir  l'importance,  et  le 
soin  qu'on  doit  prendre  à  ne  rien  admettre  dans  le 
canon  principal,  qui  n'y  ait  esté  d'abord.  C'est  pour- 
quoy,  s'il  y  avoit  des  anatfaèmes  à  prononcer  sur 
cette  matière ,  il  semble  que  ce  seroil  à  nous  de  le 
faire,  avec  bien  plus  de  raison  que  les  Grecs  n'en 
avoienldc  censurer  les  Latins,  pour  avoir  adjoustéleur 
Filioque  dans  le  Symbole. 

LVII  (1).  Mais,  comme  nous  sommes  plus  modérés, 
Un  lieu  d'imiter  ceux  qui  portent  tout  aux  extrémités, 
nous  les  blasmons;  et  par  conséquent  dous  sommes 
en  droîct  de  demander,  comme  vous  faites  enSn  vous* 
mesme,  $  21 ,  ■  pourquoy  le  concile  de  Trente  n'a  pas 
laissé  sur  ce  poinct  la  mesme  liberté  que  L'on  avoit 
autrefois,  et  pourquoy  il  a  défendu,  sous  peine  d'aoa- 
thàme,  de  recevoir  un  autre  cano»  qu9  celuy  qu'il 
propose.  D  Nous  pourrions  mesme  demander  com- 
ment  celle  assemblée  a  osé  condamner  la  doctrine 
constante  de  l'antiquité  chrestienne.  Mais  voyons  ca 
que  vous  direz  au  moins  à  vostre  propre  demande. 

LVIII.  La  respoose  est,  §  21,  que  l'Ëglise  romaine, 

(t)  IiCilrab  a  lui-in^ini:  ncmi  ûad  lc>  nuini^ros  Mt  k  r/ipic,  et  ri'uni 
en  um  deox  lun^phes.  On  leirs  le  molif  ces  corrcctigns  co  lisant 
Il  kUra  minule.  Les  Duméros  ne  concord^cnt  plus ,  au  grand  étenac- 
IBUA  de»  taïUan  de  Bosjuel,  qui,  n'afint  poiul  lus  broullloiis  sous  Ica 
jfni,  n'Tponniaitriai  uunjini^.  N.  B. 
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avec  loul  rOccidcnt,  estoit  en  possession  du  canon 
appronvé  à  Trente  depuis  douze  cents  ans,  et  mesme 
depuis  l'origine  du  christianisme,  et  ne  devoit  poiat 
se  laisser  troubler  dans  sa  possession,  sans  se  main- 
tenir par  des  anathèmes.  Il  n'y  auroit  rien  à  répliqner 
à  celte  response,  si  celle  mesme  Église  avoit  esté 
depuis  tant  de  temps  en  possession  de  ce  canon, 
comme  certain  et  de  foy;  mais  c'esloit  tout  le  con- 
traire: ei  si,  selon  vostre  propre  sentiment,  l'Église 
esloit  autrefois  en  liberté  là-dessus,  comme  en  efiect 
rien  ne  luy  avoit  encore  faict  perdre  cette  liberté,  les 
proteslans  esloient  en  droict  de  s'y;  maintenir  avec 
l'Église,  et  d'interrompre  une  manière  d'usurpation 
conlraire,  qui  enfin  pouvoit  dégénérer  eu  servitude, 
et  faire  oublier  l'aDcicnue  doctrine,  comme  il  n'est 
arrivé  que  trop.  Mais,  qui  plus  est,  il  y  avoit  non- 
seulement  une  faculté  libre,  mais  mesme  une  obliga- 
tion ou  nécessité  de  séparer  les  livres  ecciésiusiiques 
des  livres  divinement  inspirés  :  et  ce  que  les  proles- 
tans  faisoicul  ii'esloil  pas  seulement  pour  icainlenir 
la  liberté  et  lo  droieL  do  faire  une  di^linclion  juste  et 
légitime  entre  ces  livres,  mais  encore  pour  mainte- 
nir ce  qui  rat  du  devoir,  et  pour  empesclier  une  con- 
fusion illcgiliine. 

LIX,  Mais  vous  adjoustez,  §  22,  qu'il  n'est  rien  ar- 
rivé icy  que  ce  que  l'on  a  vu  arriver  à  toutes  les  au- 
tres .vérités,  qui  est  d'estro  déclarées  plus  espressé- 
monl,  plus  autlientiquement,  plas  fortemonl  par  le 
jugement  de  l'iîlglisc  calliolique,  lorsqu'elles  ont  esté 
plus  ouvertement  et  plus  opiniaslrémenlcontredictcs, 
Âlals  les  proteslans  ont-ils  marqué  leur  sentiment 
plus  ouvertement,  ou  plusiost  est-il  possible  de  le  mar> 
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qoer  ptuB  ouverlemeDt  et  plus  rorteaieDl  que  de  la  ma- 
nière que  l'ont  faict  sainct  Mélilon,  évcsque  de  Sar- 
des, etOrigène,  et  Eusèbo,  qui  rapporte  et  approuve 
les  aulhortlés  de  ces  deux;  et  suinct  Allianase,  et 
sainct  Cyrille  de  Jérusalem,  et  saincl  Ëpiphane,  et 
eaÏBCt  Chrysostomo,  et  lo  synode  do  Luodicée,  et  Am- 
philocbius,  et  Rufin,  et  sainct  Jérosme,  qui  a  mis  un 
gardien  oa  suisse  armé  d'un  casque  à  la  léte  des  livres 
canoniques  ?  C'est  son  Protogus  gakatus,  à  qui  il  dit 
avoir  donné  ce  nom  exprès  pour  empescher  les  livres 
apocryphes  et  les  ecclésiastiques  de  se  fourrer  par- 
my  eus.  Et,  après  cela,  est-il  possible  d'accuser  les 
proleslans  d'opiniaslrelé  ?  ou  plustost  est-il  possible 
ne  pas  accuser  d'opiniasiroté  et  de  «pislque  chose  de 
pis  ceux  qui,  à  la  faveur  de  quelques  termes  équi- 
voques de  certains  anciens,  ont  eu  la  hardiesse  d'es- 
tabiir  dans  l'Eglise  une  doctrine  nouvelle  et  entière- 
ment coulrairoà  la  sacri^o  antiquité,  et  de  prononcer 
le  mesme  anathème  contre  ceux,  qui  maintiennent  là 
pdreté  de  la  vérité  catholique?  Si  nous  ne  connois- 
sioDS  pas  la  force  de  la  prévention  et  du  party,  nous 
ne  comprendrions  peint  comment  des  personnes 
éclairées  et  bien  intentionnées  peuvfflit  souslenir  une 
telle  entreprise, 

LX.  Mais,  si  nous  ne  pouvons  pas  nous  empescber 
d'en  esire  surpris,  nous  ne  le  sommes  nullement 
de  co  qu'on  donne  chez  vous  à  voslre  communion  le 
nom  d'Ëglise  catholique;  et  je  demeure  d'accord  de 
ce  qui  estdict,  §  23,  que  ce  n'est  pas  icy  le  lieu  d'en 
rendre  raison.  Les  proleslans  en  donnent  autant  à 
leur  communion.  On  connoist  la  Confession  catholi- 
que de  oostrs  Gérard,  et  le  Cbatbolique  orUiodoxe  de 


LWm  A  BOSSUBT.  i3t3 
Mortony  An^ois.  IStiltft  clùr  aumcHDs  qns  nostre 
sentiment,  sur  le  canon  des  livres  divinement  inspi- 
rés,' a  touliBS  les  marques  d'une  doctrine  catholiquei 
an  Jien  que  la  noavaoaté  introduicte  par  l'assemblée 
de  Trante:a  tontes  lea-marquee -iiiy  d'nn  sralàvemevt 
^diiamatique.  Car  qne  dea  novateurs-  prononeent 
analb^na  contre  la  doctrbe  oanslaale  de  l'Ëgltse  ca- 
tholique, c'est  la  plus  grande  marqne  de  rébellion 
et  de  achisma.  qu'on  puisse  donner.  Je  vous  demande 
pardon,  Monseigoeur,  de  ces  expressions  indispensa- 
bles, que  voua  coanoîssez  mienx  que  personne  ne 
ponvok  point  passer  pour  téméraires  ni  pour  înja- 
lieusos^ns  une  telle  occanon. 

I^.  Je  ne  vQj  donc  pas  moyen  d'excuser  la  dé- 
cision de  Trente,  i  nunns  que  vous  ne  TouUez,  Mob- 
s«gneur,  approuver  l'explicatioD  de  quelques-uns, 
quicroyent  panvmr  encore  la  concUier  avec  la  doc- 
trine des  protestans,  et  qui,  malgré  les  paroles  dn 
conoile^  prétendent  qu'on  peut  encore  les  expliquer 
comme  sainct  Augustin  a  expliqué  les  siennes.  En  ce 
cas,  il  ne  fiandrint  pas -seidement  donner  aux  livres 
înconteslablemeiit  canoniques  un  avantage  ud  Aomt- 
fMfflf  comme  vous  faites,  $  34;  mab  absolument,  en 
disant  que  le  canon  de  Trente,  comme  celny  d'AlH- 
qne,  oom^end  égalemont  les  livres  inbillibles  ou 
divinement  inspirés,  et  les  livres  ocolésiastiqnn 
aussi,  c'est-à-dire,  cens  qne  l'Ë^lisa  a  déclarés  au- 
Ibenltqnes  et  eonlbnnes  aux  livres  divins.  Je  n'osa 
pcûnt  me  flattOT  que  vous  approuviez  une  explication 
qui  parmst  si  oonlnure  à  ce  que  vous  venez  de  sous- 
tenir  avec  tant  d'esprit  et  d'érudition  :  cependant 
il  ne  paroist  pas  qu'il  y  ait  moyen  de  sauver  eu- 


Digilizedliy  Google 


au  LEIDmZ  k  BOSSDET. 

tremeat  l'boDiieur  des  cbdoqb  de  TrenU  sur  cet  ar- 
ticle. 

Me  voilà  maintenant  au  bont  de  vostre  lettre,  Mon- 
Bagnear,  dont  je  n'ay  pu  faire  une  exacte  analyse 
qu'en  in'estendant  bien  plus  qu'elle.  Je  Euis  bien  fas- 
cbé  de  cette  imlisilé,  mais  je  n'y  voy  point  de  remède. 
Et  cependant  je  ne  sois  pas  encore  au  bout  de  ma 
carrière  ;  car  j'ay  promis  plus  d'une  fds  de  monstrer 
en  abr^é,  autant  qu'il  sera  possible,  la  perpétuité 
de  la  roy-calbolique  conforme  à  la  doctrine  -des  pn> 
testans  sur  ce  suject.  C'est  ce  que  je  feray,  avecvoslre 
permission,  duis  la  lettre  sairante  que  je  me  don- 
neray  l'honnenr  de  vous  escrire;'  et  cependant  je  sois 
avec  zèle,  Monseigneur,  vostre  très  hnmble  et  très 
obâssanl  serviteur, 

Lribnie. 

leibniz  abossuet. 

A  Waireubnttcl,  n  :t  mij  ITOO. 

Monseigneur, 

Vous  aurez  roceu  nia  lellro  prccédenle,  laquelle, 
tout  amplo  qu'elle  est,  n'est  quo  la  moilé  de  ce  que 
je  dois  faire.  J'ay  lasché  d'approfondir  l'esclaircisse- 
ment  que  vous  avex  bien  voulu  donner  sur  ce  que 
c'est  d'estre  de  foy,  et  surtout  sur  la  question,  si  l'Ë- 
glise  en  peut  faire  de  nouveaux  articles:  et  comme 

(1)  Celle  iMMda  Min,  qd  qu'une  mRi  da  k  pNmitce,  -tawla 
-qntlquu  rcniiqiM*  ta  «Ucnûnd  k  HmoTto.  Vt.  K. 
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j'avois  douté  s'il  esloit  possible  da  concilier  avec 
l'antiquité  loat  ce  qu'on  a  voulu  définir  dans  vostra 
Gommonion  depuis  la  Réformation,  et  quo  j'avors 
proposé  particulièrement  l'exemplo  do  la  question  de 
la  canonicité  de  certains  livres  de  la  Bible ,  ce  qui 
vous  avoil  engagé  à  examiner  celte  malière  ;  j'eslols 
entré,  avec  toute  la  siacérilé  et  docilité  possibles, 
dans  tout  œ  que  vous  aviez  allégué  en  faveur  du 
senlbneat  moderne  de  voslre  parly.Mais,  ayant  exa- 
miné non-seulement  les  passages  qui  vous  parois- 
smrat  fevorables,  mais  encOTe  ceux  qui  vous  sont 
opposé^  j'af  esté  surpria  de  me  voir  dans  l'impossi- 
Ulité  de  me  Bouametlre  à  vostre  sentiment;  et,  après 
avnr  respondu  à  vos  preuves  dans  ma  précédente, 
j'ay  voulu  maintenant  représenter,  selon  l'ordre  des 
temps,  un  abrégé  de  la  perpétuité  de  la  doclnue 
oaUioIique  sur  le  canon  des  livres  du  Vieux'  Testa- 
ment, conforme  entièrement  au  canon  des  Hébrenx. 
C'est  ce  qni  fera  le  suject  de  cette  seconde  lettre,  qui 
anroit  pu  eslre  bien  plus  ample,  si  je  n'avois  eu  peur 
de  faire  an  livre  ;  outre  que  je  ne  puis  presque  rien 
dire  icy  qui  n'ait  desji  esté  dict.  Mais  j'ay  taschô  de 
le  mettre  en  vue,  pour  v<àr  s'il  n'y  a  pas  moyeu  de 
faire  en  sorte  que  des  personnes  appliquées  et  bien 
inlmlïonnées  puissent  vider  entre  elles  un  poinct  de 
faiçl,  on  il  ne  s'agit  ni  de  mystères  ni  de  philosophie, 
SCHt  en  s'accordant,  soit  en  reconninssaut  an  moins 
qu'on  doit  s'abstenir  de  prononcer  anathème  là- 
dessus. 

LXII  (1).  Je  commence  par  l'anliquité  de  l'Église 

(1)  On  ut  dut  l'iditli»  ds  Bounet  cetta  note,  qui  te  Ironie  recUfi««, 
grîm  à  la  décootcrle  du  coocqit original     Ldbiilli ■  Toula  tvim  la 
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judaïque.  Rien  ne  tue  paroist  plus  solide  que  ta  re- 
marque que  fit  d'alwrd  Monseigneur  le*4aCf  que 
nous  ne  pouvons  avoir  les  livres  divins  de  rAnoie& 
Testament  que  par  le  tesinoignage  et  la  tradilion  da 
l'Église  de  l'Ancien  Testanuiit;'  car  il  n'y  a  pas  la 
moindre  trace  ni  apparence  que  Jésus-Christ  ait 
donné  un  wHiveau  canon  li^-dessm  à  ses  discàplea; 
et  plusieurs  anciens  ont  dict  en  leimes  formels- que 
l'Église  ohreslienne  se  tient,  à  l'a^md  du  Vieaz 


Testament,  au  canon  des  HâireBX. 

DCIil.  Or,  cela  pcKé,  nous  srons  lê  tesmoignage 
incontestaUe  de  losèphe,  anthenr  très  digne  de  foy 
8iiroepoinct,qDidit,  dan8M>nl*'livreC(mtFejlpf)im, 
que  les  Hâ^renx  n'ont  que  vingt-deux  livres  de  ^eiue 
antborilé,  sçtvoir  :  les  cinq  livras  de  Mo&e,  quicoo- 
Ueanent  Itiisloire  et  les  lois;  les  tr^  livres  qui 
oonHennent  co  qui  s'est  passé  depuis  la  mort  de 
UoïBS  jusqu'à  Arlaxercès,  où  il  comprend  Job  et  t«e 
prophètes,  et  quatre  livres  d'hymneBetadmonitiona, 
qui  simt  sans- doute-  les  Psaumes  de  David,  et  les 
trCHS  livres  canoniques  -de  Salomon,  le  Cantique,  les 
Paraboles  qt  VEecÛtiaile. 

LXIV.  Iffiègfae_adjouste  que  personne  n'y  a  rien 
osé  ai^foaster  ni  retraneber  ou  changer,  et  que  ce  qui 
a  esté  escrit  depuis  Arlaxeroès  n'est  pas  si  digne  de 
Iby.  Et  c'est  dans  le  mesme  sens  qu'Eusèbe  dit  que, 

DDinéros  de  sa  letire  précédente  ;  maii  il  t'est  lromp4,  eu  ce  nnintni 
deTnil  èlre  LXV  an  llea  de  LXII.  De  ttiéme,  plus  bas,  du  nombre 
LXXXV  il  passe  an  nombre  LXXXVUI.  Connu  cet  aman  sont  peu 
iniporlanlet,  nous  UiuoDS  les  numéros  tdi  quili  imt  diDS  bdd  mamu. 
eill  ori^l,  pane  que  Botsuet  les  dl«  «iad  dm  u  Kéfonie.  ■  (tUt. 
de  Paru.  ) 


Digilizedliy  Google 


LE1BMZ  A  IlOSSUET.  317 
■  depuis  le  lompa  de  Zorobabel  jusqu'au  Sauveur, 
il  n'y  a  aucun  volume  sacré.  » 

LXV.  C'est  aussi  ce  que  conressent  unanimement 
les  Juifs,  que,  depuis  l'aulhour  du!''  livre  des  MacAo- 
be'es  jusqu'aux  modernes,  l'inspiration  divine  on  ^'es- 
prit propliétique  a  cessé  alors  :  car  il  est  dict, -dans 
le  I"  livre  des  .Waf/iofiife,!  (n,  27),  qu'ii  n'y  a  jamais 
eu  une  telle  tribulalion  depuis  qu'on  n'a  plus  vu  de 
propkile  en  IsraëL  Le  Sepher  olam ,  ou  la  Chronique 
des  Juifs,  avoue  que  la  prophétie  a  cessé  depuis  l'an 
S2  des  Modes  el  des  Perses;  et  Abon-Ezra,  sur 
Malachte,  dit  que,  dans  la  mort  do  ce  prophète,  la 
prophétie  a  quitté  le  peuple  d'Israël.  Cela  a  passé 
jusqu'à  saincl  Augustin ,  qui  dit  a  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  prophète  depuis  Malachie  jusqu'à  l'avènement  de 
Nostre-Seigneur.  ■  En  conférant  ces  tesmoign.iges 
avec  celui  de  Josèpbe  el  a'Ëusëbo,  on  voit  bien  que 
cesautheurs  entendent  toute  inspiration  divine,  dont 
aussi  l'esprit  prophétiqueest  la  plusévidenle  preuve. 

LXVI.  On  a  remarqué  que  ce  nombre  de  vingt- 
deux  livres  canoniques  du  Vieux  Testament,  qUe 
nous  avons  tous  dans  la  langue  originale  des  Hé- 
breux, se  rapporloit  au  nombre  des  lettres  de  la 
langue  hébraïque.  L'allusion  est  de  peu  de  considé- 
ration; mais  elle  prouve  pourtant  que  les  chrestiens 
qui  s'en  sont  servis  estoient  entièrement  dans  le  sen- 
timent des  protestants  sur  le  canon;  commeOrigëne, 
saincC  Cyrille  de  Jérusalem  et  saincl  Grégoire  de  No- 
aanzQ,  dont  il  y  a  des  vers,  où  le  sens  d'un  des  dis- 
tiques est  : 

Fœderii  aollqui  duo  nint  librlqus  ^ginU, 
BtbtMB  qùt  bbent  WMBiu  UHaral». 
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LXVIl.  Ces  vingt-deux  livres  se  compleat  ainsi 
chez  les  Juifs,  suivant  ca  que  rapporte  de^k  mad 
Jérosme,  dans  son  Prologus  gateMut  :  cinq  de  Moïse , 
huit  prophétiques ,  qui  sont  Josué,  Juges  avecAulh, 
Samuel,  Rois',  haie,  Urémie,  Êzéchicl,  et  les  douze 
petits  prophètes;  el  neuf  haijiographos ,  qui  sont 
Psaumes,  Paraboles,  Ecctésiaste ,  et  Cantique  de  Soto- 
taon.  Job,  Daniel,  Esdras  el  Aéhémie  pris  onsenible; 
enfin  Esther  el  les  Clironiijues.  El  l'on  croilque  les 
mots  de  Nosire-Seigneur,  chez  sainclLuc,  se  rappor- 
tent à  celte  division  ;  car  il  y  a  :  //  faut  que  tout  ce 
qtiiestescril  dans  laloy  de  Moise,  dans  les  prophiles  et 
dans  les  Psaumes,  s'accomplisse{Luc.  xxiv,  44). 

LXVIII.  Il  est  vray  que  d'autres  ont  compté  vingt- 
quatre  livres;  mais  ce  n'esloil  qu'en  séparant  en 
deux  ce  que  les  autres  avoieat  pris  ensemble.  Ceux 
qui  ont  faict  ce  dénombrement  l'ont  encore  voulu 
justifier  par  des  allusions,  soit  aux  sis  ailes  des 
.quatre  animaux  d'Ëzéchiet,  comme  Tertullien  ;  soit 
anx  vingt-quatre  anciens  de  l'Apocalypse,  cawitM  le 
rapporte  aainct  J^uaicé ,  dans  le  mesme  Prologue,  di- 
sant 1  NomuUiRulh  e(Cïflo/A(les  Lamentations  de 
Jérémie  détachées  de  sa  prophétie)  ittter  kagiographa 
pwtmtessecompatandos,  achoietiepriKOS  legà  libms 
viginti  quatuor,  quos  sub  numéro  mginti  quatuor  senio- 
rut»  ApocalypsisJoanes  indueit  adoranies  Agaum.  Quel- 
ques Juifs  dévoient  compter  de  mesmej  puisquesainct 
iérosme  dit,  dans  son  Prol<^ue  sur  Dimiel  :  In  tret 
partes  a  Judœh  omnis  Seriplura  dividilur,  in  Legem,  itK 
Prophetas  et  in  Hagiographa;  hoc  est  in  guinque,  el  in 
oclo,  et  in  undecim  libres.  Ainsi  il  panùst  que  l'allu- 
sioD  aux  six  ailes  des  quatre  animaux  venoitdes  Juifs, 
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qui  avoient  coustumo  de  chercher  leurs  plus  grands 
mystères  cabalistiques  dans  les  animaux  d'Ézéchiol , 
comme  l'on  voit  dans  Maimonido. 

LXIX.  Venons  maintenant  do  l'Église  du  Vieux 
Testament  à  celle  du  Nouveau,  (juoitju'on  voye  desjà 
que  les  clirestiens  ont  liuivy  ie  cauou  des  Hébreux  : 
mais  il  sera  bon  de  le  monstrer  plus  distinctemonl. 
Le  plus  ancien  dénombrement  des  livres  divins  qu'on 
ait  est  celny  de  Mélilon,  évesquo  do  Sardos,  qui  a 
vescu  du  temps  de  Marc-Aurèle  ,  qu'Ëusèbe  nous 
a  couservé  dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Cet  éves- 
qne,  en  escrivant  S  Onésimns,  dit  qu'il  luy  envoyé  les 
livresde  lasaincle  Escriture  ;  et  il  ne  manque  que  ceux 
qui  sont receus  parles  prolestans,  sçavoir:  ces  mesmes 
vingt-deux  livres,  le  livre  d'EsMcrparoissant  avoîresté 
obmis  par  mégarde  et  par  la  négligence  des  copistes. 

LXX.  Le  mesme  Eusèba  nous  a  conservé ,  au 
mesme  endroict,  un  passage  du  grand  Origjèue,  qui  est 
de  la prélbce qu'il  avoUmisa  davutson  Commentairo 
j^r  tes  Ptaames,  ok  il  fait  le  mesme  dénombrement,  ' 
le  livre  des  douze  petits  prophètês  ne  pouvant  avoir' 
esté  obmis  que  par  une  faute  contraire  à  l'intenlion 
del'autheur,  puisqu'il  dit  qu'il  y  a  vingt-deux  livres, 
sçavoir,  aulanl  que  les  Hébreux  ont  de  lettres. 

LXXI.  On  ne  peut  point  douter  que  l'Église  la' 
tine  des  premiers  siècles  n'ait  esté  du  mesme  senti- 
ment ;  car  Te^^llien,  qni  esUHt  d'Afrique  et  vivoit  à 
Rome,  en  parle  ainsi  dans  ses  Vers  contre  Sarcton  : 

At  qniter  ilte  mx  ■ntait  pmconta  terU 
TwttatMll*  M  qu  pgitn  bcU  docmuir  l 
Hit  alU  TolUant  «deitii  ««rin  per  ortwia,. 

Abcom  OBiMnB  BiliqBi  Tolmiiu  li^t,  de. 
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LXXII.  On  ne  trouve  pas  que,  daosoes  ^ècles  - 
d'or  de  l*Ëgliiwqui  ont  précédé  Is  grand  Conslantin, 
on  ait  compté  autrement.,  Plusieurs  mettent  le  sy- 
node de  Laodicée  avant  celuy  de  Nicée  ;  et,  quoyqu'il 
paroisse  postérieur ,  néanmoins  il  en  a  esté  assez  pro- 
che pour  que  soif  jngemapt  fioit  cru  cèluy  de  celle 
primitive  Église.  Or  vous  avez  remarqué  .vous- 
me8iiie,Moii8agp{«r„S1Sf  qne  cegynode  daLapdi-  ' 
çée,  dont.l'vnlhDriléaesIé  receoe  gàtéraleaiâBtdaas 
lif  Gode.dfls  oBBons  de  l'figUae  .univerEelle,  ef  ne  dut 
pas  eatre  .prise  pcmr  un  esaliinent' psrlioaliw  des 
Églises  de  Phrygîe ,  ne  compta  qu'avec  les  protes- 
tant, c'eat-Â-dire  les  TÏpgtnlBnx  livres  cdnonîqnes 
dn\^eiix  Testament.  .•  ^.  . 

LXXm.  Décrit  e8t.aiBé.de  juger qnejes Pires 
dn  concile  de  Nicée  ne  pottvoieDt  a?oir  esté  d'un 
antre  senUmeat .  que  les  prolealans ,  sur  le  nombre 
des.livres  canQniqne^;  quoifqa'onfiitoilé,  commeles 
pTOlestafis  Ant  sonveet  aussi,  le  Livre  de  Judith,  de 
Dfesme  que  le  livre  du  Patleur.  Les  évesqoes  assem- 
Ués  à  Leodicée  ne  se  ^enrient  jernue  eaoartës  do 
intiment  de  O0.gnu)d-oonoile;>et ,  s'Usisment  osé 
le  faire,  jamus  leur  canon  n'anroit  esté  reeendans 
le  code  dôi  canons  de  l'Élise  universelle.  Mais  cela 
s?  confirme  encore  davantage  par  les  leamoignages 
de  sainct  "Alhanase  le  meïDeur  taanuÙD  -savs  donto 
qu'on  poisse  nommer  i  reegard,  de  ce  lemps-là. 

LXSIVt  II  y  . a  .dans  se»  œuvres  nne  SynopM  on 
abr^  de  la  sainole  Escriture,  qoi  ne  nqmioe  anssi 
que  vingt-deux  livres  canoniques  du  Viens  Testa-  ' 
ment  ;  mais  Tautheur  de  cet  ouvrage  n'e^nt  pas  trop 
asaenré  ^  il  noifs  peut  snnire  d*y  wljaiialar  le  fragment 
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d'une  lettra  circulaire  aux  Églises,  qui  est  sans 
doute  de  sainct  Athaoase ,  où  il  y  a  la  mesme  cata- 
logue que  oeluy  de  la  Synapse,  qu'il  désigne,  s'il 
çk'est  permis  de  me  servir  de  ce  terme ,  par  cas  mots  : 
Jïmoi  hi$  addat,  nec  kis  auferat  qu\dqt{am.  Et  que 
cette  opiaios  esloit  également  des  orthodoxes  ou 
homoousiens  et  de  ceux  qu'on  ne  >  croyoit  pas  eslre 
de  ce  nombre,  cela  paroist  par  Eusèbe,  dans  l'en- 
droict  cité  cy-dessus  de  son  Histoire  ecclésiasiiqvce 
où  il  rapporte  et  approuve  les  authoriléa  des  plus 

LXXV.  Ceux  qui  sont  venus  bienlost  après  ont  dict 
uniformément  et  unanimement  la  mesme  chose. 
L'ouvrage  cal4chéUqae  de  sainct  Cyrille  de  Ijrusalem 
a  tonsjonrs  passfi  poor  très  considérable  :  or  il  spé- 
ciiejustemeatJes  mennesltTfesqne  nous,  et  ajoute 
qu'on-  (k)it  lire  ks  divines  l^crîluns,  sçavrar, 
tas-  vingt-deux  livreS'  da  VienK  Teatement  que  les 
soixante  inlopràtes  ont  Iradoicls. 
'  UtXVL.  On  a  de^  ât^ao  distique  tiré  du  pogme 
que  sainot  Crftwjre  de  Nieianse  a  Met  eipris  sur  le 
dénombrement  des  véritables  livres  xle  l'Escrtture  di- 
vinement inspirée  :  ntpî  vûv  fnmun  BiSxCuv  -cfA  Am* 
«vtâvrm  rptc^f.  Ce  dénombrement  ne  rapporte  que 
les  livres  que  les  proteslans  roconnoissent ,  et  dit 
expreasémenb  qu'ils  sont  au  nombre  da  vingtuleux. 

LXXVII.  Saint  AmpMjoche,  éveeqne  d'Iooaie, 
estoildu  mesme  temps  et  de  pareille  autborilé.  Il  a 
anssi  fait  des  vers,  mais  ïambiques,  anrlft  mesmasu- 
ject ,  adressés  â  un  Séieucus.  Ontra  qu'il  nomma  les 
mesmes livres,  il  parle  encore  fort dIsÛncteineBl  de  la 
dirfôrenoedes.livresqn'OD.Taisoit  paesersous  Ie.nom 
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de  la  saincte  Escriture.  11  dit  qu'il  y  en  a  d'adullérins , 
'.qu'on  doit  éviter,  etqa'il  compare -à  de  la  fausse 
imonuoie;  qu'il  y  en  a  de  moyens,  ijifijimu;,  et,  comme 
il  dit,  approchant  de  la  parole  de  la  vérité,  -f>''^'>v3{, 
voisins;  mais  qu'il  yen  a  aussi  de  divinement  im- 
pirés,  dont  il  dit  vouloir  nommer  chacoD,  pour  las 
discerner  des  autres  : 

Ego  lluopotarin  liDgnlu  dtetn  fiU. 

;  Et  là-dessna  il  ne  nomme  do  Vieux  Testament  que 
ceux  qui  sont  receus  par  les  Hébreux,  ce  qu'il  dit 
esUvIe  plusasseuré  canon  des  livres  inspirés. 

LXXVIII.  Sainct  Ëpipbane,  évesqua  deSalamine  . 
dans  l'isle  de  Chypre ,  a  faict  un  livre  des  p«ds  et  des 
meanres,  où  il  y  a  encore  un  déhombrament  tout 
semblable  des  livres  divins  du  '^^eux  Testament, 
qu'il  dit  eslre  vingt-deux  en  nombre;  et  il  pousse  la 
comparaison  avec  les  lettres  de  l'alphabet  si  \(Ân 
qu'il  dit  que,  comme  il  y  a  des  lettres  doublas  de 
l'alphabet,  il  y  a  aussi  des  livres  de  la  saïncle  Escri- 
ture du  Vieux  Testament  qui  sont  partagés  en  d'au- 
tres livres.  On  trouve  la  meeme  conTormité  avec  le 

1  canon  des  Hébreux,  dans  ses  Uéréstu,  V  et  LXXVI. 
LXXIX.  Sainct  Chrysralome'  n'estoit  guèresde  ses 
amis  :  cependant  il  estoit  du  mesme 'sentiment  ;  et  il 
dit,  dans  sa  quatrième  Homélie  sur  la  Geniie,  que 
'  tous  las  ItvresdÎTtnsCicKffcii  al  BiBk  ^îSXat)  du  Vîaux 
Testament  ont  esté  escrils  originairement  en  langue 

I  hâ>raïque,ettout  le  monde,  ai^'onsle-t-il ,  le  confosse 
avec  nous  :  »  marque  qne  c'estoit  lé  sentiment  una- 
nime et  înconteslable  de  l'Église  de  ce  temps-là. 
LXXX.  El  afin  qu'on  ne  8''ima£^e  point  que  c'es> 
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toit  seulement  le  sealimeot  des  Églises  d'Orient, 
voicy  UD  Ifismoignage  de  sainct  Hilajre ,  qui,  dans  la 
préface  de  sfea  Explications  des  Psaumes,  où  il  paroist 
avoir  stiivy  Orïgène,  comme  ailleurs,  dit  que  le  Viens 
Teslament  consisic  en  vingt-deux  livres. 

LXXXl.  Jusqu'icy,  c'est-à-dire  jusqu'au  commen- 
cement iJu  cinquièmesiècle,  pas  un  auttïeurS'aûlhôTité 
ne  s'est  advisé  do  faire  un  autre  dénombrement.  Car, 
bien  que  sainct  Cyprien  et  lo  concile  de  Nicéo,  et 
quelques  autres,  ayenl  cité  quelques-uns  iIcs  livres 
ecclésiastiques  parniy  les  livres  ilivius,  l'on  sçaitqno 
ces  manières  do  parler  conlusémonl,  en  passant,  rl 
in  sensu  laxiore,  sont  assez  on  usage,  et  no  sçauroieiit 
estre  opposées  a  tant  de  passages  formels  et  précis, 
qui  distinguent  les  choses. 

LXXXil.  Je  ne  pense  pas  aussi  que  personne 
veuille  appuyer  sur  lo  passage  il'un  recufiil  des  cous- 
tiinies  et  doctrines  do  l'ancienne  liglise ,  taict  par  un 
autliour  inconnu,  sous  lo  nom  do  Canons  des  Apos- 
Ircs,  qui  mel  les  (rois  livres  des  iVac/iaîiecs  pariuy 
les  livres  ilu  Vieux  Testament,  et  les  deux  Épistros 
de  Clément,  escrites  aux.  Corinthiens,  parmy  ceux  du 
Nouveau.  Car,  outre  qu'il  peut  parler  largement,  on 
voit  qu'il  Hotte  entre  deux,  comme  un  liomme  mal 
itislruict,  excluant  du  canon  :  Sapienliam  eruditissimi 
Siracidis,  qu'il  dît  estre  ecolra  kos,  msîs  dont  il  recom- 
mande la  lecture  à  la  jeunesse. 

LXXXIII.  Voicy  maintenant  le  premier  autheur  con- 
nue! d'authorilé,  qui,  traiclant  expressément  cette 
matière,  semble  s'esloigner  do  la  doctrine  constante 
que  l'Église  avoit  eue  jusqu'icy  sur  lé  canon  du  Vieux' 
Tèstament.  C'est  le  pape  Innocent  1",  qui,  respon- 
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danl  à  la  consallalion  d'Exuptiro,  évesque  do  Tliou- 
louso,  l'an  405,  paroist  avoir  esté  du  sentiment  ca- 
tliolique  dans  le  fond  :  mais  son  expression  «luivoque 
et  peu  exacte  a  conlribué  à  la  confusion  de  quelques 
autres  après  iuy,  el  enfin  à  l'erreur  des  Latins  mo- 
dernes ;  tant  il  est  important  d'éviter  le  relaschemeniT 
mesme  dans  les  manières  ds  parler. 

LXXXIV.  Ce  pape  est  le  premier  autlieur  qui  ait 
ncHumé  canoniques  les'  livres  que  l'Église  romaine 
d'anjonrd'buy  tient  pour  divinraaent  inspirés,  et  que 
les  prolestans,  comme  les  anciens,  ne  Uennent  que 
pour  eccléûasliquea.  Mais,  .en  conadërant  ses  pa- 
roles ,  on  voit  clairement  sod  but ,  qui  est  de  faire- 
un  canon  des  livres  que  l'Église  reconnoist  pour  au- 
thentiques, et  qu'elle  fait  lire  publiquement  comme- 
faisant  partie  |de  la  Bible.  Ainsi  ce  canon  devoit 
comprendre  tant  les  livres  tbéopnensles  on  divine- 
ment in^irés  que  les  livres  ecclésiastiques,  pour 
les  distinguer  ions  ensemble  des  livres  apocryphe» 
plus  spécialement  Domnés  aimi,  c'estrà-dire  de 
ceux  qui  doivent  esire  cachés  et  défendus  comme 
suspects.  Go  but  paroist  par  les  paroles  expresses  où 
il'dît  :  Siqua  sunialia,  mm  solum  repudianda,' verum 
eliam  noveris  me  damnanda, 

LXXXV.  Non-seulement  l'appellation  de  canoni- 
ques, mais  encore  de  saioctes  et  divines  Escritures, 
esloil  alors  employée  abusivement  :  et  c'esloit  l'usage 
de  ces  lemps-là  de  donner  dans  un  excès  eslrange 
sur  les  litres  et  sur  les  épithètes.  Un  évesque  estoil 
Iraicté  de  VotAv  Sainctet^  par  ceux  qui  l'accusoient  el 
parloienl  dé  le  déposer.  Un  empereur  chreslien  di- 
soit  :  Noatrum  numett ,  et  ne  laissoit  presque  rien  à- 
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Dieu,  pas  mesme  l'éternité.  11  ne  (aul  donc  pas  s'es- 
lonner  des  termes  du  couciie  III  de  Carthage,  que 
d'autres  croyenl  avoir  esté  le  cinquième ,  ni  les  pren- 
dre à  la  rigueur,  lorsque  co  concile  dit  :  Placuit  ut, 
prajler  Scripturas  canoiiicas ,  uilid  m  tcrtcsia  h'jahir 

I.XXXVI.  Cola  fuit  voir  qn'on  avuil  accouslumé 
desj.i  d'appeler  aiiiisivomeTit  du  nom  il'Escrilures  di- 
vines tous  k>s  livres  (}iii  se  lisoicnL  dans  i'Égliso, 
parmi  lesquels  esloioal  lu  livre  lia  Pa^lfiir,  et  je  ne 
sçay  quelle  daeliino  de.',  Aposiros,  ^l'ii/v-  ^aJ',jf,.;vii  y 
Tùv  -;t^^,-:t';).c.iv  ,  dont  parlu  saiiifl  All)iiiiaïe  dans  l'Es- 
pislro  ciléo  ey-dessus  :  ili'in,  les  Epîstres  do  saincl 
Clément  aux  CorintUietis,  qu'on  lisoil  dans  plusieurs 
Églises,  cl  parliculièremenl  ilan.s  celle  de  Corinthe, 
surtout  la  première,  suivant  Ivisybo,  cl  suivant  Denis, 
évesque  de  Corinthe,  ilu^/  r]iisi''l)e.  C'e>l  pourquov 
elle  se  Irouvoit  aussi  joiiicle  au\  livius  siitaés,  dans 
l'aDcien  exemplaire  <Io  l'Ei^li.se  d'Alexandrie,  que  le 
patriarche  Cyrille  Lucaris  envoya  au  roy  de  la 
Grande-Bretagne,  Charles  I",  sur  lequel  elle  a  esté 
ressuEcitée  et  publiée. 

LXXXVll,  Tout  cola  Tait  voir  qu'on  se  servoil 
quelquefois  do  ces  termes  d'une  manière  peu  exacte; 
et  mes  me  Oijgène  compte,  en  quelque  endroicl,  le 
livre  du  Pasleur  parmi  les  livres  divins  :  ce  qu'il 
n'entendoit  pas  sans  doute  dans  lu  sens  excellent 
et  rigoureux.  C'est  sur  le  chapitre  xvf,  verset  14, 
auso  Bomaim ,  où  il  dit  :  «  Je  croy  que  cet  Uermas  est 
l'autheiir-du  livre  qu'on  appelle  le  Pasteur,  qui  est 

fort  utile  et  me  semble  divinement  inspin'.  >  

LXXXYin.  On  peut  encore  moins  nous  opposer  la 

M. 


liste  (les  livres  de  ITscrilure ,  qu'on  dit  (jue  le  pape 
GélaEO  a  rsicle  dans  un  synode  romain ,  au  coDimeace- 
mijnl  du  cinquième  siècle,  où  il  en  fait  aussi  ledénom- 
bremonl  d'une  manière  large,  qui  comprend  les  livres 
ecclésiastiques  aussi  bien  que  les  livres  cimoniques 
par  excellence;  et  l'on  voit  claircincnl  que  ces  deux 
papes  et  ces  synodes  <le  Cailliagc  et  du  Home  vou- 
loieul  nommer  loul  ce  qu'on  lisoit  publiquement 
dans  toulo  Tlii^lise,  et  tout  ce  qui  passoil  pour  eslre 
de  la  Bible,  et  (jui  u'esloil  pas  suspect  ou  apocry|ilie, 
pris  dans  le  mauvais  sens. 

LXXXIX.  Copondiint  il  esl  remarquable  tjue  le  |);ipe  " 
Gélasc  et  son  synode  n'ont  mis  dans  leiir  lisleqiie  le 
premier  des  Machaliéca,  qu'on  sçait  avoir  esté  lous- 
^  joure  plus  estimé  que  l'autre;  sniuct  Jémsme  ayant 
remarqué  que  le  style  mesme  trahit  le  second  des 
Macliiil'trs  et  le  livre  de  la  Siigrssc,  et  fait  coniioistre 
<|ii'ils  sont  orii;inairemenL  grecs, 

XC.  .le  ne  voy  pas  qu'il  soit  jiossibie  qu'une  per- 
sonne équilablo  et  non  prévenue  puisse  douter  du 
sens  que  je  ilonne  nu  canon  des  deux  et  du 

concilo  de  Carihago;  car  autrement  il  laudroit  dire 
qu'ils  se  sonl  séparés  ouvertement  de  la  doclriiie 
I  coDSlante  de  l'Eglise  universelle,  du  cuncilo  ie 
I  Laodicée  st  de  lous  ces  grands  el  saincis  docteurs  de 
i  l'Orient  el  de  l'Occident  que  je  viens  de  citer;  en  quoy 
il  n*y  a  point  d'apparence.  Les  erreurs  ordinaireruenl 
se  glissent  insetisiblemant  dans  les  esprits,  et  elles 
n'entrent  gnèros  ouvertement  par  la  grande  porte. 
Ce  divorce  auioit  esté  Tait  très  mal  à  propos,  etau- 
roit  feict  du  bniict  cl  Talct  naistre  des  conleslslions. 
XCI.  Mais  rien  ne  prouve  mieux   le  sens  de  la 
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leUre  tJu  pape  iDiioL-enl  1"  el  de  l')iglisû  niiuuino  do 
ce  temps  que  la  doclrinu  cxpro^do,  précise  ot  rons- 
tante  desainct  Jérosmo,  qui  f)orij..-'oil  ii  Ronn;  m  ce 
temps-là  mesmo,  et  eopeiidant  a  loii^joiirs  Kouï^lctiii 
que  les  livni.s  pioprcnifiit  liivins  cl  caiioniiiiie^;  du 
Vieux  Tostariu;nl  no  ?nnl  que  ceu\  dti  cannn  des 
Hcbi  eu>L.  IM-ii  po.,sil,ledc  s'iriiagiuer  que  ce  grand 
liomnie  au  roi  (  osé  s'opposer  à  la  dotliiiie  i\<:  i"i:-li,se 
de  son  leiiips,  et  que  pei  soum;  nu  i'i^n  iiMroit  ii-pris, 
pas  mesnie  Itu&u,  qui  esloitaussi  du  ruesuie  i^eulimcnt 
que  luy,  et  tant  d'autres  adversaires  qu'il  avoil;  ot 
qu'il  n'oust  Jamais  faict  i'upologiô  do  son  procédé, 
comme  il  fait  pourtant  en  tant  d'aulics  rencontres 
de  moindre  importance  ?  Il  est  seur  que  l'ancteiine 
église  latine  n'a  jamais  eu  de  Père  plus  sçavani  que 
luy,  ni  de  meilleur  interprète  critique  ou  littéral  de 
lasaincteEscrilure,  surtout  du  Vieux  Testament,  dont 
il  connoissoit  la  langue  originale  :  ce  qui  a  Taicl  dire 
à  Alphonse  Toslalus  qu'en  cas  de  conflici  il  fïmt 
plusiost  croire  à  sainct  lérosme  qu'à  saï net  Augustin, 
surtout  quand  il  s'agît  du  Vieux  Testament  et  de 
l'Histoire,  en  quoy  il  a  surpassé  tous  les  docteurs  dfi 
rËgliae. 

XCII.  C'est  paurquoy,  bien  que  j'aye  de^à  parlé 
plus  d'une  fois  des  passages  de  saiacl  Jérosme,  enliè- 
rement  conformes  auiL  sentimsns  des  protestans,  il 
sera  bon  d'en  parler  encore  icy.  J'ay  desjà  cilé  son 
Prologut  ga/eaita,  qui  est  la  préface  des  Litres  des 
Hois,  mais  qu'on  met,  suivant  l'intenlion  de  l'aulhaur, 
au-devaat  des  livres  véritablement  canoniques  du 
Vieux  Testament,  comme  nue  espèce  iie  sentinelle 
pour  dérendra  l'entrée  aax  autres.  Voicy  les  paroles 


Digilizedliy  Google 


3SS  I.KlllM/.  A  [lOfiSL'ET. 

de  l'^atheur  :  Ilk  jiroloijus,  Scripturarum quasi  galea- 
(um  principium,  omnibus  libris  quos  Je  liebrxo  vcr- 
limm  in  latinum_  convenirc  polest.  Il  semble  que  ca. 
grand  homme  prévoyoit  que  l'ignorance  des  temps 
et  le  lorrenl  populaire  forceroient  la  digue  du  véri- 
table canon,  et  qu'il  travailla  à  s'y  opposer.  Mais  la 
sentiaelle  qu'il  y  mit  avec  son  casque  n'a  pas  esté 
capable  d'esloigner  la  hardiesse  de  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé à  rompra  celle  digne,  qui  séparoit  le  divin  de 
rhumain. 

XCIII.  Or,  comme  j'ay  dict  cy-dessns,  il  comptoît 
taolOEt  vîngt-deax,  tanlost  vingl-quatre  livres  du 
VieDS  Testament  ;  mais  en  êfTecl  toujours  tes  mesmes. 
El  ce  qu'il  escrit  dans  une  lettre  à  Paulin,  qu'on  avoit 
coustume  de  mettre  au-devant  des  Bibles  avec  le 
Prologits  gakalvs,  marque  lousjours  le  mesme  senll- 
'  ment.  Il  s'explique  encore  particulièrement  dans  ses 
préraces  sur  To&ie,  sur  Judith^  et  ailleurs  ;  Quoi  la- 
liim  awctoritas  ad  roboranda  ea  qua  in  contenlionem 
veniual  minus  idonea  judicalur.  Et  parlant  du  livre 
de  lésus,  fils  do  Sirach,  et  du  livre  nommé  fausse- 
ment la  Sagesse  de  Salomun,  il  dit  :  .Vtcuf  Judith 
et  Tobiœ  el  Machnbxorum  lihrns  teyil  iiuidem  Erclesia, 
tedeosin  canonicas  Scripluras  non  mijiii;  sicclhœc 
duovolumina  Icgiladmlificulioncmplebis,  non  adau- 
ctorilatem  cccli'siasiicontm  dogmalum  confirmandam. 

XCIV.  Rion  ni;  sçnitroit  oslre  plus  précis;  etilest 
remarquable  qu'il  ne  parle  pasicy  de  son  sentiment 
particulier,  ni  de  celuy  de  quelques  sçavans,  mais  de 
celuy  de  l'Église  :  Ecclesia,  dil-H,  non  recijiil.  Pou- 
voit-il  ignorer  le  senlimeni  de'l'Église  de  son  temps? 
ou  pouvoilril  mentir  si  ouvertement  et  si  impudem- 
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moQt,  comme  il  auroit  faict  sans  doute,  si  elle  avoit 
esté  d'uD  autre  seaUment  que  loy?  Il  s'explique  en- 
core plus  fortunent  dans  la  Préface  sur  Esdras  et 
Néhémie  :  Qux  non  habentur  apud  Hebrxos,  nec  de 
viginti  quatuor  sentbus  sun(  (on  a  expliqué  cela), 
proeul  ofijtcîanlur,-  c*esl4-dîra  loîii  dn  canon  des 
livres  vérilablemenl  divins  et  infaillibles. 

XCV.  Je  croy  qu'après  cela  on  peQt  eslre  per- 
suadé du  sentiment  de  stùnot  Jérosme  et  de  l'Église 
de  son  temps;  mais  on  le  sera  encore  davantage 
quand  on  conàdérera  qne  Rufln,  son  grand  adver* 
saire,  homme  Bravant,  etqiû  cherchoit  occasion  de 
le  contredire,  n'aurolt  point  manqué  de  se  servir  de 
celEe-cy,  s'il  avoit  cru  que  sainct  Jérosme  s'esloignoît 
da  sentiment  de  l'Église.  Mais,  bien  lun  de  cela,  il 
lesmoigned'estreluy-mesmedu  mesme sentiment  lors- 
qu'il parle  ainsi  dans  son  Exposition  du  Symbole, 
après  avoir  faict  le  dénombremcni  des  livres  divins 
ou  canoniques ,  tout  comme  sainct  Jérosme  :  «  Il  faut 
sçavoir,  i>dil-il,  >■  qu'il  y  a  des  livres  que  nos  anciens 
ont  appelés,  non  pas  canoniques,  mais  ecclésiasti- 
ques, comme  la  Sagesse  do  Salomon,  et  cette  autre 
Sagesse  du  fils  do  Sirach ,  qu'il  semble  que  les  Latins 
ont  ajïpolÈfi  pour  cola  mosme  du  nom  général  A'F.c- 
clmnsiiijue;  en  quoy  on  n'a  pas  voulu  marquer  l'au- 
thcur,  mais  la  iiualité  du  livre.  Tohie  encore,  Judilh. 
et  les  Machabèes  sont  du  mesmc  ordre  ou  ran^  :  et, 
dans  le  Nouveau  Testament ,  \e  Lirrs  jmslnnil  iVUcr- 
mas ,  appelé  les  Deu.c  Vogcs ,  et  le  Ju-jrmrnl  tic  Pierre  : 

qu'on  n'a  pas  voulu  laisser  employer  pour  confirmer 
l'aulhorité  de  la  foy.  Les  autres  Escritures  ont  esté  ap- 
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pelées  spocryphesi  dont  ou  n'a  pas  voulu  permelire 
la  lecture  publique  dans  les  ^liseS'  » 

XCVI.  Ce  passage  est  fort  précis  et  instruotir; 
et  il  faut  le  conférer  avec  cduy  d'Amphilochius  cité 
cy-dessBS,  aGn  de  mieux  distinguer  les  trois  espèces 
d'Escritnres,  sçavoir  :  les  divines,  ou  les  canoniqaeBde 
la  première  espèce;  les  moyennes  ou  ecclésiastiques, 
qui  sont  canoniques  selon  le  style  de  quelques-uns, 
de  la  seconde  espèce,  ou  bien  apocryphes,  selon  le 
sens  le  plus  dou:^;  et  enfin  apocryphes  dans  le 
mauvais  sens,  c'esl-à-dire ,  comme  dit  saïnct  Allia- 
nase  ou  l'aulheur  de  la  Synopse,  qui  sont  plus  dignes 
d'estrc  cachées  aî:o>Lpu(pï,î,  que  d'estre  lues,  et  des- 
quelles sainct  Jé[Osme  dit  :  Caveat  apocrypha  ;  et  Stir 
Isaïe,  Liv,  i  ;  jipocryphorum  deliramenla  conjiciant. 

Voicy  la  représentation  de  ces  degrés  on  espèces  : 

Camnigitet. 


Impnfirenent,  on 
d'un  nng  inrérieur. 

EeeUUasIlques,  oa 
iDOjcns. 


Difendns  quiol  i  la 
leetnre  pnbUqne. 


XCVK,  Mais  on  achèvera  d'esirc  persuadé  que  !a 
doclriiie  do  l'Église  de  ce  lemps  esioil  celle  des  pro- 
Icstanls  d'aujourd'huy,  quand  on  verra  que  sainct 
Augustin ,  qui  parle  aussi  comme  le  pape  Innocent  I" 
et  lo~synû(lo  III  di'  Carihagc,  oii  l'on  croit  qu'il  a 
eslé,  s'explique  i)0urliinl  forl  précisément,  on  d'au- 
tres cndroicls,  tout  comme  sainct  Jérosme  et  tous  les 


autres.  Jin  voicy  quelques  passages  :  «  Cette  Ëscrï- 
ture,  a  dit-il,  <>  qu'OD  appelle  des  Mackabées  n'est 
pas  chez  les  Juifs  comme  la  Loy,  les  Prophète^  et 
\eaPtaumes,  â  qui  Nosire-Seigneur  a  reodu  (esmoi- 
gnage  comme  à  ses  tesmoius.  Cependant  l'Église  l'a 
receue  avec  utilité ,  pourvu  qu'où  la  lise  sobrement; 
ce  qu'on  a  Taict  principalement  à  cause  de  ces  Ha- 
chabées,  qui  ontsouR'ert  en  vrais  martyrs  pour  la 
loy  de  Dieu ,  »  etc. 

XCVIII.Ëtdans  iaCHédsDieu  :  «  Les  trois  livres  do 
Salomon  ont  esté  receus  dans  l'aulhoriié  canonique, 
sçavoir  :  les  Proverbes,  VEixUsioste  et  le  Cantique  des 
cantiques.  Mais  les  deux  autres,  qu'on  appelle  la  Sa- 
geiae  et  VEccléstaiilique,  èt  qui,  à  cause  de  quelque 
ressemblance  uu  sivte.  out  esté  aimbués  à  aalomon 
(quovque  les  sçavans  ne  uouient  poini  quiis  ne 
soveni  itoini  uo  luv).  ont  Dauiiiini  esie  reccus  au- 
cionncuienl  tlaiis  ryulluirilé,  pur  ri!lii;lîs.!  ocoiileulalo 
p    c       m  n  I  uni 

aes  Hébreux  n  a  pas  auiaui  uo  force  coum  o  iqh  contre-  I 
disans  que  ce  uui  v  est.  »  Ou  voii  par  la  qu  ii  v  a 
selon  luv.  des  uegrés  dans  I  auEcionié  :  qu  il  v  a 
une  aufiiorue  canonique  ,  iians  lc  sqlis  puis  noiiic.  qui 


I 


surtout  avoti  aci'uniiin  aux  iivnvi  uiti  rti!  soin  lias 
iiaiis  jo  canon  iii'iirai(iiir .  vi  t\\\i  cdiisiski  niiii»  la 
lecture  puDiKiue  noiir  i Ciiiiiraiinu  an  Deiiiiic.  mais 
non  I 

prouver  les  dof^niL's  île  lu  liiy  coiiLni  les  eontrcilisaus. 
At.iA.  lii  encore  iians  leinusiiie  ouvrage  ;  "  i.iisii|)- 
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pulalion  du  temps,  depuis  la  resmution  du  temple, 
ne  se  trouva  pas  dans  les  saiuctes  Sscritures  qu'on 
appelle  canoniques;  mais  dans  quelques  entres,  que, 
non  les  Juife,  mais  l'Ëglise  tient  pour  canoniques, 
ù  cause  des  admirables  soufTrances  des  martyrs,  »  etc. 
On  voit  combien  sainct  Augustin  esl  Hottant  dans  ses 
expressions;  mais  c'est  tousjoucs  le  mesme  sens.  Il 
dit  que  les  MaekaMes  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
saiuctes  Escritures  qu'on  appelle  canoniques;  el  puis 
il  dit  que  l'Église  les  lient  pour  canoniques.  C'est 
donc  dans  uq  antre  sens  tnrârlour,  que  la  raison  qu'il 
adjouste  fait  connoistre  ;  car  les  admirables  exemples 
de  la  soulTrance  des  martyrs,  propres. à  forlifier  les 
chresliens  durant  les  persécutions,  faisoieut  juger 
que  la  lecture  de  ces  livres  seroït  très  utile.  C'est  ' 
pour  cela  que  l'Église  les  a  receus  dans  l'authorilé,  et 
dans  une  manière  do  canon,  c'est-à-dire  conimee(> 
clésiastiqoes  ou  ulilesj,  mais  non  pas  commo  ilivius 
ou  infaillibles;  car  cela  ne  dépend  pas  de  TÉglisu, 
mais  de  ta  révélation  de  Dieu,  faicte  par  la  bouche 
de  ses  prophètes  ou  apostres. 

C.  Enfin  sainct  Augustin,  dans  son  livre  do  la 
Docinitc  cliri;!iliennfi,  raisonne  sur  les  livres  canoniques 
ilnns  un  sens  fort  ample  et  général,  entendant  tout 
ce  (]U[  esloil  authorisé  dans  l'Ugliso.  C'est  pourquoy  il 
dit  que,  pour  en  juger,  il  faut  en  faire  estime  selon 
le  nombre  el  r:uiUioi  ilé  (1er-  l'^^'lisy.s,  pui^s  il  vient  au 
dénombrement  :  Toli's  aulcm  cn'ion  Sn-ijiliifiirum  in 
ijiio  islam  ronsidi-ratioDcin  vcrsandam  ilicimuS;  liis 
lihris  rnninirlur,  etc.;  et  il  nomme  les  mcsmcs  que  le 
pape  Innoceul  I"  :  ce  qm  fait  visiblement  connoistre 
qu'en  parlant  du  canon,  il  n'enlendoit  pas  seule- 
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Qicnl  les  livres  divins  iDconteslables,  mais  encore 
ceux  qu'on  reganjoit  diversemenl,  et  qui  avoient 
leur  authorité  de  l'Église  seulement  ou  des  Églises, 
et  nullement  d'une  révélation  divine. 

Cf.  Après  cel.i,  lo  passage  de  sninct  Augustin  où, 
dans  la  clialciir  de  l'apologiu  do  sa  citation,  il  sem- 
ble aller  plus  loin ,  ne  sçauix)it  Taire  de  la  peine.  Vous 
aviez  remarqué,  Monseigneur,  §  9,  qu'il  avoit  <nté' 
contreles  pélagiensce  passage  de  la  &i9ejsc(iv,  11); 
Baptus  est  ne  malUia  mufaret  inteileetvm  ojtu.  Quel- 
ques sçavans  gaulois  avoient  trouvé  mauvais  qu'il 
eust  employé  ce  livre ,  lorsqu'il  s'sgissoit  de  prouver 
des  dogmes  de  foy  :  Tanqmm  non  eanonicum  defi- 
niebanl  omiltendum,  Sainct  Augustin  se  défend  dans 
son  livre  De  la  Prédestination  des  saincls.  Il  ne  dit  pas 
que  la  Sagesse  est  égale  en  authorité  aux  autres,  ce 
qu'il  anroit  fallu  dire  s'il  avait  esté  dans  les  sentt- 
meas  fa-ideniios  :  mais  il  respond  que ,  quand  elle  ne 
dîroil  rien  de  semblable,  la  chose  est  assez  claire  en 
elle-ttfesme;  qu'elle  doit  cependant  estre  préférée  à 
tous  les  aiUbeurs  particuliers,  omnilnit  traelaloribm 
debere  anteponi ,  parce  qoe  tons  cesautheurs,  mesme 
les  plus  pronhes  des  temps  des  apostres,  avoient  en 
ccllo  (léfiirfjncn  pour  ce  livre  :  Qui  eum  testem  adhi- 
bciiics ,  liiliihe  aditibere  nist  dioiiium  lestimoniumcre- 
iliilfi  niil.  Kl  nu  peu  auparavant  :  ileruisse  in  Eccte- 
sia  Clii  isli  loin  hiuja  aiinosiUile  recilai'ï,  et  ab  omnibus 
Clirisliaiiisciim  cenentlione iHvinx  auclorilalis  atidiri. 

Cil,  Cos  paroles  du  sainct  Augusliu  paroislroient 
estrauso;;,  iraitlaiil  qu'ullus  soinldcnt  contraires  à  la 
doctrine  reccue  dans  l'Eglise,  si  l'on  n'esloitdéjà  ins- 
iruict  do  son  langage  par  Ions  les  passages  précédons. 
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Donc,  puisqiiG  aussi  ii  n"cst  pas  croyable  que  ce 
grand  liotnme  ail  voulu  s'opposer  à  luy-mesme  et  à 
tant  (l'aulres,  il  faut  tonclure  que  cette  authorité  di- 
vine dont  il  parle  no  poul  eslre  autre  chose  que  le 
lesmoignage  que  l'Église  a  rendu  au  Liore  de  ta  Sa- 
geste;  qu'il  n'y  a  rien  U  que  de  conrorme  aux  Escri- 
tures  immédiatement  divines  ou  inspirées,  puisqu'il 
avoit  reconnu  luy-mesme,  dans  son  livre  de  la  Cité  de 
Dieu ,  que  ce  livre  n'a  receu  son  autliui  ito  que  par  l'É- 
glise, surtout  en  Occideul,  mais  qu'il  n'a  pas  assez 
de  force  contre  les  conlredisans,  parce  qu'il  n'est 
pas  dans  le  canon  originaire  du  Vieux  Testament. 
Et  le  mesDàe  saincl  Augustin,  citant  un  livre  dépa- 
reille nature,  qui  est  celuy  du  Gis  de  Sirach,  n'y  in- 
siste point,  et  se  contente  de  dire  que,  si  on  contredit 
k  ce  livre  parce  qu'il  n'est  pas  dans  le  canon  des 
Hébreux ,  il  faudra  au  moins  croire  au  DeuUronome 
et  à  l'Ëvangile,  qu'il  cite  après. 

cm.  Co  qu'on  a  dicl  du  sens  de  sainct  Augustin  doit 
eslre  encore  entendu  de  ceux  qui  ont  copié  ses  ex- 
pressions par  après,  comme  [sidore ,  Rabanas 
Maums  e(  autres,  lorsqu'ils  parîoieat  d'une  ma- 
nière plus  confuse.  Mais ,  quand  ils  parloient  dis- 
tinctement et  Iraictoient  la  question  de  l'égalité  ou 
inégalité  des  livres  de  la  Bible,  ils  conlinuoient  a 
parler  comme  l'Église  avoit  tousjours  parlé  ;  en  quoy 
l'Église  grecque  n'a  jamais  biaisé.  Et  l'aulliorilé  de 
saincl  Jérosmo  a  loojours  servi  Jb  préservatif  dans 
l'Eglise  d'Occiilciil ,  malgré  la  Ijiii  bario  qui  s'en  esloil 
emparée.  On  u  lousjours  cslé  accousluint;  iJc  melire 
son  Prohgus  gaimlux  et  sa  Uniiv  à  Qauliii  ù  la  leste 
de  la  saincle  Escriture,  et  ses  autres  préfaces  devant 


i.r,i!!M/  \  iiiissn-T. 
les  livres  iIg  \h  liibic  qii'iïllcs  reHJirileiUj  où  il  s'ex- 
plique aussi  iielternunl  qu'on  u  vu,  sans  que  per- 
sonne ait  jamais  usi; ,  je  ne  liis  pas  coixianiner,  iiiais 
critiquer  incsnie  celte  rîoctrine,  jusqu'au  concile  de 
Trente,  qui  l'a  rrappéed'anatiièmc  pur  uneenlreprise 
des  plus  eslonoantes. 

CIV.  Tl  sera  à  propos  de  parliculariser  tant  soit 
peu  celte  conservation  de  la  saine  doctrine;  car, 
pour  rapporter  tout  ce  qui  se  pourroil  dire ,  il  faudroit 
lin  ample  volume.  Cassmdore,  dans  ses  Inslîlutions, 
a  donné  les  deux  catalogues,  tant  le  plus  estroicl  de 
sainct  Jérosme  et  de  l'ËglItse  uoiverselle ,  qui  n'est  que 
des  livres  immédiatement  divins,  que  la  liste  plus 
lari^c  de  sainct  Augustin  et  des  Églises  de  Rome  et 
il  Afriquc,  qui  comprend  aussi  les  livres  ecclésîastî- 

CV.  Junîlius,  évesque  d'Afrique ,  Tait  parler  un 
maistre  avec  son  disciple.  Ce  maislre  s'explique  fort 
nettement,  et  sert  très  bien  à  faire  voir  qu'on  don- 
noil  abusivement  le  titre  de  livres  divins  à  ceux  qui , 
à  parler  proprement,  ne  le  dévoient  point  avoir  ; 
DisciPULvs.  Qaomododmiiorumlibrorvm  eonsideralur 
aucloritas?  MuGiBiBn.  Q&îa  quidqm  perfixts  aactai'i~ 
laiis  tant,  quidam  tmdiœ,  ^idam  nuUiua.  Après  cela  ' 
on  no  s'estonnera  pas  si  quelques-uns,  surtout  les 
Africains,  ont  donné  le  nom  de  Divines  EscrUwes  aux 
livres  qui  dans  la  vérité  n'esloienl  qu'ecclésiastiques. 

CVI.  Croire  le  Grand ,  quoyque  pape  du  siège 
'de  Rome,  et  successeur  d'Innocent  1"  et  do  Gélase, 
n'a  pas  laissé  de  parler  comme  sainct  Jérosme  ;  et  il  a 
monsirépar  lù  que  les  sentiments  de  ses  prédécesseurs 
dévoient  estre  expliqués  de  mesmo;  car  il  dit  posîli- 
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vement  que  les  livres  Jes  Mackabées  ne  sont  point 
canooiques,  Iket  non  canoiticos,  niais  qu'ils  servent 
à  l'édification  de  l'Église. 

CVII.Il  sera  bon  derc\oir  un  peu  les  Grecs,  avant 
que  do  venir  aux  Lalii)s  |iCtolériGin-s.  Lémilîus,  au- 
tlieurdu  sisièmo siùcle ,  purle  coimno  les|)lus  anciens, 
11  dit  qu'il  y  a  vingl-dou\  livres  du  Vieux  Teslanienl, 
et  que  l'Église  n'a  rcccn  dans  le  canon  que  ceux  qui 
sont  receus  chez  les  lléhreux. 

CVIII.  Mais,  sans  s'amuser  à  beaucoup  d'autres, 
~on  peut  se  contenter  de  l'anlliorilé  de  Jean  de  Damas, 
premier  aullieur  d'nu  système  de  lliéologie ,  qui  a 
escrit  dans  le  huitième  siècle,  et  que  les  Grecs  pins 
modernes,  et  mcsmoles  scliol  as  tiques  latins,  ont  suivi. 
Cet  aullieur,  dans  son  livre  iv  De  la  Foij  orlhothxe, 
imilant,  comme  il  semble,  le  passage  allégué  cy-iles- 
SUS  du  livre  d'Épiphaoe  lies  Pohh  rl  di's  Mesurrs, 
ne  Domine  qne  vingt-deux  livres  canoniques  du  Vieux 
'festanientj  et  il  adjoviste  ipte  les  livres  des  deux  Sa- 
gesses, do  ciillu  i|ii'oLi  alliibucà  Salomon  et  de  celle 
du  fils  do  Siraclu  quoyque  beaux  el  bons,  ne  sont 
pas  du  noniliio  dos  canoniques,  cl  n'ont  pas  eslé 
gardés  dans  l'arclio,  où  il  croit  que  les  livres  cano- 
niques ont  eslé  enfermés. 

CiX.  Pour  relourner  aux  Lalins,  Sirabus,  antlieur 
de  la  Glose  ordinaire,  qui  a  csei  il  dans  le  neuvième 
siècle,  venant  ù  la  préface  de  saincl  Jérosmo,  mise  de- 
vant \e  Livre  de  Tobic,  oii  il  y  a  ces  paroles  :  Libriim 
Tobia  Bebriei  de  calatoijo  divinartim  Scn'piuramm 
sécantes,  iisqvxliagiogyapha  memoranl,  mancipariint, 
remarque  cecy  :  Polius  el  oerivs  diœissel  apocrypha, 


I-EIHMH  A  E10S,SL1;T.  :|67 

vel large  accepH  lia</iogra)ilia,  'imni  Kuu'hruhi  ^crijiki, 
et  non  rie  tiniiiero  illorum  noi'cni ,  uiv. 

ex.  Kadulphus  Flaviacen.ia  ,  bi^iicdicliii  du 
dixième  siècle,  dil  au  coiiiiiieiieeiiieQt  de  son  livce 
XIV  sur  lo  Lévitiinw  :  <i  Quoyqu'on  lise  Tobie^  Judith 
et  les  Machabèes  pour  l'iDSlruclïon ,  iU  n'ont  pas 
pourtant  une  parfaïclD  aulliorilé.  n 

CXI.  Ruport,  abbé  de  Tuils,  parlant  de  la  S<(- 
gesse  :  «  Ce  livre ,  »  dil-il ,  «  n'est  pas  dans  ie  cation , 
et  ce  qui  en  est  pris  n'est  pas  tiré  de  l'Esci  ituro  cano- 

CXII:  Pierre  Je  Vénérable,  abbé  do  Cluiiy,  escri- 
vant  une  lettre  contre  certains,  nommés  pétrobru- 
siens,  qu'on  disoit  ne  recevoir  de  l'Escrilure  que  les 
seuls  Évangiles,  leur  prouve  en  supposant  t'authorilé 
des  Évangiles ,  qu'il  faut  donc  recevoir  encore  les 
autres  livres  canoniques. 

Sa  preuve  nes'eslend  qu'à  ceux  que  les  protestans 
reconnoissent  aussi.  Et  quant  aux  ecclésiastiques, 
il  en  parle  ainsi  :  «  Après  les  livres  authentiques  de 
la  saincle  Escriture,  restent  encore  si:s  qui  no  sont  paR 
à  oublier  :  4a  Sagesse,  Jésus,  fils  de  Sirach,  Tobie , 
Judith  et  les  deux  des  Machabées,  qui  n'arriyent^pas 
à_la  sublirne  aulhorité_ des  précédens,  mais  qui,  à 
cause  de  feur  doctrine  louable  et  nécessaire,  ont  mé- 
rité d'estre  recens  par  l'Église.  Je  n'ay  pas  besoin  de 
vous  les  recomnuiDder;  car  si  vous  avez  quelque 
coDsidéraUoa  pour  l'Église,  vous  recevrez  quelque 
cbose  sur  son  snthorité.  >  Ce  qui  rait  voir  que  cet 
Butbeur  ne  considère  ces  livres  que  comme  seule- 
ment  ecclésiastiques. 

CXIII.  Huguesjle  SaincUVictor,  autheur  dn  corn- 
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mencement  du  douzième  siècle,  dans  sod  livre  des 
Escrilures  et  escrivains  sacrés,  fait  le  dénombrement 
'  des  viugt-denx  livres  du  Vieux  Testameut,  et  puis  il 
adjouste  :  «  Il  y  a  encore  d'autres  livres,  comme  la 
Sagesse  de  Salomon,  le  Livre  Je  Jésus,  /ils  de  Sirach, 
Judith,  Tobie  et  les  Machabéi-s,  qu'on  lit,  mais  qu'on 
ne  met  pas  dans  le  canon;  »  et,  ayant  parlé  des 
escrils  des  Pères,  comme  de  saincl  Jérosme,  saint  Au- 
gustin, etc.,  il  dit  que  ces  Kvres  des  Pères  ne  sont 
pas  du  texte  de  l'Escriture  sainte,  «  de  mesme  qu'il 
y  a  des  livres  du  Vieux  Testament  qu'on  Ijt,  mais 
qu'on  ns  met  pas  dans  le  canon ,  comme  la  Sagesse 

■  et  quelques  autres.  » 

.     CXIV.  PierreComesIor,  autheur de  i'Hisloire scho- 
lastique,  contemporain  de  Pierre  Lombard,  fdnda- 
[  leur  de  la  théologie  scholastique,  va  jusqu'à  corriger 
en  critiqua  le  texte  du  passage  de  satnctJérosme,  dans 
sa  Préface  de  Judith,  oii  il  y  a  que  Judith  est  entre 
l  les  Bagiograpbes  chez  les  HébreUx,  et  que  son  autho- 
'  rité  n'est  pas  suffisante  pour  décider  des  conlro- 
versffii.  Pierre  Comestor  veut  qu'au  lieu  d'hagiogra- 
plia,  on  lise  apecrypha,  croyant  que  les  copistes, 
prenant  les  apocryphes  en  mauvais  sens,  onl  cor- 
rompu le  texie  de  saincl  Jérosme  :  Apocry/iha  horreii- 
les,  eo  rejeclo,  liagiographa  scripsere.  11  semble  que 
le  passage  de  Slrabus  sur  Tobie  a  donné  occasion  à 

■  celte  doctrine. 

CXV,  Dans  le  Iroizicme  siècle  fleurissait  un  au- 
Ire  Hngn,  doiniuicain ,  premier  oulheui- des  6b ii corda n- 
ces  sur  la  saiiiclc  lîscriture,  cVst-à-dire  des  allégalions 
marginales  des  passages  parallèles,  fnicl  cardinal  par 
Innocent  IV.  On  a  de  luy  des  vers  où,  après  le  dé:- 
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nombrement  des'livres  canoniques,  suivant  l'anli- 
quilé  et  les  protestans,  on  tronve  cecy  : 

Ui  TdmUiKbiiipwMataUleiwlDT. 
KMlinl  «pocrjph»  i  Jeau,  StyOenla,  Pailar, 
El  JtfMftotconiM  UbK,  AtfKft  «IqM  7eN8l. 
Hl,  qni*  «ait  dabil,  Mib  anme  noa  nmiHraBlHr, 
Sed  qoiï  nn  émirat.  Edoia  uiKiplI  pllos. 

CXVI.  Nicolas  de  Lyre,  fameux  commenta  leur 
de  la  saincte  Escriture,  du  quatorzième  sièelo,  com- 
mençant d'escriro  sur  les  livres  non  canoniques,  dé- 
bute ainsi  dans  la  Préface  Je  Tobir  :  «  Jusqu'icy  j'ay 
escrit,  avec  l'aide  do  Dieu ,  sur  les  livres  canoniques; 
maintenant  Je  veux  escrire  sur  ceux  qui  ne  sont  plus 
dans  le  canon.  ><  El  puis,  «  bien  que  la  vérité  escrlto 
dans  les  livres  canoniques  précède  ce  qui  est  dans 
les  autres,  à  t'esgard  du  temps  dans  la  pluspart,  et  à 
l'esgardde  la  dignité  de  tous;  néanmoins  la  vérité 
escrite  dans  les  livres  non  canoniques  est  utile  ^ur 
nous  diriger  dans  ie  mesme  chemin  des  lionnes  œu- 
vres, qui  mène  au  royaume  des  deux-  » 

CXVII.  Dans  ie  mesme  siècle,  le  glossaleur  du  dé- 
cret, qu'on  croit  estre  Jean  Semeca,  dit  le  TeulOniqlie, 
parle  ainsi  :  a  La  Sagesse  de  Salomon  et  le  livré  de 
Jésut,  fils  de  Sirach,  Jadilh,  Tubie  et  le  livre  des 
Maehabées,  sont  apocryphes.  On  les  lit,  mais  peut- 
estre  n'est-ce  pas  généralement,  u 

CXVIII.  Dans  le  quinzième  siècle ,  Antonin ,  arcbe- 
vesttae  de  Florence,  que  Rome  a  mis  au  nombre  des 
saincls,  dans  sa  Somme  de  théologie,  après  avoir  dïct 
que  la  Sageste,  V Ecclésiastique,  Judith,  Tobie  et  les 
Machabéet  sont  apocryphes  chez  les  Hébreux,  et 
que  sainct  Jérosma  ne  les  juge  point  propres  à  décider 
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le"  controverses,  aïoiite  que  «  saincl  llioiiias,  i>i  sc- 
cwilii  ^fcuinlr.  nt  Nicolns  tlo  T.vrc  sur  Tobic,  en  lii- 
eenl  jiulaiil;  si'avnir,  qnon  tien  peut  pas  lirer  des 
argumons  eflicaces  en  ee  qm  csl  de  la  fov,  comme 
(1g«  aulres  livres  ilc  la  saincle  l'.scntiire.  Lt  peut-eslre, 
adjousle  Anionin.  qu  ils  ont  la  mesnio  autliorilé  que  les 
paroles  des  saincts,  opjnouvocs  par  I  hslise.  » 

CXIX.  Alphonse  Toslat,  iiranii  romnicnlaleiir  du 
siècle  qma  prci'ciii^  ccluv  do  la  Uoformatinn,  dil,  dans 
son  Befensorittm,  a  que  la  dislinclion  drs  livres  du 
Vieux  Teslament  oa  irois  clas^^es,  laide  ]iar  samct 
Jérosme  dans  son  Prohmis  iinhaïus.  esl  ccUi'  de  1 E- 
Elise  «niversollc;  (juon  la  eue  des  Hdireti\  avani 
Jésiis-Clirisl.  etqii  ellenpsieconlinucedans  I1-.£îlise.  " 
Il  parle  en  quelques  cndroiris  roui  me  samcl  AiiL'usIiu, 
disanl,  dans  son  l.oiniii'-iilniir  sin-  h-  l'ioloi:ns  ijaiva- 
lus,  que  1  h ^1  ISO  recoil  ces  livre- ,  exclus  par  les  Hu'- 
l)reu\,  pour  aullienliques  el  co(tq)ii^  au  nomliro  des 
sameles  Escrilores.  Mais  d  s  explique  luv-uiesnio  sur 
sainct  Maldueu  :  «  Il  v  a,  »  dit-d,  a  d  aulres  livres 
que  I  Eglise  ne  met  pas  dans  le  canon,  cl  ne  leur 
ad|oiisln  pas  aillant  de  fov  (ju  aux  aulres  :  \  rpcpien- 
les,  mm  jndiail  inubriln-n/cs  aul  uijidcirs  ,■  nWn  icnûrn 
s  ils  sont  inspires  :  n  et  puis  il  noiiinic  exprcsseiiicnl 
a  ce  propos  la  Sai/casc,  I  hçrlvsiu^tiniw,  les  Miirhaln'n:, 
Judith  et  Tobir.  disant  :  (luml  prohuii')  rr  illn:  siiiiipla 
ml  ahquiililn-  rjlini.r.  IM.  piirl.inl  ili-s  [i|i(iiTV|d]es 
dont  il  n  esl  pas  rerlam  <|ii  ds  ont  csle  c-i  tils  j>ar  les 
auUicursiiispirés,  il  dil  n  qujl  snfiit  qir  il  w  \  a  rien 
qui  soit  manifestement  faux  ou  siispLi  :  :  qu  ainsi 
l'Eglise  ne  les  met  pas  dans  son  canon,  et  ne  force 
personne  ù  les  croire}  cependant  elle  les  lit,  »  etc.; 
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et  puis  il  (lit  expressément,  au  mesnie  endroicl,  qu'il 
n'est  pas  assQurii  que  les  cin([  livres  susdicls  soient 
inspirés  ;  De  uucloribiis  honim  non  constat  Ecclesïa 
an  Spiritu  snitclo  dictante  scripserin/  :  non  tamen  re- 
jieiit  in  illis  aliquiil  fatsxim  aitl  valde  suspecttm  de 
fatsilate. 

CXX.  Enfiu,  dans  le  scinème  siècle,  immédiale- 
menl  avant  la  Héformalion ,  dans  la  préraco  de  la  Bi- 
ble du  cardinal  Ximën<';s,  dédiée  à  I.éonX,  il  esldict 
que  les  livres  du  Vieux  Testament,  qu'on  n'a  qu'en 
grec,  sont  hors  du  canon,  et  sont  plustost  recens 
pour  l'édification  du  peuple  que  poor  eslablir  Isa 
dogmes. 

CXXI.  El  le  cardinal  ÇajeCan,  escrivant  après  la 
Réformalion  commencËe,  mais  avant  le  concile  de 
Trente ,  dit  à  la  Cn  do  son  Commentaire  sur  l'Ecefe- 
siasle  do  Salomon,  publié  à  Rome  en  1534  ;  ■  C'est 
ainsi  que  finit  VEeclésiasle,  avec  les  livres  de  Salo- 
mon et  de  la  Sagesse.  Mais ,  quant  aux  autres  livres  à 
qui  on  donne  ca  nom ,  qui  vocantiir  tibri  sapientiales, 
puisque  sainct  Jérosme  les  met  hors  du  canon  qui  a 
l'authorité  de  la  foy,  nous  les  obmettrons,  et  nous 
nous  haslerons  d'aller  aux  oracles  des  prophètes.  ■ 

CXXII.  Après  ce  détail  de  l'authorité  de  tant  de 
grands  hommes  de  tous  les  siècles,  qui  ont  parlé 
rormellement  comme  l'ancienne  Église  et  comme  les 
proleslans,  on  ne  sçauroit  douter,  ce  semble,  que 
l'Église  a  lousjours  faicl  une  grande  dilTéreaca  entre 
les  livres  canoniques,  ou  immédiatement  divins,  et 
entre  autres  compris  dans  la  Bible,  mais  qui  ne  sont 
qu'ecclésiastiques  :  de  sorte  que  la  condampatiOn  de 

ce  dogme,  qne  le  concile  de  Trente  a  publiée,  est 

'      -    --   .  . 
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une  lies  plus  visibles  et  dos  plus  cstraiigos  nouveautés 

qu'on  n'ailjamais  inlioduictes  dans  l'Église. 

Il  eal  Ismps,  Monseigneur,  que  je  revienne  à  vous, 
et  mesine  que  je  linisse  ;  car  voslre  seconde  lettre  n'a 
rien  qui  nous  doive  arre.sier,  excepté  ce  que  j'ay  lou- 
ché au  conimencement  de  uju  pruuiièrc  rcsponse.  Au 
reste,  j'y  trouve  presque  tout  assez  conforme  au 
sens  des  prolestans  :  <iar  je  n'insiste  point  sur  quel- 
ques choses  incidentes;  el  il  suffit  de  remarquer 
que  ce  que  tous  dites  si  bien  de  l'aslborité  et  de  la 
doctrine  constante  de  l'Église  catholique  est  entière- 
ment favorable  anx  protestans,  et  absolument  con- 
traire à  des  novateurs  ans»  grands  que  ceux  qui 
estoient  de  la  faction ,  si  désapprouvée  en  France , 
qui  ngns  u  produict  les  anathèmes  inexcusables  de 
Trente. 

Je  ne  doute  point  que  la  postérité  au  moins  n'ou- 
vre les  yeux  là-dessus,  et  j'ay  meilleure  opîoîoo  de 
l'Église  catholique  et  de  l'assisUnce  du  SaïncIrEs- 
prit,  que  de  pouvoir  orotre  qu'un  concile  de  à  mdu- 
vais  aloy  soit  jamais  receu  pour  œcuménique  par 
l'Ëglisa  universelle.  Ce  serait  faire  une  trop  grande 
brèche  i  l'authorité  de  l'Église  et  du  christianisme 
mesmOf  et  ceux  qui  aiment  sinccrerai;nl  son  véritable 
intérest  s'y  doivent  opposer.  C'est  ce  que  la  France 
a  faict  autrefois  avec  un  digne  de  louange ,  dont 
elle  ne  devroit  pas  ae  relascher,  maintenant  qu'elle 
a  esté  enrichie  de  tant  de  nouvelles  lumières,  parmy 
lesquelles  ou  vous  voit  tant  briller. 

En  tout  cas,  je  suis  persuadé  que  vous  et  fout  ce 
qu'il  y  a  de  personnes  esclairées  dansvostre  party,qui 
ne  sçauroient  encore  sunbonlbr  les  préventions  où  ils 
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sont  ensaniîS,  leudi-onl  ii-scz  de  mslico  au\  proles- 
lans  pour  reconnoislro  qu  il  no  leur  est  pas  moins 
impossible  d  effacer  1  iiiiprcs^^ion  di;  Uni  ilc  misons 
invincibles  qu  ils  crovenl  avoir  coiilro  un  concile 
dont  ia  malicrc  ot  la  lormc  paroissunt  ccalement 
insoustenables.  Il  n  v  a  qne  la  force,  on  luen  une  in- 
différence peu  csloicnec  d  une  irrelieion  déclarée,  qui 
ne  se  fait  que  trop  remunpier  dans  le  monde,  qui 
puisse  le  faire  inoinplier.  j  espère  que  Dieu  préser- 
vera sou  hi^lisc  d  un  si  ^raud  mal.  el  le  le  prie  de 
vous  conserver  lont;lemps,  el  de  vous  3onncr  les 
pensées  qu  il  faut  avoir  pour  conirilxier  a  sa  ^'loire 
autant  que  les  talcns  extraordinaires  qu  il  vous  a 
conlies  vons  donnent  moyen  de  le  faire.  Et  je  .suis 
avec  zèle,  Monseigneur,  voslre  très  hninble  et'  Irès 
obéissant  serviteur, 

Leibriz. 

CXXI 
BOSSUET  A  LEtBNtZ. 
>■•■  d'orrii  rwiiM  tautn|ilH  <•  l>  blbtiiiUtfH  nidi  u  Eiinrt. 

A  V«rm1le>,  m  C"  Juin  {7oa. 

Monsieur, 

Voslre  leltre  ilu  30  avril  m'a  tiré  dé  peine  sur  les 
deux  miennes,  en  m'approaant  non-seulomenl  que 
vous  les  avez  rcccucs,  mais  encore  que  vous  avez 
pris  la  peine  d'y  rcspondro,  et  que  je  puis  03pérer 
bienlost  cette  response.  11  no  serviroït  de  rien  de  la 
prévenir;  et  encore  que  dès  à,  présent  je  pusse  peut- 
estre  vous  expliquer  l'équivoqno  du  mol  de  canonique, 
qui  à  la  fin  se  tournera  conlro  •vous,  il  vaut  mieui 
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attendre  que  vous  ayez  traicté  à  fond  co  que  vous 
n'uvoz  tlict  encore  qu'en  pBBsaat.  Mais  je  no  |]uis  lar- 
der à  vous  expliquer  l'esdroictde  ma  lettre  sur  lequel 
Monseigneur  le  duc  veutestre  esclaircî.  J'ay  donc  dict 
que  l'on  lenteroit  vainement  des  pacificalious  sur 
les  controverses,  en  présupposant  qu'il  fallusl  chan- 
ger quelque  chose  dans  aucun  des  jugenions  portés 
par  l'Église.  Car,  comme  nos  successeurs  croir<»«il 
avoir  le  mesmo  droict  do  cliangci-  co  que  nous  ferioiis, 
que  nous  aurions  eu  de  changer  ce  que  nos  ancestres 
auroient  faict,  il  arrîveroit  nécessairement  qu'en  pen- 
sant fermer  une  playe,  nous  en  rouvririons  une  plus 
gruide.  Ainsi  la  religion  o'aunHl  rien  de  Terme;  et 
tous  ceux  qui  en  aiment  la  stabilité  doivent  poser 
avec  nous  pour  fondement  que  les  décisions  de 
l'Église,  une  fois  données,  sont  infaitltHles  et  inal- 
térables. Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'ay  dict,  et  ce  qui 
est  très  véritable.  Au  reste,  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
sois  capable  do  compter  la  guerre  parmy  les  moyens 
de  finir  le  scliiame;  à  Dieu  ne  plaise,  encore  un 
coup,  qu'une  telle  pensée  ait  pu  m'enker  dans  l'es- 
prit, etjenescay  &  quel  propos  vous  m'en  parlez. 

Quant  à  l'endrotct  où  vous  dites  que  je  n'ay  pas 
respondu,  ou  que  j'ay  différé  de  respondre,  j'advoue 
que  je  ne  l'entends  pas.  Je  soupçonne  seulement  que 
vous  voulez  parler  d'un  acte  du  condio  de  Basle ,  que 
vous  m'avez  anlrefois  envoyé.  Mais  asseurément  j'y 
ay  respondu  si  démonslralïvement ,  dans  mon  escrit  à 
M.  l'abbé  de  Lokkum,  que  je  n'ay  rien  à  y  adjouster. 
Je  vous  supplie  donc,  Monsieur,  encore  un  coup, 
comme  je  croy  l'avcur  deGjà  faict,  de  repasser  sur 
cette  response ,  si  vous  l'avez,  et  dé  marquer  les  en- 
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droictsoîi  vous  croyràqueje  a'aye  pas  respondu,  afla 
que  je  lasche  de  vous  satisfaire ,  ne  désirant  rien  tant 
au  monde  que  de  contenler  ceux  qui  cherchent  le 
royaume  de  INeu. 

Peroiettez-moy  de  vons  prier  encore  une  fois,  en 
finissant  cette  lettre,  d'examiner  sériensemant  devant 
Dieu  Et  TOUS  aves:  quelque  bon  moyen  d'empescher. 
l'Église  de  devenir  éteniellement  variable,  en  pré- 
supposant qu'elle  peut  errer  et  changer  ses  décrets 
sur  la  foy.  Trouvez  bon  que  je  vous  envoyé  une  tos- 
tructioD  pastorale  que  je  viens  de  publier  sur  ce 
suject-là  ;  et  si  vous  la  jugez  digne  d'eslre  présentée 
à  vosire  grand  et  habile  prince ,  je  me  donneray  i'hon- 
nuur  de  luy  en  faire  le  présent  daos  les  formes, 
avec  (oui  le  respect  qui  luy  est  dû.  J'espcre  que  la 
lecture  uo  luy  en  sera  pas  désagréabloj  ni  à  vous 
aussi,  puisque  cet  escrit  comprend  la  plus  pure  Iru- 
ditiou  du  christianisme  sur  les  promesses  de  l'Eglise. 
Conlinuez-moy  l'honneur  de  vostre  amitié,  comme  je 
suis  de  mon  costé,  avec  .toute  sorte  d'eslime,  Mon- 
sieur, vostre  très  humble  servitear, 

J.  B&HICMI!, 

CXXII 
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I  Jlruniwlch,  M  3  Mplcnii|r«  ITOO. 

Vostre  lettre  du  1"  juin  ne  m'a  esté  rendue  qu'à 
mon  retour  de  Iterlin,  où  j'uy  esté  plus  de  trois  mois, 
parce  que  Monseigneur  l'électeur  de  Brandebourg 
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m'y  a  faict  an»ler,  pour  contribuer  &  la  foadalion 
d'une  nonretie  société  pour  les  sciences,  dont 
Son  Altesse  Électorale  veut  que  j'aye  eaia.  J'avois 
laissé  ordre  qu'on  ne  m'envoyast  pas  les  paquets  an 
peu  gros;  et  comme  il  y  avoit  un  livre  dans  le  vos- 
tre,  ou  i'a  faicl  attendre  plus  que  Je  n'eusse  voulu. 
C'est  de  la  communication  de  ce  livre  encore  que  je 
vous  remercie  bien  fort;  et  je  trouve  que,  parles 
choses  et  par  le  bon  tour  qu'il  leur  donne,  il  est 
merveilleusenienl  propre  pour  lo  but  oii  il  est  desti- 
né, c'est-à-dire  pour  achever  ceux  qui  sont  dans 
une  autre  assisllo  d'osprit,  cl  qui  opposent  à  vos 
préjugés  de  belle  preslonce  d'autres  préjugés  qoi  ne 
le  sont  pas  moins,  et  la  discussion  mesme,  qui  vaut 
mieux  que  lous  les  préjugés.  Cependant  il  semble, 
Monseigneur,  que  l'habitude  que  vous  avez  de  vain- 
cre vous  Tait  lousjours  prendre  des  expressions  qui  y 
conviennent.  Vous  me  prédisez  que  l'équivoque  de 
canonique  se  tournera  enfin  contre  moy.  Vous  me 
demandez  il  quel  propos  je.  vous  parle  de  la  Torce, 
comme  d'un  moyen  de  fmir  le  schisme.  Vous  suppo- 
se:! lousjours  qu'on  reconnoist  que  l'Kglise  a  décidé; 
et  après  cela  vous  inférez  qu'on  ne  doit  point 
toucher  à  de  telles  décisions. 

Mais  quant  aux  livres  canoniques  il  Taudra  se 
reniellre  à  la  discussion  oit  nous  sommes;  et  quant 
à  I  tiîagc  de  la  force  el  des  armes,  ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  je  vous  ai  dici,  Monseigneur, 'que 
si  vous  voulez  que  toules  les  opinions  qu'on  authorise 
chez  vous  seyant  rcceues  parloutcomme  des  jugamens 
de  rKglise,  diclés  par  le  Sa! net-Esprit ,  il  faudra  jun- 
dre  la  force  à  la  raison. 
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£d  disputant,  je  oe  sçay  si  l'on  ne  pourroil  pas  liis- 
lÏDguer  entre  ce  qui  se  dit  ad  populum,  et  entre  ce 
dont  pourroienl  convenir  des  personnes  qui  Tont 
profession  d'exsctilude.  Il  faut  ad  populvm  pliak- 
rai.  J'y  accorderois  les  orncmens,  et  jo  pardonne- 
rois  œesmo  les  siipposilions  el  péiiiions  do  principe  : 
c'est  assez  qu'on  persuade.  Sluis  quand  il  s'agit 
d'approfondir  les  choses  et  de  parvenir  à  la  vérité, 
ne-vatidroil-il  pas  mieux  convenir  d'une  autre  mé- 
thode, qui  approche  un  peu  de  celle  des  géomètres, 
et  M  prendre  pour  accordé  que  ce  que  l'adversaire 
accorde  eHéctivement ,  ou  ce  qu'on  pent  dire  desjà 
prouvé  par  nn  raisonnement  exact?  C'est  de  celte 
méthode  que  je  sovhaiterois  de  me  pouvoir  servir. 
Elle  retranche  d'abord  tout  ce  qui  est  choquant;  elle 
disnpe  les  nuises  da  beau  lonr,  et  fait  cesser  les 
supériorités  que  l'éloquence  et  l'authorilé'  donnent 
aux  grands  hommes,  pour  ne  faire  triompher  que  la 
vérité. 

Solvant  ce  style,  on  diroitqu'ua'tel  concile  a  dé- 
cidé œoy  ou  cela;  mais  on  ne  dirà  pas  que  c'est  le 
jugement  de  l'Église,  avant  qned'avoir  monslré  qu'on 
a  observé,  en  donnant  ce  jugement,  les  conditions 
d'un  concile  légitime  et  œcuménique ,  ou  que  l'Église 
universelle  s'est  expliquée  par  d'autres  marques;  ou 
bien,  au  lieu  de  dire  l'Église,  on  diroil  l'Église  ro- 

Pour  ce  qui  est  de  la  response  que  vous  nous  avez 
donnée  autrefois.  Monseigneur,  voicy  de  qiioy  je  nio 
souviens.  Vous  aviez  pris  la  question  coaime  si  nous 
voulitms  que  vous  deviez  renoncer  vous-mesmes  aux 
condies  que  vous  reconnoissez ,  et  c'est  sur  ce  pied- 
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là  que  VOUS  respODdiEles  &  M.  l'abbé  de  Lokkuia.  Mais 
je  vous  remonstray  forl  dislinclemeDl  qu'il  ne  s'i^b- 
soit  pas  de  cela ,  et  que  les  conciles,  suivant  vos  pco- 
pres  maximes,  n'obligent  point  là  où  de  grandes 
raisons  empescbent  qu'on  ne  les  reçoive  ou  recoD- 
iiuisso;  et  c'est  ce  que  je  vous  prouvay  par  un  exem- 
ple (rt!s  considérable.  Avant  que  d'y  respondrej  vous 
deniandastes ,  Monseigneur,  que  je  vous  envoyasse 
l'acte  public  qui  juslilioil  la  vérilii  do  cet  exemple. 
Je  le  fis,  et  après  cela  le  droict  dujeu  estoil  que  vous 
respondissiez  couroruiéirieal  ù  l'usEat  de  la  question 
qu'un  venoit  de  rorracr.  Maist  vous  no  le  listes  jamais; 
et  maintcuaut,  par  oubly  sans  doute,  vous  me  ren- 
voyez à  la  première  rcsponse,  dont  il  ne  s'ugissoit  plus. 

Vous  avez  raison  de  me  sommer  d'examiner  sé- 
rieusement devant  Dieu  s'il  y  a  quelque  bon  moyeu 
d'empescher  Testât  de  l'Église  de  devenir  élernelle- 
meot  variable  ;  mais  je  l'enteods  en  supposant  qu'on 
peut,  non  pas  changer  ses  décrets  sur  ta  foy,  et  les 
reconnoistre  pour  des  erreurs ,  comme  vous  le  pre- 
nez, mais  suspendre  ou  tenir  pour  suspendue  la 
force  de  ses  décisions,  en  certuïns  cas  et  à  certains 
esgards;  en  sorte  que  la  suspension  ait  lieu,  non  pas 
entre  ceux  ijui  les  croyenl  émanés  de  l'Église,  mais 
a  l'osgard  d'autres,  aiin  qu'on  ne  prononce  point  ana- 
ihème  contre  ceux  à  qui,  sur  des  ruiaons  très-appa- 
rentes, cela  ne  paroist  [loint  iToyablo,  surtout  lorsque 
plusieurs  grandes  nalions  sont  dans  ce  cas,  cl  qu'il 
est  dinicile  de  parvenir  autrement  à  l'union  sans  des 
bouleversemens  qui  entraianeut,  non-seulement  une 
terrible  efTuùoti  de  sang,  mais  encore  la  perte  d'une 
in&nilé  d'àmcs. 
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ËU  bien,  Moiiseigiieur,  einpioyoz-y  pluslosl  vous- 
mesme  vos  méUilations  et  ce  grand  esprit  doat  Dîeu 
vous  a  doué  :  rion  ne  le  mérite  iuieu&.  A  mon  advis, 
lo  bon  moyen  d'empescber  tes  varialiong  est  tout 
trouvé  chez  vous,  pourvu  qu'oa  le  veuille  employer 
mieux  qu'^n  n'a  Taict,  comme  personne  ne  le  peut 
faire  mieux  que  vous-raesme.  C'est  qn'il  faut  estre 
circonspect,  et  on  ne  sçauroit  l'estre  trop,  pour  ne 
bire  passer  pour  le  jugement  de  l'Ëglise  que  ce  qui 
en  a  les  caractères  indubitables;  do  peur  qu'en  rece- 
vîini  trop  léscirement  certaines  décisions  on  n'oxposo 
cl  on  n'iiiïoiblisso  par  là  l'aulhorilé  du  l'Église  univer- 
selle, plus  sans  doute  incomparablement  que  si  on 
les  rejeloit  comme  non  prononcées;  ce  qui  feroit 
tout  dsmeurer  sauf  et  en  son  entier  :  d'où  it  est 
manifesla  qu'il  vaut  mieux  eslrd  trop  réservé  là-des- 
sus  que  trop  peu.  Tost  on  tard  la  vérité  se  fera  jour, 
et  itXaut  craindre  que  lorsqu'on  croira  d'avoir  tout 
gagné,  quand  c'est  par  de  mauvais  moyens,  on  aura 
tout  gasté,  etfaictan  ohristianisme  mesme  un  tort  dif- 
ficile à  réparer.  Car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  ce 
que  tout  le  monde  en  France  et  ailleurs  pense  et  dît 
sans  se  constraïndre,  tant  dans  les  livres  que  dans 
le  public.  Ceux  qui  sont  véritablement  catlioliques 
et  cbrestiens  en  dùvent  estre  touchés ,  ot  doivent  en- 
core souhaiter  qu'on  ménage  extrêmement  le  nom 
et  rautboriiédel'Ëgliso,en  ne  luy. attribuant  que  des 
décisions  bien  avérée,  afin- que  ce  beau  moyen 
qu'elle  nous  fournit  d'apprendre  la  vérité  garde  sans 
falsification  tonle  sa  pureté  et  toute  sa  force,  comme 
le  cachet  du  prince,  du  comme  la  monnoie  dans  un 
Ëslat  bien  policé  :  et  ils  doivent  compter  poor  un 
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grand  bonheur  et  pour  un  coup  de  la  ProvideBcs 
que  la  nation  gallicane  ne  s'est  pas  encore  précipitée 
|)ar  aucun  acte  authentique,  et  qu'il  .y  a  tant  de 
peuples  qui  s'opposent  à  certaines  décidons  de  mau- 
vais aloy. 

Jngez  vous-mesmes.  Monseigneur,  je  vons  en  con- 
jure, lesquels  sont  meilleors  calboliques,  ou  ceux 
qui  ont  soin  de  la  réputation  solide  et  pureté  cfe  VÈ- 
glise  et  de  la  consèrvaliOD  do  christianisme ,  ou  ceux 
qui  eu  abandonnent  l'honneur,  pour  maintenir,  au 
péril  de  l'Église  mesme  et  de  tant  de  milliouB  d'âmes, 
les  thèses  qa'on  a  espousées  dans  le  party.  Il  semble 
encora  temps  de  sauver  cet  honneur,  et  personne 
n'y  peut  pins  que  vons.  Aussi  ne  croy-je  pas  qu'il' 
y  ait  personne  qui  y  soit  plus  engagé  par  des  liens 
de  conscience,  puisqu'un  jour  on  -vous  reprochn-a 
peut-estre  qu'il  n'a  tenu  qu'à  vous  qu'un  des  pins 
grands  biens  ait  esté  obtenu.  Car  vous  pouvez  beau- 
coup auprès  du  Roy  dans  ces  matières,  et  l'on  sçail 
ce  que  le  Roy  peut  dans  le  monde.  Je  ne  fçay  si  ce 
n'est  pas  encore  l'inléresl  de  Rome  mesœ»  :  lousjours 
est-ce  celny  de  la  vérité. 

Pourquoy  porter  tout  aux  extrémités,  et  pourquoy 
récuser  les  voycs  qui  paroissent  seules  conciliables 
avec  les  propres  et  grands  principes  de  lu  catliolicilé, 
et  dont  il  y  a  iiiesme  des  exemples?  Est  ce  qu'on  es- 
piiro  (jau  son  parly  l'emporlera  de  haute  lulto?  Mais 
Dieu  sçait  quelle  blessure  cela  fera  au  chrislianisnic. 
Est-ce  qu'on  craint  de  so  faire  des  affuircs?  Mais, 
outre  que  la  conscience  passe  toutes  choses,  il  sem- 
ble que  vous  avez  des  voyes  seures  et  solides  pour 
faire  entrer  les  puissances  dans  les  inlérests  de  la  vé- 
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rite.  Enfin,  je  crains  de  diic  trop  quand  je  considère 
vos  lumières,  et  pas  assez  quand  je  considère  l'im- 
porlance  de  la  matière,  il  faut  donc  on  abandonner 
lo  soin  et  l'offect  à  la  Providence,  et  ce  qu'elle  fera 
sera  le  ineillcur,  (juand  ce  suroit  do  faire  durer  et 
aiignicnlcr  nos  maux  encore  pour  loni!lcmps.  Ce- 
pendant il  faut  que  nous  ii'ayfins  lien  ;i  nous  repro- 
cher. Je  fais  lout  co  que  je  puis,  et  quand  je  ne 
réussis  pas,  je  ne  laisse  pas  d'esire  Irès  content.  Dieu 
fera  sa  saincle  volonlô,  et  inoy  j'auray  fuictnion  de- 
voir. Je  prie  la  divine  Itonlé  de  vous  conserver  encore 
longtemps,  et  de  vous  donner  les  occasions,  aussi 
bien  qtie  la  pensée,  de  coiilribuerà  sa  gloire,  autant 
qu'il  vous  en  a  donné  les  moyens.  Et  je  suis  avec 
zèle,  Monseigneur,  voslre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

Leibiiz. 

P.  S.  Mon  2èle  et  ma  bonne  intention  ayant  faict 
que  je  me  snts  émancipé  an  peu  dans  cette  lettre, 
J'ai  cm  que  je  ne  ménageroîs  pas  assez  ce  que  je 
vous  dois,  si  je  la  faisais  passer  sous  d'autres  yeux 
en  la  laissant  ouverte.  J'adjouste  encore  seulement 
que  toutes  nos  ouvertures  ou  propositions  viennent 
de  voslre  party  mesine.  Nous  n'en  sommes  pas  les  in- 
venteurs. Je  le  dis,  alÎD  qu'on  ne  croye  point  qu'un 
poinct  d'honneur  ou  de  gloire  m'intéresse  à  le:3  pous- 
ser. C'est  la  raison,  c'est  le  devoir. 
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CXXIII 

LGlBNIZtUS  REINERO  VLOSTORF  S.  D. 


Dabam  Yknnic,  17  decnnliriilïlM. 
Mhxuiw  mercnde  Uomme,  faalor  honoratissme, 
Nolui  ex  his  regionibus  discedsre  antequam  libi 
por  liltcr.is  ap;ercm  gratias  pro  omnigeno  mihi  qJ- 
liibilo  favore,  nt  jiorro  me  libi  commetularem.  Sed  el 
1111  mmeii lia  fcsla  ipsiim(]ii8  aiiniiiii  lustanlem  cuiii 
iiliis  cf)mplunlms  libi  O]ilo  ox  sciilenlia  evenire,  et 
(■uni  iiiliîi^ra  valeliiihiii.-i  coii.slanlia,  eliani  coiiiiiioJa 
(luirqiie  arfene.  Si  ijiml  u^^plaIll  ail  tua  itissa  possim, 
nilijl  milii  oi'U  :;raiiiis  fiuaiii  iiivcniro  occasionem 
qua  losler  rpinfn  lihi  >im  obstncliis.  Rein  qua* 
li'aclata  est  spciii  wA-te  prijcesiurani,  el  qu-T  iiilenni 
iD  Bepublica  aut  adversa  aul  el  prospéra  evenere,  illa 
quiJem  non  esse  obslilura,  el  bac  via  eliam  esse 
adjumento  futura.  Vale,  el  fave. 

Leibni2ii<s. 


A  Wonsieur  de  Vkiltnrr,  onlrisl  d«  MalUiffuDT  réreiqDC  it  NnislwJl. 


1701 


TeiKlendaia  vfrKnleiu  calhollcarn  diiponendlt,  lea  adresse  au  pape 
Clément  XI,  qui  Toulait  s'en  lerrlr  pour  U  umTenkm  d'un  duc  de  Saie- 
Gotba.  —  Rcprin  ds  lapalémlqae  trac  Lalbnii.  Les  «lixBute-dcdxrai- 
Mua  ea  bvtnrdi  eoodla  de  Trente  ritotqoéu  par  tribiilt  contre  ca  con- 
cile. Les  deux  Islln»  dr  Leibnix  n"  dX  Ol  CXXX'I. 

CXXIV 
LEIBNIZ  A  BOSSUET. 

A  WolfiTilmllul,  wilimu  I7ii|. 

Motiscittiiour, 

J'ay  eu  l'iioniieur  d'approinJro  lio  Monseigneur  lo 
prince  liérilicr  de  Wolfenbultol,  que  vous  aviez  les- 
moigné  de  soiiliaicter  quelque  commun  ïcalion  avec 
un  théologien  de  ces  pnys-cy.  Son  Altesse  Sérénis- 
sime  y  a  pense,  et  m'a  Tiiict  hi  grâce  de  vouloir  aussi 
escouler  mon  sentiment  i.i-dessiis  ;  mais  on  y  a  trouvé 
de  la  difficalté,  puisque  M.  l'abbé  do  Lokkum  mesme 
paroissoit  ne  vous  pas  revenir  (1  ),  que  Dousscavons 

'  (1)  Lciiditeuisde  Bonuct^tont  dMorrerqu'ilat  AOitilcdedcTîlUisur 
quoi  Ldbnli  a  pu  lapconner  1t,  de  Heini  de  ne  «oiJoit  pas  (rdlsr  arec 
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eslre  sans  conlicdicl  coliiy  do  tous  ces  pays-cyqtii  a  le 
plus  d'aiitliorilé ,  et  dont  la  doclriîie  el  la  modération 
ne  wiLil  iiuères  uioins  liors  du  p;iir  clicz  nous.  I,es  au- 
Ires  (|ui  seront  le  mieux  disposés  n'osemnl  pas  s'ex- 
pliquer Je  leur  cher  d'uDO  manière  où  il  ait  aulaot 
d'avances  qu'on  ea  peut  remarquer  dans  ce  qu'il 
vous  a  escril.  El  comme  ils  communiqueront  avec 
luy  auparavant,  et  peul-estre  encore  avec  moy,  il  n'y 
a  point  d'apparenca  que  vous  en  tiriez  quelque 
chose  de  plus  avantageux  que  ce  qu'on  vous  a 
mandé.  La  pluspart  mesme  en  seront  bien  esloignés, 
Gl  diront  des  choses  qui  vous  accommoderont  encore 
moins  incomparnblemeDl;  car  il  Taut  bien  préparer 
le^  esprits  pour  leur  Taire  gouster  les  voyes  de  modé- 
ration, outre  qu'il  faut,  Monseigneur,  que  voua  Tas- 
àez  aussi  des  avances  qui  marquent  voslrp  équité; 
d'autant  qu'il  ne  s'agit  pas  proprement ,  dans  nostre 
communication,  que  vous  quittiez  à  prâent  vos 
doctrines,  mais  que  vous  nous  rendiez  la  justice  de 
reconnoistre  que  nous  avons  do  nostre  coslé  des 
apparences  assez  Tortcs  pour  nous  exempter  d'opi- 
niastreté,  lorsque  nous  ne sçaurions  passer  l'authorilé 
do  quelques-unes  de  vos  décisions.  Car  si  vous  vou- 
lez exiger  comme  articles  de  foy  des  Opinions  dont  le 
contraire  estoit  receu  notoirement  par  toute  l'anti- 
quité ,  el  tenu  encore  du  temps  du  cardinal  Cajetan , 
immédiatement  avant  le  concile  do  Trente,  comme  est 
l'opinion,  que  vous  paroissez  vouloir  soustenir,  d'une 
parraicte  et  entière  égalité  de  tous  les  livres  de  la 
Bible,  qui  ms  paroist  deslruicle  absolument  et  sans 
réplique  par  les  passages  que  je  vous  ay  en  voyés ,  il 
est  impossible  qu'on  vienne  an  but  ;  car  vous  avez 
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trop  de  lumières  ét  trop  tie  bonnes  intentions  pour 
conseiller  des  voyes  obliques  et  peu  Ihéologiques,  et 
nos  théologiens  sont  do  irop  honnostes  gens  pour  y 
donner.  Ainsi  je  vous  laisse  a  penser  à  ce  que  vous 
pourrez  juger  faisable;  et  si  vous  croyez  pouvoir  rao 
le  communiquer,  j'y  cotitribuerny  sincèrement  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  nioy.  Car,  bien  loin  de  mo 
vouloir  approprier  celte  négotialion  ,  je  voudrois  la 
pouvoir  estendre  bien  avatil  à  d'aulres,  et  je  doute 
qu'on  retrouve  sitost  des  occasions  si  favorables  du 
coslé  des  princes,  el  des  théologiens. 

Vous  m'aviez  lesnioigné  autrefois,  Monseigneur, 
d'avoir  pris  en  bonne  pari  que  j'avois  conseillé 
qu'on  y  joignist  de  vostre  coslé  quelque  personne  des 
conseils  du  Roy,  versée  dans  les  lois  et  droicis  du 
royaume  de  Traure,  ijui  oust  loules  les  connoissances 
et  qualilés  requises  ,  e(  qui  poiirroil  [U'csier  l'oreille  à* 
des  leni|)éiani:^i!s  f)l  oiuerdircs  où  voslre  caractère 
ne  vous  permet  pas  d'enlrei',  quand  jucsme  vous  les 
trouveriez  raisonnables  ;  mais  qui  ne  feroient  jioint 
de  peine  à  une  pcrsoiini!  semblable  à  feu  M.  Pollis- 
son,  ou  au  président  Miron  ,  qui  parla  pour  le  tiers 
estât  en  lâH.  Cgr  ces  ouvertures  pourroient  estre 
réconciliables  avec  les  anciens  principes  el  privilèges 
de  l'Ëglise  et  de  la  nation  frangoise,  appuyés  sur 
l'aulhoriié  royale,  et souslenus dans  les  assemblées  na> 
tionales  el  ailleurs ,  mais  que  vostre  clergé  a  tasché  de 
renverser  par  une  entreprise  contraire  à  l'authorité  du 
Roy,  qui  ne  seroil  point  souiïerle  aujourd'buy.  Ainsi 
je  sais  très  content,  Monseigneur,  que  vous  deman- 
diez des  théologiens,  comme  j'ay  demandé  des  juris- 
consultes. La  différence  qu'il  y  a  est  que  voslre  de- 
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znande  ne  sert  point  à  faciliter  lës  choses ,  comme 
faisoït  la  mienne ,  et  que  vans  avez  en  eiTect  oa  que 
vous  demandez.  Car  ce  que  je  vous  ay  mandé  a  esté 
communiqué  avec  M.  l'sîibé  de  Lokkum ,  et  en  sub- 
stance encore  avec  d'autres.  Je  suis,  avec  (ont  le 
zèle  et  toute  la  dérérence  passible ,  Monseignenr,  vos- 
tFô  tràs  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Lbibhiz, 


A  Germigny,  ce  It  imut  1701. 

Motisicin-, 

Je  voy,  dans  la  leltre  dont  vous  m'honorez,  du 
2)  juin  de  celle  année,  qu'on  avoit  dict  à  Monsei- 
gneur le  prince  herilier  de  Wolfenbultel ,  que  l'ouois 
lesmoigne  soiiliailcr  quelque  communicaiton  avec  un 
Ihêoloyieii  du  pays  oa  vous  eslrs,  et  qu'on  y  Irouvoit 
(1  autant  plus  liû  (Urticullc  i/ue  M.  l'abhc  ilc  lokkum 
lie  ticinbloit  jiui  me  rrv'inr.  (.  csl  sur  quoy  je  suis 
oblige  de  vous  sLil)slii!re:  ef  puisque  la  cho^ic  a  eslé 
poriee  a  Mcsseignems  vos  princes,  rians  la  lni^nvcil- 
lancc  desquels  j'ai  tant  d'inlurest  de  lUi;  com'itvi- 
quelque  part,  en  reconnoissance  des  lutntu^;  qu 
m'ont  souvent  Faict  l'iionueur  de  me  tesmoigncr  par 
vous-niGsmo,  je  vous  supplie  que  cette  respoQse  ne 
soit  pas  seuluniciit  pour  vous,  mais  encore  pour 
leurs  Allesscs  Screnissimos. 
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Je  TOUS  diray  (lODC,  Monsieur,  premièrement,  que 
jje  n'ay  jamais  proposé  de  communication  que  je  dé- 
crasse avec  qui  que  ce  soit  de  delà ,  me  conlenlant 
d'eslre  prest  à  exposer  mes  aentimeos ,  sans  affecta- 
tion (le  qui  que  ce  soit,  à  tous  ceux  qui  voudroient 
bien  entrer  avec  moy  dans  les  moyens  de  fermer  la 
playe  de  la  chrestienlé.  Secondement,  quand  quel- 
qu'un de  vos  pays,  callioltquQ  ou  prolcslant,  m'a 
parlé  des  voyes  qu'on  pourroil  tenter  pour  un  ou- 
vrage si  désirÀble,  J'ai  tousjours  dicL  que  eette  affaire 
devoit  estre  principalement  traictée  avec  des  tliéolo> 
gîens  de  la  Confession  d'Augsbourg ,  parmi  lesquels 
j'ay  tousjours  mis  au  premier  rang  M.  l'abbé  de 
Lokkum ,  comme  un  homme  dont  le  sçavoir,  la  can- 
deur et  la  modération  le  rendoient  un  des  plus  capa- 
bles que  je  connusse  pour  avancer  ce  beau  dessua. 

J'ay,  Monsieur,  de  ce  sgavant  homme  la  mesme  opi- 
nion que  vous  en  avee,  et  j'advoue,  selon  les  termes 
de  vostre  lettre ,  «  que  de  tous  ceux  qui  seront  le 
mieux  disposés  à  s'expliquer  de  leur  chef,  aucun  n'a 
proposé  une  manière  ob-il  y  ait  autant  d'avances 
qu'on  en  peut  remarquer  dans  ce  qu'il  m'a  escrîl.  ■ 
Cela,  Monsieur,  est  si  véritable  que  j'ay  cru  de- 
voir assurer  ce  docte  ahhé,  dans  la  response  que  je 
luy  lis,  il  y  a  desjà  plusieurs  années ,  par  M.  le  comte 
Balati,  que,  s'il  pouvoit  faire  passer  co  qu'il  appelle 
aes  pensées  particulières,  cogitxtiones  phivat.k,  à 
un  consentement  sufBsant,  je  me  piomeltois  qu'en 
y  joignant  les  Remarques  que  je  hiy  cnvoyoissur  la 
Confession  d'^uffshoui  f/  et  les  autres  escrils  symboli- 
qoes  des  protestans,  l'ouvrage  de  la  réunion  seroit 
achevé  dans  sea  parties  les  plus  difficiles  et  les  plus 
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esséDtietles ,  en  sorle  qu'il  no  Taudroit,  à  des  person- 
nes bien  disposées,  (jue  très  peu  do  temps  pour  le 
conclure. 

Vous  voyez  par  là,  Monsieur,  combien  est  esloigné 
de  la  vérité  ce  gn'on  a  dict  comme  en  mon  nom  k 
Monseigneur  le  prince  héritier,  pnisqoe ,  bien  loin  de 
récuser  H.  l'abbé  de  Z/ikkum,  comme  on  m'en  ac- 
casejj'en  ay  dict  ce  que  vous  venez  d'entendre,  el  ce 
que  je  vous  supplie  de  iire  à  vos  princes,  aux  premiers 
mOmens  de  leur  commodité  que  vous  ti^itverez. 

Quand  j'ay  parlé  des  ihéolt^ens,  nécessaires  prin> 
cipalement  dans  cette  aR'aire ,  ce  n'a  pas  esté  ponr  en 
oxclare  les  laïques;  puisqu'au  contraire  un  concours 
de  Ions  les  ordres  y  sera  utije,  et  notamment  le 
voelre. 

En  efTect,  quand  vous  proposastes ,  ainsi  que  vous 
le  remarquez  dans  voslre  lettre,  de  nommer  ïcy  des 
jurisconsultes  ponr  travailler  avec  les  thétAoffem, 
vous  pouvez  vous  souvenir  avec  quelle  facilité  on  y 
donna  les  mains;  et,  cela  estant,  penneltez-nwy  de 
vons  lesmoigner  mon  estonnement  snr  la  fin  de  voslre 
lettre,  où  vous  dites  ■  que  ma  'demande  ne  sert 
point  à  faciliter  les  choses,  comme  faisoii  la  voslre 
Vous  semblez  par  là  m'accnser  de  chercher  des'  lon- 
gueurs; àquoy  vous  voyez  bien,  par  mon  procédé, 
tel  que  je  viens  de  vous  l'expliquer,  sous  les  yeux  de 
Dieu,  que  j«  n'ay  senlement  pas  pensé! 

Quanlàceqne  vous  adjoîislezi  que  j'ay  de^à  ce  que 
je  demande,  ou  pluslostceqneje  propose  sans  riend»: 
mander,  c'est-à-dire  un  théologien,  cela  serait  vray 
si  M.  l'abbé  de  Lokicnm  paroissoil  encore  dans  les  der- 
nières communications  que  nous  avons  eues  ensem- 
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ble,  au  lieu  qu'il  me  semble  que  nous  l'avons  tout 
à  faict  perdu  de  vue. 

Vous  voyez  donc ,  ce  me  semble,  assez  clairement 
que  celle  proposition  lend  plustost  à  abréger  qu'à'pro- 
longer  les  alTaires,  el  ma  disposition  est  tousjours, 
tant  qu'il  restera  la  moindre  lueur  d'espérance  dans 
ce  grand  ouvrage ,  de  m'appliquer  sans  relasche  à  le 
faciliter,  aulaat  qu'il  pourra  dépendre  de  ma  bonne 
volonté  et  de  mes  soins. 

Il  fandroit  maiotenant  voua  dire  un  mot  sur  les 
avances  que  vous  désireriez  qae  je  fisse,  «  qui  »,  di- 
tes-vous, K  marquent  de  l'équité  et  de  la  modéra- 
tion »-.  On  peut  faire  denx  sortes  d'avances  :  les 
unes  sur  la  dûcipline,  et  snr  cela  on  peut  entrer  en 
compraidon.  le  ne  croy  pas  avoir  rien  obmis  de  ce 
cosié-tà,  comme  il  paroist  par  ma  response  à  M.  l'abbé 
de  Loltkum.  S'il  y  a  pourtant  quelque  chose  qu'on 
y  puisse  encoreadjouster,  je  sois  prestà  y  suppléer  par 
d'autres  ouvertures,  aussilost  qu'on  se  sera  expliqué 
sur  les  premières,  ce  qui  n'a  pas  encore  esté  faict. 
Quant  aux  avances  que  vous  semblés  attendre  de  uos- 
tro  part  sur  les  dc^es  de  la  fby,  je  vous  ay  respoodu 
souvent  que  la  constitution  romaine  n'en  souffre  au- 
cune) que  par  voye  exposltoire  et  déclaratoire.  J'ay 
faict  sur  cela ,  Monsieur,  toutes  les  avances  dont  je 
me  suis  avisé,  pour  lever  les  difficultés  qu'on  trouve 
dans  nOBtre  doctrine,  en  l'exposant  telle  qu'elle  est, 
les  autres  expositions  que  Ton  pourroit  encore  atten- 
dre dépendant  des  nouvelles  dlMcultés  qu'on  nous 
pourroit  proposer.  Les  aRaires  de  la  religion  ne  se 
traictent  pas  comme  les  affaires  temporelles,  que  l'on 
compose  souvent  en  se  relascbanl  de  part  et  d'autre. 
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parce  que  ce  sont  des  aiïaires  dont  les  iiummcs  sont 
les  maîstres.  Mais  les  afTaires  de  ta  Toy  dépendent  de 
la  révélation,  sur  laquelle  on  peut  s'expliquer  tnu- 
tueilement  pour  se  faire  bien  entendre  ;  mais  c'est  là 
aussi  la  seule  méthode  qoi  peul  réussir  de  noste  costé. 
Il  ne  serviroit  de  rien  à  la  chose  que  j'entrasse  dans 
les  autres  voyes ,  et  ce  seroit  faire  le  modéré  mal  à 
propos.  La  véritable  modération  qu'il  Tant  garder 
en  de  telles  choses ,  c'est  de  dire  au  vray  Testai  où 
elles  sont ,  puisque  tonte  autre  facilité  qu'on  pour- 
roil  chercher  ne  serviroit  qu'à  perdre  Is  temps,  et  à 
fake  naistre  dans  la  suite  des  difficultés  encore  plus 
grandes. 

La  grande  dïfBenlté  à  laquelle  je  vous  ay  souvent 
représenté  qu'il  falloH  chercher  un  remède,  c'est, 
en  parlant  de  réunion,  d'en  proposer  des  moyens 
qui  ne  nous  fissent  point  tomber  dans  un  schisme 
plus  dangereux  et  plus  irrémédiable  que  celny  que 
nous  tascherionsde  guérir.  La  voye  dédaratoire  que 
je  vous  propose  évite  cet  inconvénient,  et,  an  con- 
traire, la  suspension  que  vous  proposez  nous  y  jette 
jusqu'au  fond ,  sans  qu'on  s'en  puisse  tirer. 

Vous  vous  attachez,  Uonsieur,  à  nous  proposer 
pouF  préliminatre  le  suspension  du  concile  de  Trente, 
son»  préteste  qu'il  n'est  pas  recea  en  France.  J'ay  eu 
rhonnenr  de  vous  (Mre,  et  je  vous  le  répéleray  sans 
cesse,  qne,  asns  icy  regarder  la  discipline,  il  esloitre- 
cenpour  ledogme.  Tous  tant  que  nous  sommes  d'éves- 
ques,  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'ecclésiastiques  dans  l'É- 
glise catholique ,  nous  avons  souscrit  ia  foy  de  ce  con- 
cile. Il  n'y  a  dans  toute  la  communion  romaine  aucun 
théologien  qui  responde,  aux  décrets  de  foy  qu'on  en 
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tire,  qa'il  n'est  pas  reœu  daas  cette  partie  :  tous,  au 
ctmtraîre,  en  France  ou  en  Allcmagno ,  comme  en 
Italie',  reconnoissent  d'un  commun  accord  que  c'est 
ià  une  autborité  dont  aucun  autheur  catholique  ne  se 
donne  la  liberté  de  se  départir.  Lorsqu'on  veut  noter 
ou  qualifier,  comme  on  appelle ,  des  propositions 
censurables,  une  des  notes  des  .'plus  oi^inaîres  est 
qu'elle  est  contraire  à  la  doctrine  du  concile  de 
Trente  :  toutes  les  facultés  de  théologie,  et  la  Sor- 
bonne  comme  les  autres,  se  serrent  tous  1^  jours  de 
celte  censnrd;  tons  les  évesques  l'emploient,  et  en 
particulier,  el  dans  les  assemblées  générales  du 
clei^,  ce  que  la  dernière  a  lencora  solennellement 
pratiqué.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  accepta- 
tion de  ce  concile,  quant  au  dogme,  que  des  actes  si 
anlhentiquesel  si  souvent  réitérés. 

Hais,  dites-vous,  >  vous  ne  proposez  que  de  sus- 
pendre les  anathèmes  de  ce  concile  à  re;%ard  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  persuadés  qu'il  soit  l^itime  ».  C'est 
vosire  responsedans  vostre  lettre  du  3  septembre  1 700. 

Mas,  au  fond,  et  quoy  qu'il  en  soit,  on  laissera 
libre  de  croire  ou  de  ne  croira  pas  ses  décisions;  ce 
qui  n'est  rien  moins,  bien  qu'on  adoucisse  les  ter- 
mes, que  no  luy  oslor  louto  aulhorilé.  El  après  lou(, 
quo  servira  cet  oxpédienl ,  puisqu'il  n'en  Tundroit  pas 
moins  croire  lu  (ranssubstanliation,  le  sacrifice,  la 
primauté  du  Pape  de  liroict  divin,  la  prière  des  salncts, 
et  celle  pour  les  morts,  qui  ont  esté  définies  dans  les 
conciles  précédens?  ou  bien  il  faudra  abolir  par  un  seuf 
couplons  les  conciles  que  vostre  nation,  comme  les  au- 
tres, ont  lonus  ensemble  depuis  sept  à  huit  cents  ans. 
Ain»  le  concile  de  Constance,  où  toute  la  nation 
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germanique  a  concouru  avec  une  si  parraicte  unani- 
mité contre  Jean  Wiclef  et  Jean  Hus,  sera  le  premier 
à  tomber  par  terre;  tout  ce  qui  a  été  faict,  à  remon- 
ter jusqu'aux  décrets  contre  Béronger,  sera  révoqué 
en  doute,  quoique  receu  par  toute l'Ëglise d'Occident, 
et  en  Allemagne  comme  partout  ailleurs,  les  conciles 
que  nous  avons  célébrés  avec  les  Grecs  n'auront  pas. 
plus  de  solidité.  Le  conâlç  de  Nicée,  que  l'O- 
rient et  l'Occident  reçoivent  d'un  comman  accord 
parmi  les  cecuménïques,  tombera  comme  les  autr». 
Si  vous  objectez  que  les  François  y  ont  trouvé  de  la 
difficulté  pendant  quelque  temps,  H.  l'abbé  de  Lok- 
knm  vous  respondraque  ce  fat  faute  de  s'entendre; 
et  cette  response,  contenuedans  les  escrils'qae j'ay  de 
luy,  est  digne  do  son  scaroir  et  de  sa  bonne  foy.  Les 
conciles  de  l'âge  supérieur  ne  tiendnmt  pas  davan- 
tage ;  et  vous-mesme ,  sans  que  je  puisse  entendre 
pourquoy;  vous  osiez  toute  authorité  à  la  définition  du 
concile  IV,  sur  les  deux  volontés  de  Jésus-ChrisE,  encore 
que  ce  concile  soit  receu  en  Orient  el  en  Occiiienl 
sans  aucune  difficulté.  Tout  le  reslo  s'évanouira  de 
mesmo,  on  ne  sera  appuyé  que  sur  des  fondemens 
arbitraires.  Trouvez,  Monsieur,  un  remède  ii  co  dé- 
sordre, ou  renoncez  à  l'expédient  que  vous  proposez. 

Mais,  nous  direz-vous,  vous  vous  faites  vous- 
mesmes  rÉi,'liso,  et  c'est  ce  qu'on  vous  conteste.  11 
est  vray;  niaisccu\  qui  nous  le  conleslenl  ou  nient 
l'Église  infailible  ou  ils  l'avouent  :  s'ils  la  nient 
infaillible,  qu'ils  donnent. donc  un  moyen  do  conser- 
ver te  poiiicl  fixe  de  la  religion.  Ils  y  demeureront 
courts  ;  el  di's  la  première  dispute  l'expérience  les 
desmenlira.  Il  faudra  donc  avouer  l'Église  infaillible  : 
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mais  desjà ,  sans  disctirision ,  vous  ne  l'esles  pas,  vous 
qui  osiez  eoiislaiiiLiieiU  eut  atliibm  à  l'Kglisc.  La 
preinitTO  cliosc  que  fera  le  concile  liTuménique  que 
vous  proposez,  sans  vouloir  disciiler  icy  comment 
on  le  formera,  sera  de  repasseï'  cl  comme:  refondre 
loules  les  professions  de  Iby  par  nu  nouvel  examen. 
Laissez-nons  donc  en  place  comme  vous  nnns  y  aveu 
trouvés,  et  ne  furcez  pas  lout  le  monde  à  varier  ni 
à  mettre  lout  en  disjiulo;  laissez  sur  l,i  Icn-p  quel- 
ques chrpsiiem  qui  iir  rcHilcnS  pan  imponHiliirs  les  iléci- 
sions  iiwiolahks  siir  les  i/ncstions  du  la  foi/,  qui  osent 
assurer  la  religion  ,  ,'l  attendre  de  Jésus-Clirisl,  selon 
sa  parole,  uneassiskince  injaillililesw  ces  malit:res{\). 
C'esl  là  i'uni(|ue  espérance  du  christianisme. 

Mois,  direz-vous ,  que!  droict  pensez-vous  avoir  de 
nous  oblii;erà  changer  plustost  que  vous?  Il  est  aisé 
de  respondre.  C'est  que  vous  agissez  selon  vos  niasi- 
mes,  ei)  olTrant  un  nouvel  examen,  et' nous  pouvons 
accepter  l'offre  (2)  ;  mais  nous,  de  noire  coslé ,  selon 
nos  principes ,  nous  ne  pouvons  riea  de  semblable  ;  et 
quand  quelques  particuliers  y  consenliroienl,  ils  se- 
roient  incontinenldesmenlis  pai-  lout  le  reste  de  l'Ëglise. 

(I)  VairceiiMrDleslexluelltnKPlm|>|ii'lir«  dans  une  Idire  sansilalesl 
muidrenc,  p.U8,n*CIX,EtquldcTrapoi  Iprdijsoriri^iislp  n'  CXXVI.S.E. 

(1}  Le  ccQUur  àa  l'édllloa  de  D.  Défui  is,  |ii!TSu.ii1r  qi:e  paralei  i» 
[WinentseronollieriTeckductrIiiB  rjuu  llutsurL  miuIil'iiL  ibnsceUc  lelire, 
aurait  voulu  qu'on  lu  aupprimil.D.  u:-to.ii  init  ilc\oir  icrusor  celle  wp- 
pTtulaD,  el  11  ntltT^aon.  Cepcndanl  il  aj.iula  au  tc\lc  le  corrcrlirgninnl 
dontilaverlil  1c  lecteur diirisuiiF  nnri^,  cl|>n's<.MitarilNFilc  lc\Ioitc  Uosanct: 
Ta«s  nolsse:  .vlm  rn.s  m:u,iu-<.  en  ,m,<^  „rfr„.,l  u„  .,o„irl  erame», 

et  ou  i>reicral.T„l  i       ,m„-:    ,:.,-rpl,;-  n.ff,,-  (V  o.rrrdif  Bile 

lout,  cl  ciiloiL' 11  lif)-Mii'(  l.-ii.-irliii-  (1,-       ii.ir.il,-    |..nir(]i[.ii  rcproclic- 

paade  riitanil'«lre>  N.  E. 
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'i'oul  csl  donc  iltSsespéré,  repnindrez-vous ,  puis- 
que nous  voulons  ciilier  en  traieti;  avec  avantage, 
(l'osi,  Monsieur,  un  ;ivanlni,'e  qu'on  iic  peut  oslec  à 
la  communion  donl  les  auiics  so  sonl  séparées,  et 
avec  laquelle  on  travaille  à  lus  réunir.  Eni'in,  c'est 
un  avantage  qui  nous  est  donné  par  la  constitu- 
tion de  l'Église  où  nous  vivons,  el,  comme  on  a 
vu,  iK)iir  le  bien  commun  de  la  slabililé  du  chris- 
tianisme, dont  vous  devez  estre  jaloux  auUinl  que 
nous. 

A  cela,  Monsieur,  vous  opposez  la  convention, 
ou,  comme  on  l'appeloil,  le  compact  accordé  aux 
Calixiins  dans  le  concile  de  Oasie,  par  une  suspen- 
sion du  concile  de  Constance;  el  vous  dites  que, 
m'en  ayant  proposé  l'objection,  je  n'y  ay  jamais  faict 
de  response.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  vostre  lettre  du 
3  septembre  1700.  Pardonnez  moy,  Monsieur,  si  je 
vous  dis  qae  par  là  vous  me  paroissez  avoir  oublié 
ce  que  conlenoil  la  respon.se  que  j'envoyay  à  la  cour 
de  Hanovre  par  M.  le  comte  Ualati,  sur  l'escril  de 
H.  l'abbé  de  Lokkum  et  sur  les  voslres.  Je  vous  prie 
de  la  repasser  bous  vos  yeux;  vous  trouverez  que 
j'ay  respondu  exactement  à  toutes  vos  dirCcullés,  et 
notamment  à  celle  que  vous  tirez  da  concile  de  Basle. 
Si  moD  escrit  est  égaré,  comme  il  se  peut,  depuis 
tant  d'années,  il  est  aisé  de  vous  l'envoyer  de  nou- 
veau ,  et  de  TOUS  convaincre  par  vos  yeux  de  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  j'avance  aujourd'huy.  Pour  moy, 
je  puis  vous  asseurer  que  je  n'ay  pas  perdu  un  seul 
papier  de  ceux  qui  nous  ont  esté  adressés,  à  feu 
H.  Pellissoa  et  à  moy,  par  l'entrennise  de  cette 
saincte  et  religieuse  princesse  madame  l'abbesse  de 


Digilized  by  Google 


Muuliuissod ,  el  que,  les  repiissunl  Ions,  je  vov  que 
i'av  salisfaict  à  loul. 

Vous-mesmo ,  on  relisant  ces  rosponse»!,  vous  ver- 
re/, en  mesine  temps,  .Monsieur,  qiî  encore  que  nous 
reielions  la  vove  (ie  stisjiciisioii  comme  N]i])i  al!cable  , 
les  moveus  lie  la  réunion  no  [lianijutronl  ]ias  à  ceux 
qiu  la  chercliLTonl  ii\ec  un  esprit  chrcsiLeu  :  puisque, 
bien  loin  (piiï  li;  l'uiicile  do  1  renie  v  .«oit  un  olislacle, 
C  e^l  au  cuniraire  ]iniie[[wlf;iiif:nl  Je  ce  concile  que 
se  tireront  des  cse[aLrci:;somens  qui  devront  contenter 
les  proleslaus,  et  qui  a  la  fois  seront  dignes  d'estre 
approuves  par  la  cliaiie  <lo  sainct  Pierre  et  par  toute 
I  b^'lise  callioliquc. 

Vous  vovez  par  lu.  Monsieur,  quel  usage  nous 
voulons  faire  do  ce  coneile.  Le  ii  est  pas  d  abord  do 
le  faire  servir  de  préiugé  aux  protestans,  puisque  ce 
seroil  supposer  ce  qui  est  en  question  entre  nous. 
Nous  agissons  avec  plus  d'équilé.  Ce  concile  uous 
servira  à  donner  de  solides  esciaircissemens  de  nostre 
doctrine.  La  méthode  que  nous  suivrons  sera  de  nou^ 
expliquer  sur  les  pomcls  ou  1  on  s  impute  muluelle- 
ment  ce  quon  ne  croit  pas,  et  ou  l'on  dispute,  Taule 
de  s'entendre.  Cela  se  peut  pousser  si  avant  que 
M.  l'abbé  de  Lokkum  a  concilié  actuellement  les 
poincls  à  essentiels  de  la  justi&cation  et  du  sacrifice 
de  l'Eacbatistie,  et  il  ne  luy  manque,  dececosté-là, 
que  de  se  faire  avouer.  Pourquoy  ne  pas  espérer  de 
finir,  par  le  mesme  moyen ,  des  disputes  moins  difG- 
dles  et  moins  importantes?  Pour  moy,  bien  cerlai' 
nement,  je  n'avance  ni  je  n'avanceray  rien  dont  je  ne 
puisse  très  aisément  obtenir  l'aveu  parmy  nous. 
A  ces  esciaircissemens  on  joindra  ceux  qui  se  tire- 
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ront,  non  des  docteurs  parliculiois ,  co  qui  seroil 
infini,  mais  de  vos  livres  symboliques.  Vos  princes 
trouveront  sans  doute  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  équi- 
table que  ce  procédé.  Si  l'on  avoil  faicl  attention  aux 
solides  conciliations  que  j'ay  proposées  sur  ce  fonde- 
ment, au  lieu  qu'il  ne  paroist  pas  qu'on  ait  faicl  sem- 
blant de  les  voir,  l'affairo  seroil  peut-cstre  à  présent 
bien  avancée.  Ainsi  ce  n'est  pas  à  moy  qu'il  faut  im- 
puter le  retardement.  Si  Testât  des  alTaires  survenues 
rend  les  choses  plus  difficiles;  si  les  difficultés  sem- 
blent s'augmenter  au  lieu  de  décroislre,  et  que  Dien 
n'ouvre  pas  encore  les  cœurs  ans  proposidons  de 
paix  si  bien  commencées,  c'est  à  nous  à  attendre  les 
œomens  que  nostro  Pcre  céleste  a  mis  en  sa  pujs< 
sance,  et  à  nous  tenir  toujours  prêts ,  au  premier  si- 
gnal, à  travailler  à  son  œuvre,  qui  est  celle  de  la  paix. 

Je  n'avois  pas  dessein  de  respondre  à  vos  deux  let- 
tres sur  le  canon  Jes  Escrilures,  parce  que  je  crai- 
gnois  que  celte  response  ne  nous  jelast  dans  des  Iraic- 
lés  de  controverse,  au  lieu  que  nous  n'avions  mis 
la  main  à  la  plume  que  pour  donner  des  prinapes 
d'esclaircissemens.  Mais  comme  j'ay  vu,  dans  la  der- 
nière lettre  dont  vous  m'honorez,  que  vous  vous.por- 
te^  jusqu'à  dire  qne  vos  objections  contre  le  décret 
de  Trente  sont  sans  réplique,  je  ne  dois  pas  vous 
laisser  dans  celte  pensée.  Vous  aurez  ma  response, 
s'il  plaist  à  Dieu,  dès  le  premier  ordinaire;  et  cepen- 
dant je  demeureray  'avec  toute  l'estime  possible , 
Monsieur,  vcstre  très  humble  et  très  obéissaot  servi- 
teur, 

J.  Bënigrb, 

Eraqug  dcUnai. 
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LEIBKIZ  A  BOSSUET  (I). 

m^lul  ulgtarlr  irtJII  tt  U  UtUtlMiai  niait  it  Hums. 

Suii  dXc. 

Monseigneur, 

J'ai  i  cccii  l'honneur  de  vostre  lelire  du  12  d'aoust, 
el  n'ay  [joiiif  QiiiiH[ué  de  la  iiionslrer  et  d'en  faire  rap- 
port à  ^lodscigiicur  le  iliic  AiiLoine  Ulrich  et  à  Monsei- 
gneur le  prince  Iiérilicr,  i\m  sont  lonsjours  fort  édifiés 
par  vostre  zèle,  ol  marquent  do  vous  avoir  de  l'obli- 
gatioD  do  voslre  souvenir  favorable.  Pour  ce  qui  est 
du  contenu  de  vostre  lelire,  je  voy  liieii  qu'il  y  a  eu 
des  mesentendus,  lorsqu'on  a  cru  que  vous  aviez  dé- 
siré quelquo  communication  avec  un  théologien  du 
pays,  autre  que  monsieur  l'abbé  de  Loccum,  au  lieu 
que  vous  me  marquez,  Monseigneur,  de  no  l'avoir 
désiré  avec  aucun,  et  d'avoir  tousjours  esté  près  de 
donner  des  esclaircisseniens  el  d'en  recevoir  surtout 
de  ce  Rçavanl  abbé.  A  quoy  je  diray  seulement  que  la 
première  occasion  de  nosire  commerce  sur  ce  suject  a 
esté  le  désir  que  vous  aviez  lesmoigné  d'estre  informé 
sur  co  que  vous  aviez  appris  des  sonlimens  modérés 
qu'on  agiloit  icy,  à  quoy  l'on  satisfit  à  condition,  en- 
tre autres,  que  vous  nous  en  diriez  le  vostre.  Mais 
nous  trouvasmes  partie ulièremeni,  monsieur  de  Loc- 
cum el  moy,  que  vostre  respoiise,  Monseigneur,  sur 
un  poincl  qui  paroissoil  des  plus  essentiels,  c'est-à-dire 

(1)  Cclto  Idtrv  l'Dl  lu  ii'|iuiiM'  j  il  précUCDlCi  mais  il  foutiaimlri:  au 
n°  Cl.V  uue  \rUre  be.-iucouji  plus  vive,  que  Doni  btdu  Iroiivfe  k  Hanovre, 
en  timuillDn.  uni  date,  et  iknl  la  plni^c  devrait  être  ici.  H.  E. 
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sur  le  concile  de  Treiiio ,  que  nous  ne  croyoDS  pas  pou- 
voir jamais  aiiriiellro,  ;irenoil  noslre  sens  tout  uulre- 
nient  que  nous  no  voulions,  cl  corriuic  si  nous  préten- 
dions que  vous  liovio^  cnlièrcnient  renoncer  à  l'aulho- 
r'ito.  lie  ce  concile  avant  qu'on  pnsl  entrer  en  aucune 
négociation  avec  vous,  au  lien  qu'il  s'agissoit  seule- 
ment que  vous  reconnussiez  vons-nicsnic,  avant  toute 
clioso,  ([uo  vostre  Ki^lise  n'i-st  pas  oblii^ré  li'esigor 
absolument  de  ceux  nicsnii'  de  sa  caniiiinnion  qu'on  le 
recoiinoisse  pour  règle  do  la  foy,  ([u'elle  peut  l'exi- 
ger encore  moins  tie  tant  do  nations  [icrsuadécs  que 
presque  tout  y  est  illégitime,  cl  qu'ainsi  on  pouvoil 
le  melire  à  l'escarl  à  l'esgard  îles  prolcstans  cl  venir 
à  un  concile  cxGmjil  des  mosmes  défauts.  Je  vous  en- 
voviiy  en  nn^snic,  Icmp-;  l'exemple  du  concile  de  llasie, 
qui  dispensoilde  la  reeonnoissanco  de  colnyde  Cons- 
tance. La  queEtion  estoU  donc  si  voslie  Église  pour- 
Foit  user  d'une  suspension  semblable  à  l'esgard  de 
celuy  de  Trente,  pour  de  grandes  et  imporlaittes 
raisons.  A  quoy  des  Uiéologiens  considérables  de  vos- 
tre party  mesme  ont  raspondu  qn'ouy.  Et  j'ay  trouvé 
que  les  jirélals  de  France  en  ont  usé  ainsi  en  donnant 
l'absolution  à  Henry  IV,  comme  le  procès-verbal  de 
cette  solennité  le  Tait  voir.  Nous  trouvasines,  Mon- 
seigneur, que  vous  n'aviez  point  formé  la  question 
comme  nous,  ni  respondu  précisément  là-dessus.  Au 
contr^re,  dans  la  dernière  lettre  de  vostre  andenne 
correspondance,  lorsque  vous  me  demandiez  l'acte 
des  légats  du  concile  de  Basie,  'tous  laissasies  entre- 
voir quelque  suspension  de  jugement  sur  ce  poinct. 
C'est  ce  que  montreront  les  lettres  précédentes  que 
vous  ditesd'avoir  gardées  soigneusement. 


Monsieur  I';il]ln5  île  l.ofcuni  a  vu  souvent  co  que 
je  vousay  t'-cril,  Muii?ei,Lrnoui',  r(  je  lemy  en  ^orte  qu'il 
le  lusuiûigiiu  luv-iiiyMue  el  iiKirtniu  son  obalion  iJc 
ce  (juc  ju  vous  cscris  muiiUeuunl,  iloul  je  suis  asseuré 
sçaclianl  ses  iinucipes.  Mais  vous  m'avouerez  qu'il 
seroiL  mal  de  communiquer  avec  d'autres  théologiens 
cic  la  Confession  d'Aiigsliourg  sur  ses  ]>enEées  parti- 
culières qu'il  vous  avoit  escrîlos,  avant  que  devoir  la 
moiadre  apparence  de  fruict,  puisqu'il  est  asseuré 
que,  taudis  qu'on  ne  se  désisle  pas  chez  vous  d'exiger 
qu'on  reconnoisse  le  concile  de  Trente  pour  règle  Je 
la  foy,  la  méthode  de  l'exposilion  ne  sçauroit  suffire, 
d'autant  que  uous  croyons  que  ce  concile  ne  doit  ja- 
mais estre  reconnu,  et  que  cela  ne  se  peut  sans'  faire 
le  plus  grand  tort  du  monde  à  l'Ëglise  universelle ,  en 
la  privant  du  secours  et  de  l'auUiorilé  des  conciles 
œcuméniques  par  l'admission  de  ceux  qui  sont  de 
faux  alloy,  k  quoy  tout  catholique  véritable  et  vérita- 
blemeDt  zélé  se  doit  opposer  de  tout  son  possible.  La 
méthode  de  l'exposition  peut  bien  estre  poussée  par 
des  communications  particulières  (per  eogitationei 
privitas);  mais  il  n'y  a  point  d'apparence  d'en  faire 
une  affaire  publique,  sans  «spérancede  ce  désislement. 

On  demeure  d'accord  qu'il  n'y  a  point  de  compa- 
raison k  faire  sur  les  dogmes  de  la 'foy,  parce  que 
c'est  une  affaire  dont  les  hommes  ne  sont  pas  les 
inaistres.  ïlais  la  question  si  on  tel  concile  est  œcu- 
ménique ou  non  est  une  question  de  faitA  et  sur  un 
faict  qui  i^'est  point  de  foy.  Ainsi  les  raisons  des  deux 
exemples  alignés  et  les  authorités  de  vos  théolc^ens 
font  voir  qu'on  peut  dispenser  de  l'obligation  de  re- 
connoistre  un  concile  pour  tel,  et  qu'on  peut  estre  en 
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communion  avec  ceux  qui  rerusenttle  le  faire;  il  esl 
seur  d'ailleurs,  pariny  vos  théologiens,  qu'on  a  pu  ot 
pcul  encore  se  tromper  uniquement,  mesme  sur  des 
dogmes  qui  passent  aujourd'huy  pour  esire  de  foy, 
mais  qui  ne  le.sonl  que  nccessilate  prxcepU  et  nulle- 
menl  neeessitale  medii,  lorsqu'on  est  là  dessâs  dans 
une  erreur  iavinoible,  et  qu'il  y  a  mesme  des  cas  où 
pour  cela  ou  ne  dotl  poïat  esIre  exclu  de  la  commu- 
nioo ,  outre  que  vous  autres,  œessianrs  les  ecciésiasli- 
ques,  pouvez  avoir  receu  le  concile  de  Trente  pour 
règle  de  la  foy  en  vostre  propre  et  privé  nom  et  par 
vostre  aulhorité  toute  seule,  sans  înlervantion  de  l'au- 
thorilé  royale  ny  de  celle  de  la  nation;  mais  cela  im- 
pose4-il  la  loy  aux  (4). 
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Je  ne  croy(»&  pas  avoir  encore  &  traîcter.  celte  ma- 
tière avec  voas,  Monsieur,  .après  les  principes  que 

(I)  CMt  Irtlte  at  inicbeite  *1  dvit,  poor  Mn  t3araf}élie,  Oro  lue  use 
la  leUre  Ti°  CIX,  ofill  rilc  Ie«  proiirei  eipresdons  doul  s'dt  uni  Boiucl, 
CXXV.  et  Bccu»c  riapllon  d'un  noutcau  ditreun,  p.  ipii  «il  celui  : 
de  Piof!uoribus,e\r.,  Œin:  de  Jlassuel,  XX.W.  K  K, 

(31  La  'vnTSpoii'Ianci  liiiUlà  pourlcsi-dllcureilelkissui'l.  niait  onn  pour 

édiltun  de  Uouaet  y  ont  tjoatt  :  1°  .sirmiiiD.r«nirE>rcrJiariini  de  Kne/io- 
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j'avois  posés  :  car  de  descendro  au  délail  de  cette 
matière,  cola  n'esl  pas  de  nostro  dessein ,  et  n'opére- 
roit  aalre  chose  qu'une  controverse  dans  les  foi  nies, 
adjoustée  à  toutes  les  autres.  Ne  nnus  Jetons  donc  point 
dans  cette  discussion,  et  voyons  par  les  principes 
communs  s'il  est  véritable  que  lo  décret  du  concile 
de  Trente  sur  la  canonicité  des  livres  de  la  Biblo 
soit  destruict  absolument  et  sans  réplique  par  vos 
deux  lettres  lia  H  et  du  24  mav  1700,  ainsi  que  vous 
l'asseurez  dans  voslre  dernière  lettre,  qui  est  du  21 
juin  1701.  11  ne  faut  pas  vous  laisser  dans  celle  er- 
reur, puisqu'il  est  si  aise  de  vous  donner  les  movens 
lie  vous  en  tirer,  et  qn  il  n  v  a,  en  vous  remettant 
devant  les  you\  les  principes  que  vous  posez,  qua 
vous  faire  voir  qu'ils  sont  tous  cvidemment  contrai- 
res à  la  règle  rie  la  fov,  et,  qui  piu.i  est,  de  vostreavou 
propre. 

1.  Ce  que  vous  avez  rfiinur([U(!  comme  le  plus 
convaincant,  c'est  que  nous  exweom  comme  articles 
defojfdet  opinions  dont  le  conlmire  etloit  receu  notoiiv' 
ment  par  toute  l'atitiqaité,  et  tenu  encore  du  tempt  du 

mIjU  Suminn  coalrnrfrsi.r  lie  SiieAnnifia  ;  mais  rini  (im  prouïs  qui' 
CCI  dcni  écrit»  se  ropporlenl  i  cïlle  dalc.  A  cr»e  cjioquc,  ag  (uolrairc,  il 
Mt  Mrtaln  que  le  Pape  Clément  XI,  averti  ilcï  efrorts  que  Tiitail  [to£9uet 
pour  tuataerit»  protalanis  t  l'Elise,  et  Hnsdople  unsimUeii  godlpu 
«na  kttre  de  Vmptnut  LéopoU,  Toulnttlra  Infbrrof  fim  t  fiNid,  «t  w  Bt 
«nvoysrlu  écrira  da  M.  4*  Ma*ax,  qil  Ict  maanta  à  Ma  inltolioii  at  ea 
cotppou  le  mémnre  qui  *  poar  litre  iâm  la  coUectîaii  de  te»  eniTrai, 
I.  XXXV.  De  profenoribOM  mnfeahnli  Âugialain  ad  repelendaia  ve- 
rllalcm  carhotiaim  lUipoiMNdfa.  Celle  aanéa  1701,  dû  l'on  voulait  Brre- 
ler  ce  cominerce  iréalque,  darlot  alnil  le  point  de  départ  d'une  propa- 
gande plustcliie  et  le  slgÂlde  noulelln  et  Dombreuses  conterîiona  de 
priacea  el de  priDceweaen  Alloua^ , panai leiqneli  ou  dte  le  due  deSaie- 
GoUu,«iUeôiM,GoiDiMiwHM)eTerTODf,lediiGADtoiM-Ulridi.  N.E. 
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cardinal  Cajetan^  immédialeme.nl  avant  le  concile  de 
Trente  (1).  Vous  allègue?,  sur  cela  ropinion  de  ce 
cardioal,  qui  rejelle  du  canon  ilos  Escrilures  anden- 
nes  la  Sagesse,  VEcdésiasliqvc,  et  les  autres  livres 
semblables  que  le  concile  de  Trente  a  receus.  Mais 
il  ne  falloit  pas  dissimuler  que  le  mesme  cardinal  ex- 
clut du  canon  des  Escrilures  VÈpislre  de  satnct  Jacques, 
celle  de  sainct  Jude,  deux  de  sainct  Jean,  et  mesme 
VÈpislre  aux  Hébreux,  comme  «  n'estant  ni  de  sainct 
Paul,  ni  certainement  canonique;  en  sorte  qu'elle 
De  sufBt  pas  à  déterminer  les  poincts  de  la  Toy  par  sa 
seule  antborilé.  > 

Il  se  fonde  comme  tous  sur  'sainct  Jérosme,  el  il 
pousse  si  loin  sa  critique  qu'ii  ne  reçoil  pas  dans 
sainct  Jean  l'histoire  de  la  femaie  adultère,  comme 
tout  à  faîcl  authentique  ni  comme  Taisant  une  parité 
assearée  de  l'Évangile.  Si  donc  l'opinion  de  Caje- 
tau  estoil  un  pr^'ngé  en  fovenr  de  ces  exclnsioDs,  le 
condla  n'auroit  pas  pu  recevoir  ces  livres,  ce  qui  est 
.évidemment  Taux,  puisque  vous-mesme  vous  les 
recevez. 

II.  Vous  voyez  donc,  Monsieur,  que,  dansl'argu- 
menl  que  vous  croyez  sans  réplique,  vous  avez  posé 
d'abord  ce  taux  prindpç,  qu'il  n'est  pas  permis  de 
passer  pour  certainement  canonique  ud  livre  dont  il 
aurait  esté  autrefois  permis  de  douter. 

III.  J'adjousie  que,  dans  tous  vos  autres  argumens, 
voas  tombez  dans  le  défaut  de  prouver  trop,  qui  est 
le  plus  grand' où  puisse  tomber  un  théologien,  el 
mesme nn  dialecticien  et  un  philosophe,  puisqu'il  oste 


(I)  Lettre  diLdimiidu  tl  fuin  i^lil,  n*  CXtV.  ».  E. 
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iDule  la  justesse  de  la  preuve,  et  se  tourne  contre 
soy-mesme.  J'aijjouste  encore  quo  vous  ne  donnez  en 
efTecl  aucun  principe  certain  pour  juger  de  la  cano- 
nicilé  des  saincis  livres.  Celuy  que  vous  proposez 
comme constanimentreceu  par  toute  l'ancienne l^glîse 
pour  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  qui  est  de 
ne  recevoir  quo  les  livres  qui  sont  contenus  dans  le 
caneu  des  Hébreux,  n'est  rien  moins  que  constant 
et  universel;  puisque  le  plus  ancien  canon  que  vous 
proposez,  qui  est  celuy  de  ïlélilou  chez  Eiisèbe,  ne 
contient  pas  le  Liire  d'Ei/Zirr,  qiioytnio  constamment 
receu  dans  le  canon  des  Hcbicux. 

IV.  Après  le  canon  de  Mélilon,  le  pins  ancien  que 
vous  produisiez  est  celuy  du  concile  do  Laodicée; 
mais,  si  vous  aviez  marqué  que  ce  concile  a  mis  dans 
son  canon  Jérémie  avec  Bariich,  les  Lameninlious , 
VÉpislre  decc  prophète,  où  l'on  voit,  avec  les  Lamoi' 
talions ,  qui  sont  dans  l'hébreu ,  deux  livres  qui  no  se 
trouvent  que  dans  le  grec,  on  auroit  vu  que  la  rogio 
de  ce  concile  ii'esloil  pas  le  canon  des  Hébreux-. 

V.  I.e  concile  de  I.aodicéc  csloit  composé  de  plu- 
sieurs provinces  d'Asie.  On  voit  donc  par  là  le  prin- 
cipe,  non  pas  seulement  de  quelques  parUculiers, 
mais  encore  de  plusieurs  Ëgitses,  et  mesnle  de  plu- 
sieurs provinces, 

VI.  Le  mesme  concile  no  reçoit  pas  V Apocalijpse , 
que  nous  recevons  tous  également,  encore  qu'il  fust 
composé  de  lant  d'Iiglises  d'Asie,  ei  mesme  de 
l'Église  de  Laodicée,  qui  esloil  une  de  celles  à  qui 
celle  divine  révélalion  esloit  adressée.  Nonobstant 
cette  exclusion,  la  tradition  plus  universelle  l'a  em- 
porté. Vous  ae  prenez  donc  pas  pour  règle  le  canon 
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lie  Laodicée ,  et  vous  dq  lirez  pas  ù  cooséiiuence  celle 

exclusion  de  VApocalypse. 

Vl[.  Vous  produisez  le  dénombrement  Je  saiocl 
Alhanase  dans  le  fragment  précieux  d'une  de  ses 
l^llrcs  pascales,  et  l'abréqé  ou  iiynopse  de  l'Escrilure, 
ouvrage  excellent  attribué  au  mesmePère;  mais,  si 
vous  aviex  adjousté  que,  dans  co  fragment,  le  Licic 
d'Eslher  ne  sa  trouve  pas  au  rans  des  canoniques, 
le  défaul  de  vostre  jireuve  eust  saulL-  aux  yeux. 

VIII.  Il  est  vray  que  sur  la  fin  il  adjouste  que,  pour 
une  plus  grande  exactitude,  il  remarquera  d'autres 
livres  qu'on  lit  aux  catéchumènes  par  l'ordre  des 
Pères,  quoyqu'ils  ne  soyenl  pas  dans  le  canon,  et 
qu'il  compte  paFmy  ces  livres  celuy  A'Eslher.  Mais 
il  est  vray  aussi  qu'(]  y  compte  en  niesme  temps  la 
Sagesse  de  Salomon,  la  Sagesse  de  Strach,  Judith 
et  Tobie.  Je  ne  parle  pas  de  deux  autres  livres  dont 
il  fait  encore  mention,  ni  de  ce  qu'il  dit  des  apocry- 
phes inventés  par  les  liérôtiques  en  confirmation  de 
lenrs  erreurs. 

IX.  Pour  la  SijtiOjise ,  qui  est  un  ouvrage  qn'on 
De  juge  pas  indigne  de  saincl  Athanase ,  encore  qu'il 
n'en  soil  pas,  nous  y  trouvons  en  premier  lieu  avec 
Jêrémie,  Baruch,  les  LamentaUans,  et  la  lettre  qui  est 
àla  Gd  de  Baruch  comme  un  ouvrage  de  Jérémîe  : 
d'où  je  (ire  la  mesme  conséquence  que  dn  canon  de 
Laodicée. 

X.  En  second  lieu,  Eslher  y  est,  mais  non  pas 
parinyles-viDgt-deuxlivresdu  canon.  L'autbeurla  met 
à  la  tèsie  des  livres  de  Judith,  de  TiAie,  de  ta  Sa-  ' 
gem  de  Salomon ,  et  de  celle  de  Jésus,  fils  de  Si- 
rach.  Qooyqu'il  ne  compte  pas  ces  livres  parmy  les 
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vingt-deux  livres  canoniques,  il  les  range  parmy  les 
livres  du  Vieux  Testament  qu'on  lit  aux  catéchumè- 
nes :  sur  quoyje  vous  laisse  à  Taire  lolle  rédeiiion 
qu'il  vous  plaira.  Il  me  suffît  do  vous  faire  voir  qu'il 
les  compte  avec  Esther,  et  leur  donoe  la  mesme  au- 
thorilé. 

XI.  Vous  alléguez  le  dénombrement  de  saiuct  Gré- 
goirede  Nauatize,  et  l'Iambique  indu  mesme  sainctà 
Séleucus,  que  vous  attribuez  à  Ampbiloque.  Vous  de- 
viez encore  adjousler  que  saiuct  Grégoire  de  Nazianze 
obmet  le  Livre  d'Eslher,  comme  avoitfaict  Mélilon, 
avec  i'Épistre  aux  Hébreux  et  VApocalypse,  et  laisse 
parmy  les  livres  douteux  ceux  qu'il  n'a  pas  dénom- 
més- 

.  XII.  L'Iambique  que  voas  donnez  it  Ampliiloque , 
après  le  dénombrement  des  livres  do  l'Ancien  Tos- 
lament,  remarque  que  iiuelques-uns  y  iidjouslenl  le 
Livre  d'Eslher;  le  loissiint  pnr  ce  moyen ,  on  termes 
exprés,  parmy  les  douteux.  IJujmt  i'i  VÊpisIrc  aux 
Hébreux,  il  la  re^:oil,  en  oijservant  que  quelques-uns 
ne  l'adjnellent  pas;  mais  pour  ce  qui  est  de  l'Apo- 
calijpse,  il  dit  que  la  plusparl  la  réjellenl. 

XIII-  Je  vous  laisse  à  juger  à  vous-mesme  de  ce 
qu'il  faut  penser  do  l'obmission  du  Livre  d'Eslher,  que 
vous  dites  taicte  par  mesgarde,  et  par  la  négligence  des 
copistes  dans  lu  dénombrement  de  Méliton.  Foiblo 
déiionemcnt  s'il  en  fust  jamais  ,  puisque  les  passai^es 
de  sainct  Alliunase ,  du  la  Synopsc  ,  et  de  saincl  Gré- 
goire de  Nazianze,  avec  celuy  d'Anipliiloquo ,  fout 
voir  que  celle  oiimission  avoitdu  dessein,  cl  ne  doit 
pas  estro  imputée  à  la  inesprise  ù  laquelle  vous  avez 
recours  sfins  rondement.  Ainsi  le  .Liore  tl'Estlifir, 
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que  vous  recevez  pour  constamiiietil  canonique,  de- 
meure, selon  vos  principes,  éternellement  douteux, 
et  vous  ne  laissez  aucun  moyen  de  le  reslablir. 

XIV.  Vous  respondez,  en  un  aulre  endroicl,  que  ce 
qui  pouvoil  faire  tlifficulté  sur  le  Livre,  d'EslIier,  c'es- 
toienl  les  additions  :  sans  soni^er  que,  par  lii  mesme 
raison  ,  il  auroit  fallu  iaissci-  hors  du  canon  Daniel 
comme  Eslher. 

XV.  Vous  faites  beaucoup  valoir  lo  dénombre- 
ment de  saincl  Épiphane,  qui,  dans  les  livres  des 
Poids  e!  des  Mesures,  el  encore  dans  celuy  des  Héré- 
sies, se  réditii  ait  canon  des  Hébreux  pour  les  livres 
de  l'Ancien  Testament. 

Mais  vous  oubliez ,  dans  cette  mesme  hérésie  76,  qui 
est  coilo  dos  anoméens ,  l'endroict  oii  cé  Père  dit  net- 
tement à  l'hérésiarque  Aélius,  «  que,  s'il  avoil  lu  les 
viûgl-deux  hvres  tle  I  Aiiciuii  Testament,  depuis  la 
Genèse  jusqu  au  lisiiips  dEstlwr,  les  quatre  Évan- 
i^\os,  les  quatorze  Lpislres  lie  sainct  Paul,  avec  les 
sept  callioiiquL's  et  1  A/iocah/psr  de  sa)!irl  jrnii .  ensem- 
ble les  livres  de  la  Aa'/i'ssr  do  bulomou.  cl  dcjpsiis. 
(ihde  Sîritrii.  iMitiii  tous  Ins  livres  ilc  l'ICsrrilure.  il  se 
condanmeroil  luv-masme  "  sur  le  lilro  (]u  il  donnoit  a 
Dieu  pour  osier  la  divmilc  a  sou  his  unique.  11  uiel 
donc  dans  le  mesme  rau^.  avec  lus  saïucls  livics  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  i(-sla[ii(!iit .  Il's  ilciix  livres 
delà  .Si  /  ».  ci  1  I  /  /  T  I  I  r  1  iiL  ro  lu  I  ue 
les  compte  pas  avec  lus  vimjt-deux  qui  composent  la 
canon  primitif,  qm  est  celtiv  des  Hébreux,  il  les  em- 
ployé également,  comme  les  autres  livres  diTms,  & 
convaincre  les  beréliques. 

XVI.  Toutes  vos  règles  soat  renversées  par  ces 
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dënombremens  des  livres  sacrés.  Vous  les  employez 
à  eslablir  que  la  règle  de  l'andenDe  Église,  pour  les 
livres  de  l'Ancien  Teslament,  est  le  canon  des  Hé- 
breux :  mais  vous  voyez  au  contraire  que  ni  on  ne 
met  dans  le  canon  Ion;;  les  livres  qui  sont  dans  l'hé- 
breu, ni  on  n'en  exclut  Ions  citux  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  le  grec;  cl  qu'cncoro  qu'on  ne  mette  pas 
corlains  livres  dans  le  canon  primitif,  on  ne  laisse 
pas  d'ailleurs  de  les  employer  comme  livres  divine- 
ment inspirés,  pour  eslablir  les  vrais  dogmes  et  con- 
damner les  mauvais. 

XVII.  Vdsire  autre  règle  tombe  encore ,  qui  consiste 
a  ne  recevoir  que  les  livres  qui  ont  toujours  esté  re- 
ceus  d'un  consentement  unanime ,  puisque  vous  rece- 
vez vous-mesme  dus  livres  que  le  plus  grand  nombre 
en  certains  pays,  et  des  provinces  entières,  avoioni 
exclus. 

XVIII.  Je  no  riîpôloray  pas  ce  que  j'uydict  d'Origèno 
dan.'i  ma  lellre  du  0  janvier  1700,  et  que  vous  aveu 
laissé  passer  sans  conlradiclion  dans  vostre  lettre  du 
Il  may  1700,  un  respoiulant  seulement  que  c'est  là 
quelque  cliosa  de  particulier.  Mais,  quoy  qu'il  en  soil, 
il  y  a  cecy  do  général  dans  un  aulheur  si  ancien  et  si 
SQavant ,  que  les  Hébreu;:  no  sont  pas  à  suivre  dans  là 
Buppression  qu'ils  ont  faicte  de  ce  qui  ne  se  trouve 
que  dans  le  grec,  et  qu'eo  cela  il  font  préférer  l'aa- 
thwilé  des  Chrsstiens;  ce  qui  esE  décisif  pour  nosire 
cause. 

XIX.  Pendant  que  nous  sommes  sur  Origèno , 
vous  m'accusez  du  niesmo  défaut  que  je  vous  objecte, 
qui  est  celuy  de  prouver  trop;  et  vous  soustenez  que 
les  cilalioDB  si  fréquentes,  dans  las  ouvrages  de  ce 
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gradd  horamo ,  de  ces  livres  confcslés,  aussi  bien  que 
celles  de  saincl Clément  Alexandrin,  do saiDclCyprien 
elde  quelques  aulres,  ne  prouvenl  rien,  parce  que 
le  mesme  Origène  a  cité  le  Paslciir,  livre  si  suspecl. 
C'est,  Monsieur,  ce  qui  fait  conire  vous,  puisqu'en 
cilant  le  Pasteur,  il  y  adjousle  ordinairement  celle 
exception  :  Si  cui  lanicn  Ube.this  ille  siiscipiendus 
videtur;  reslriclion  que  je  n'ay  pas  remarqué  qu'il 
adjouslast,  lorsqu'il  cile  Jvdilh,  Tobie  el  le  Livre  de 
la  Sagesse,  comme  on  le  peut  remarquer  en  plu- 
sieurs cndroicls,  et  noiammont  dans  ses  homélies  27 
cl  33  sur  les  Nombres,  où  les  trois  livres  qu'on  vïenl 
de  nommer  sont  allégués  sans  exceplion ,  el  en  paral- 
lèle avec  les  livres  à'Either,  du  Lévili^e  et  des 
Nombres,  et  mesme  avec  l'Ëvang^le  et  les  Ëpisires 
de  sainct  Paul. 

XX.  Vous  aviez,  comme  supposé  vostré  principe, 
dès  voslro  Icllru  du  11  décembre  1699;  et  je  vous 
avois  représenté,  par  ma  response  du  9  jaDvier  i700, 
n.  SS,  que  celle  difficulté  vous  estoit  commune  avec 
nous;  puisque  vous  receviez  pour  certaîneiiieat  ca- 
noniques \'È])istre  aum  Hébreua;  et  les  autres,  dont 
vous  voyez  aussi  bien  que  moy  qu'on  D*a  pas  fias 
esté  tousjours  d'accord  que  de  la  Sagesse,  etc. 

XXI.  Si  je  voulois  dire,  Monsieur,  que  c'est  là  an 
raisonnement  sans  réplique,  je  le  pourroîs  démons- 
Irer  par  la  nullité  évidente  de  vos  responses  dans  vos- 
tré lettre  du  H  may  1100. 

XXII.  Vous  en  faîtes  deux.  :  la  première  dans  l'en- 
droict  de  cette  lelU^',  où  vous  parlez  en  celle 
sorte  :  d  II  y  a  plusieurs  choses  k  respondro;  car  pre- 
mièrement les  prolestans  ne  demandent  .pas  que  les 
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vérilésdefoy  ayenUousjours  prévalu,  ou  qu'elles  ayeni 
tousjoursesiéreceiies généralement.  »  Ditcs-moy  dont, 
je  vous  prie,  quelle  règle  se  proposent  vos  Églises 
sur  la  réception  des  Escritures  canoniques?  En  sçavenU 
elles  plus  que  les  aulres  poui-  les  discerner?  Voudront- 
elles  avoir  recours  à  Unspiralioii  particulière  des 
prétendus  rérorniés,  c'est-à-dire,  à  leur  ranalisme? 
C'est,  Monsieur,  ce  que  je  vous  laisse  à  considérer, 
et  je  vous  diray  seulement  que  voslre  responso  est  un 
maDifesle  abandonnement  du  principe  que  vous  aviez 
posé  comme  certain  et  commun  ,  dans  vostre  lettre 
du  II  décembre  jGt)9,  qui  a  eslé  ie  rondement  de 
loul  ce  que  nous  avons  escril  depuis. 

XXIII.  Je  trouve  unu  aulro  response  dans  la  mesme 
lettre  d«  13  may  ITOU,  iiii  vous  parlez  ainsi  :  «  Il  y  a 
bien  de  la  diiïérence  eulre  la  doctrine  constante  de 
l'Église  ancienne ,  contraire  à  la  pleine  authorité  des 
livres  do  l'Ancien  Testament  qui  sont  hors  du  ca- 
non des  Hébreux ,  et  entre  les  doutes  particuliers  que 
quelques-uns  ont  formés  contre  VÉpislre  auxHébreuœ 
et  contre  l'Apocalypse;  outre  qu'on  peut  nier  qu'elles 
soyenl  de  sainct  Paul  ou  de  sainct  Jean,  sans  nier 
(ju'elles  sont  divines,  a 

XXIV.  Mais  vous  voyez  bien ,  en  premier  lieu, 
que  ceux  qui  n'admetloienl  pas  ['Èpislrc  aux  Hébreux 
al  l'Apocalypse,  ne  leur  osloient  pas  seulemeut  le  nom 
de  sainct  Paul  ou  de  sainct  leîin ,  mais  encore  leur  ca- 
nonicilé;  et  en  second  lieu,  qu'il  ne  s'agit  point  icy 
d'un  doute  particulier,  mais  du  doute  do  plusieurs 
Églises,  et  souvent  mosmede  plusieurs  provinces. 

XXV.  Convaincu  parcesdeui  responses,  que  vous' 
avez  pu  aisément  piévoir,  vous  n'avez  plus  qu'à  nous 
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dire  «  que,  quand  on  aocorderoU  chez  les  protè3<-. 
Uns  qu'on  n'esL  pas  obligé,  sous  Boathème,  de  re< 
conuoistro  ces  deux  livras  {VÊpittre  aua>  Hébreuœ  et 
l'Apocalypse)  comme  divins  et  iaEaîllîbles,  il  n'y 
aurait  pas  grand  mai.  »  Ainsi ,  plus  tost  que  de  CDaseï^ 
ver  les  livres  de  la  Sagesse  et  les  autres,  vous  aimei 
mieux  consentir  à  noyer  sans  ressource  VÉpatre  avm 
Bébr&metVÀpocalypte,  et,  parla  mesme raison ,  les 
Épistres  de  sùncl  Jacques ,  de  sainct  Jean  et  de  saÏDct 
Jude.  Le  Livre  d''Esthêr  sera  enliraisné  par  la  ntesme 
conséquence.  Vous  ne  ferfu  pcùnt  de  scrupule  de  lais- 
ser perdre  aux  enfwis  de  Diea  taot  d'oracles  de  leur 
Père  céleste,  à  cause  qu'on  aura-  soniTert  à  Cajetan 
et  à  quelques  autres  de  ne  les  pas  recevoir.  On' 
n'osera  plus  réprimer  Luther,  qui  a  blasphémé  eoa- 
iT&l'Épistre  de  sainct  Jacques,  qu'il  eppelieuneepùtre 
depaille.  Il  faudra  laisser  dire  impunément,  &.lous 
les  esprits  libertins,  ce  qui  lenr  viendra  dans  la  pen- 
sée contra  deux  livres  aussi  divins  qne  sont  VÉpittrt 
auo}  Hébreuœ  et  VJpoealypse ,  et  l'on  en  sera  quitte 
pour  dire,  comme  vous  faites  en  ce  liou,  «  que  le 
moins  d'anathèmes  qu'on  peut,  c'est  le  meilleur  u.  . 

XXVI.  L'Église  catholique  raisonne  sur  les  pins 
solides  fondemens ,  et  met  les  doutes  sur  certains 
livres  canoniques  au  rang  de  ceux  qu'elle  a  souf- 
ferla  sur  tant  d'autres  maUères,  avant  qu'elles  \va- 
sent  lùea  esolaircies  et  bien  décidées  par  le  jugement 
exprès  de  l'Église. 

XXVII.  Vous  avez  peine  è  roconnoislre  l'autborité 
da  ces  décisions.  Vous  comptez  pour  innovations, 
lorsqu'on  passe  en  articles  des  poinots  qu'on  ne  souf- 
fre plus  qui  spyent  contestés  par  ceps  qu'on  souffrait 
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aii[iai'avanl.  l'ac  là  voii^  rcjotc/.  la  (Iciclriiio  constaïUe 
el  imliibitabli!  ijau  j'avois  lasclié  (('expliquer  par  ma 
lulln;  ,lii  an  j:iiivier  17110,  à  l>n|TJKlle  vous  voulei; 
bien  que  je  vous  renvoyé,  puisque,  après  l'avoir  lais- 
sée sailli  coiUraJiciioD,  vous  déclarez,  fiHr  la  fin  de 
vosiro  lettre  du  24  may  1700,  qti'au  fond  elle  de  d<Mt 
point  nous  arresicr, 

XXVIII.  Aussi  celle  clocirine  osl-clle  certaine  par- 
my  les  Clirestions,  Personne  ne  Irouvo  |y  reiia[)lisalton 
aussi  coupable  diins  saiiicl  Cyprien ,  iju'elle  l'a  esté 
dans  les  donalistes  depuis  la  décision  de  l'Église  uni- 
verselle. Ceux,  qui  oui  favorisé  les  pélagiens  el  les 
semy-pélagiens,  avant  les  définitions  de  Carlliage, 
d'Orange,  elc.,  sont  excusés,  el  non  pas  ceux  qui 
l'ont  faict' depuis:  Il  en  est  ainsi  des  autres  dogmes. 
Les  déclMons  de  l'Église,  sans  rien  dire  de  nouveau, 
mettent  dans  la  chose  nue  précision  et  une  aulhorité 
à  laquelle  il  n'est  plus  permis  de  ré^ster. 

XXIX.  Quand  donc  on  demande  ce  que  devient 
cette  maxime  :  Que  la  Foy  est  enseignée  tousjours, 
paiioul  et  par  tous,  il  faut  entendre  ce  tous,  du 
gros  de  l'Église,  et  je  m'asseure,  Monsieur,  que  vous- 
mesme  ne  feriez  pas  une  autre  response  à  nne  pa- 
reille demande. 

XXX.  Il  n'y  a  plus  qu'à  l'appliquer  à  la  matière 
que  nous  traiotons.  L'Église  catholique  n'a  jamais 
cru  que  le  canon  des  Hébreux  fust  la  seule  règle ,  ni 
que  pour  exclure  certains  livres  de  l'Ancien.  Testa- 
ment de  ce  canon,  qu'on  appeloit  le  canou  par  excel- 
lence, parce  que  c'esKnt  le  premier  et  le  primitif,  on 
euat  eu  intention  poor  cela  de  les  rayer  du  nombre 
des  livres  -que  le  Sainct-Esprit  a  dictés.  Elle'  a  donc 
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pbrtéses  yeux,  sur  toute  iatradîtion,  et,  parcemoyen, 
elle  a  aperçu  que  tous  les  livres  qui  sont  aujourd'buy 
dans  son  canoo  ont  esté  commuDémenl,  el  dès  l'ori- 
gjne  da  chrisliaDÎame,  cités  mesme  en  conGrmalion 
des  dogmes  les  plus  essealiels  de  la  Toy,  par  la  plus- 
part  dessainds  Pères.  Ainsi  elle  a  trouvé  Uanssainct 
Athanase,  ati  livre  Contre  tes  i:mtils,  \a  Sagesse  à- 
lée  en  preuve  indirréreiniuenl  avec  les  aukes  Ëscritu- 
res.  On  trouve  encore,  dans  sa  premi^  lettre  à 
Sérapion,  ausà  bien  qu'ailleurs,  le  Livre  de  la  Sa- 
getse  cité  sans  distinction  avec  les  livres  Ira  plus  au- 
thentiques, en  preuve  certaine  de  Tégalîté  des  attri- 
buts du  Saint-Esprict  avec  ceux  du  Père  et  du  Fils, 
pour  eo  conclure  la  divinité.  On  trouverai  le  mesme 
allument  dans  saincl  Grégoire  de  Nananze  et  dans  les 
autressainots.  Nous  venons  d'ouTr  la  citation  de  sainct 
Éjuphane  contre  l'faéréâe  d'Aélius,  qui  d^radoit  le 
Fils  de  Dieu.  Nous  avons  vu,  dans  les  lettres  du  9  et 
du  30  janvier  1700,  celle  de  sainct  Augustin  contre 
les  semy-péTagiens,  et  il  y  faudra  bienlosl  revenir. 
Nous  produirons  aisément  beaucoup  d'exemples  sem- 
blfdiles. 

XXXI.  Pour  marcber  plus  seuremenl,  on  trouve 
encore  des  canons  exprès  et  authentiques',  où  ces 
livres  sontrédigés.  C'est  le  pape  sainct  Innocent ,  qui, 
coosiiltépar  sainct  E&upère ,  a  instruiot  en  sa  personne 
toute  l'Église  gallicane  de  leur  anthorité,  sans  les 
distinguer  des  autres.  C'est,  le  troisième  concile  de 
Cartbage,  qui,  voulant  laisser  k  toute  l'Afrique  un 
monument  éternel  des  livres  qu'elle  nvoit  reconnus 
de  (oui  temps,  a  inséré  dans  son  canon  ces  mesmes 
livres  sans  en  excepter  un  seul,  avec  le  litre  A'Eieri- 
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tares  canoniques.  On  n'u  plus  besoin  de  parler 
du  concile  romain  sous  le  pape  Gélase  :  il  faul  seu- 
lerorat  remarquer  que,  s'il  ne  nomme  qu'un  livre 
des  Machabées,  c'est  visiblement  au  mesme  sens  que, 
dans  la  pluspart  des  canons,  les  deux  livres  des  Para- 
/tpotnènes  ne  sont  eomplés  que  pour  un,  non  plus  que 
Néhémias  el  Esdrus  et  beaucoup  d'autres;  à  cause, 
comme  saincl  Jérosme  l'a  lûen  remarqué,  qu'on  en 
faîsoit  un  mesme  Tolume;  ce  qui  psut  d'autant  plus- 
lost  estre  arrivé  aux  deux  livres  des  Wachabèes,  que, 
dans  le  fond,  ils  ne  font  ensemble  qu'une  mesme 
histoire. 

XXXII.  .  Vous  voulez  nous  persuader  que,  sous  le 
nom  d.'Escriture  canonique,  on  entendoit  souvent  on 
(%  temps  les  Ëscritnres  qu'on  Hsoït  publiquement  daas 
l'Église,  encore  qu'on  ne  leur  donaast  pas  une  aulbo- 
lilé  inviolable;  mais  le  langage  commun  de  l'Église 
s'oppose  k  cette  pensée,  dont  aussi  il  ne  paroist  aucun 
lesmoignage  an  milieu  de  tant  de  passages  que  vous 
produisez. 

XXXIII.  le  ne  scay  quelle  conséquence  vous  vou- 
lez tirer,  dans  vostre  \eUxd  du  34  may  1700,  des  pa- 
roles de  saincl  Innocent  I,  qui  adjouste  au  dénombre- 
ment des  Escritnres  la  condamnation  expresse  des 
apocryphes  :  Si  gua  suai  alia,  'non  satum  repudiania, 
vemm  etiam  nouerû  este  damnania.  Voicy  com- 
ment vous  vous  en  expliquez  :  ■  En  considérant  ses 
paroles,  qui  sont  celles  qu'on,  vient  d'entendre,  on 
v(»t  clairement  son  but,  qui  est  de  faire  un  canon  das 
livres  que  l'Église  reconnoist  pour  aulheuliques,  el 
qu'elle  Tait  lire  publiquement  comme  faisant  partie 
de  la  Bible.  Ainsi  ce  canon  devoit  comprendre  tant 
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les  livres  diéopneusles  ou  divinemenl  inspirés,  que 
les  livres  ecclésiastique!;,  pour  les  disllnguer  tous  en- 
semble des  livres  apocry|i1)es,  ;ilu.'i.«|)GcialeiiieDtllOffl- 
més  ainsi;  c'est-à-dire,  du  cciw  qui  dévoient  esireca- 
chés  et  défendus  comme  suspects.  » 

XXXiV.  J'edvoue  bien  la  dislinclion  des  livres  apo>' 
cryphes,  qu'on  dérendoit  expressément  cwnmesos- 
pecls,  on,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  le  flrag- 
menl  de  sainci  Alhanase ,  comme  inventés  par  les  hé-  ' 
rétiques.  Ceiix-cy  dévoient  estre  spécialement  condam- 
nés, comme  ils  le  sont  par  sainct  Innocent.  On  pon- 
voit  aussi  rejeter  et  en  on  sens  condamner  les  antres, 
en  tant  qu'on  les  auroit  voulu  égaler  aux  livres  ca- 
noniques; mma,  quant  à  la  distinction  des  livres  au- 
Ihenliques,  et  qui  faisoient  partie  de  la  Bible,  d'avet 
les  livres  divinement  inspirés,  je  ne  sçay  oii  vous 
l'avez  prise;  et  pour  moy,  je  ne  la  voy  nulle  port. 
Car  aussi  quelle  aulhorilé  avoit  l'Église  de  l^ire  que 
des  livres,  selon  vous,  purement  humains  et  nulle- 
ment inraîllibles ,  fussent  authentiques  el  méritas- 
sent d'estre  partie  de  la  Bible  (1)?  Quelle  est  l'au- 
(henticîlâ  que  vo^s  leur  attribuez,  s'il  n'est  pas  in- 
dubitable qu'ils  sont  sans  erreur?  L'Église  les  déclare 
utiles,  dites-vous;  mais  ions  les  livres  utiles  font^ils 
partie  de  la  Bible,  et  l'approbation  de  l'Église  les 
peut-elle  rendre  authentiques?  Tout  cela  ne  s'entend 
pas;  et  îl  faut  dire  qu' estre  authentique ,  c'est,  selon 
le  langage  du  temps,  cstro  recen  en  authorilé  comme 
Escritures  divines.  Je  ne  connois  aucun  livre  qui  fusse 
partie  de  la  Bible,  que  les  livres  divinement  inspirés, 
dont  la  Bible  est  le  recueil.  Les  apocryphes  qu'on  a 
(1)  Lallreilii  14  mti  ITOO. 


luges  supportables,  comme  pourrojt  eslie  la  prière 
de  Manasses  avec  le  III'  et  le  I*'  Line  d'Esdras, 
soni  bien  aujourd  uuv  aiiacnés  a  ja  Bible;  mais  ils 
n  en  sont  nas  pour  reiii  rcoiuos  ijyrlio,  et  la  dis- 
iiiioiioi)  imiisi  iiiiiiiin.  Ji  itii  t'sKiii  (10  niesmcdans  l'an- 
cienne tsiise.  qni  aussi  ne  les  a  ïamais  mis  nu  rang 
lies  t'.scriLiiroK  caunniuiit^s  iniiis  luicim  <!i^iioiiil>re- 

XXXV.  Je  n'enlends  nas  ilnviinlaye  voalre  dialinc- 
iioii.  (lu  ja  iriaiiit^ni  iiiii!  vous  i;i  iinsi:/.,  uiilrc  les  livres 
;s  livres  vraiment 

canoniques,  uans  lo  livre  que  samtt  Jérosme  a  com- 
1!  a  compris  les 

aposires  ei  les  evangeusies  sous  ce  litre.  Il  vray 
qu'on  peut  distinguer  les  aulbeurs  purcnicnl  ecck'^iiis- 
liques  d'avec  les  autres.  Mais  vous  ne  monstre  ez  ja- 
mais que  la  Sagesse  el  les  autres  livres  dont  il  s'agit 
soyent  appelés  purement  ecclésiastiques.  Si  vous 
voulez  dire  qu'on  Itsoll  souvent  dans  les  Églises  des 
livres  qui  n'estoient  pas  canoniques,  mais  qu'on  pon- 
voit  appeler  simplemenl  ecclésiastiques,  comme  les  ' 
Actes  des  martyrs,  j'en  trouve  bien  la  distinction 
dans  le  canon  47  dn  concile  m  de  Carlbuge;  mais 
j'y  trouve  aussi  que  ce  n'est  point  en  ce  rang  qu'on 
mettoit  la  Sagesse  et  les  autres  livres  de  cette  na- 
ture, puisqu'ils  sont  très-ex pressémonl  nommés  cano- 
niques, et  que  le  concile  déclare  en  termes  formelf^ 
que  ceux  qui  sont  compris  dans  son  canon,  parmy  les- 
quels se  trouvent  ceux-cy  en  parraicte  égalité,  sont  les 
seuls  qu'on  lit  sous  le  titre  de  canoniques,  ju6  tttnlo 
canonics  Scrïplnrx. 

'  •XXXVL  Je  ho  puis  donc  dire  autre  chose  sur  vos- 
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tre  dUtiadioD  de  livre  inspiré  de  Dieu,  et  de  livre  au- 
iheatiqne  et  qui  fasse  partie  de  la  Bible,  àam  qu'elle 
est  tout  à  rûct  Taioe,  et  qu'ainsi,  eu  raogeant  les  li- 
vres dont  Toas  coale&lez  l'antborité,  au  nombre  des 
autbeotiques  el  faisant  partie  de  la  Bible,  au  fond 
vous  les  faites  vous-mûme  véritablement  des  livres 
divins  ou  divinement  insfurés  et  parfaictement  cano- 
niques. 

XXXVII.  Sainct  Augustin,  -  qui  esloit  du  temps,  el 
qui  vit  tenir  le  concile  de  Carthage,  s'il  n'y  estoit  pas 
en  personne,  a  faîct deux  choses  :  l'une,  demetlreluy- 
mesme  ces  livres  au  rang  des  Escritures  canoniques; 
l'autre  de  répéter  trente  fois  que  les  Bscritnres  cano- 
niques sont  les  seules  à  qui  il  rend  cet  honneur  de 
les  cn»re  exemptes  de  toute  erreur,  et  de  n'en  révo- 
quer jamais  en  doute  l'authorilé;  ce  qui  montre 
l'idée  qu'il  avoit,  et  qu'on  avoit  de  son  temps,  du 
mot  d'Escrilures  canoniques.  ' 

XXXVIII.  Cependant  c'esl  sainct  Augustin  que 
vous  alléguez  dans  vosire  lettre  du  34  may  1700, 
pour  tesmoiti  de  ce  langage  que  vous  allribuez  à 
l'Église.  Voyons  donc  si  vos  passages  seront  sans 
relique.  •  L'Escriluro  des  Machabies,  »  dît  sainct 
Augustin,  ■  n'est  pas  cliex  les  Juifs  comme  la  Loy  et 
les  Prophètes;  mats  l'Église  l'a  receue  avec  ulililé, 
pourvu  qu'on  la  lise  sobrement.  La  Sa^psse  el  i'Ec- 
elésiaslique  ne  sont  pas  de  ï^ulomon;  mais  l'Église, 
principalement  celle  d'Occiilenl,  les  a'rcceus  ancien- 
nement en  authorilé.  Les  temps  du  second  temple  ne 
Ront  pas  marqiiés  dans  les  sainctes  Escritures,  qu'on 
appelle  canoniques;  mais  dans  les  livres  des  Macfia- 
bées,  qui  sont  tenus  pour  canoniques,  non  par  les 
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Juirs,  mais  par  l'Église,  à  cause  des  admirables 
sourô-ances  de  certains  martyrs.  » 

XXXIX.  Je  Toy,  Monsieur,  dans  tous  ces  passa- 
ges, qu'on  appelle  particulièrement  eanoniqua,  les 
livres  du  canioQ  des  Hëbrenx,  à  cause  que  c'est  le 
premier  et  le  primitif,  comme  îl  a  desjà  estédict;  pour 
les  autres,  qui  sont  receus  anciennement  en  authorilé 
par  l'Église,  je  voy  aasà  l'occasion  qui  l'y  a  rendue 
attentive,  et  qu'il  faut  les  lire  avec  qnelque  circonspec- 
tion, k  cause  de  certains  endroicls  qui,  mal  entendus, 
ponrroient  parotstro  suspects:  mais  que  leur  canoni- 
cité  consiste  précisémenl  en  co  qu'on  les  lit  lians 
l'Église,  sans  avoir  dessein  d'en  recommander  l'au- 
thorité  comme  inviolable,  c'est  de  quoy  sainct  Au- 
gustin n»  dit  pas  un  mot, 

-  XL.  Et  je  vous  prie,  Monsieur,  entendons  de 
bonne  foy  quelle  autliorité  sainct  Augustin  veut  don- 
ner à  ces  livres.  Premièrement,  vous  auriez  pu  nous 
avertir  qu'au  mesme  lieu  que  vous  alléguez  pour 
donner  alleiûtoù  la  Sageîse  fit Ecclésiastique,  sainct 
Augustin  prétend  si  bien  que  ces  livres  sont  proplié* 
tiques,  qu'il  en  rapporte  deux  prophéties  très-claires 
et  très-expresses  :  l'une  do  la  passion  du  Fils  de 
Dieu;  l'autre,  de  la  conversion  des  gentils.  Je  n'ay 
pas  besoin  de  les  citer;  elles  sont  connues,  et  il  mo 
Suffît  de  Taire  voir  quc-co  Père,  bien  esloigné  do  met- 
tre leur  canonicité  en  ce  qu'on  les  lisoit  dans  l'Église, 
comprenoit  au  contraire  que,  de  tout  temps,  comme 
il  le  remarque,  on  les  lisoit  dans  l'I'jglise,  à  cause 
qu'on  les  y  avoil  regardés  comme  prophétiques. 

XL1.  Venons  à  l'usage  qu'il  fait  do  ces  livrc^, 
puisque  c  est  la  meilleure  preuve  du  sentiment  qu'il 
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en  avoil.  Ce  n'est  pas  pour  une  fois  seubmenl,  mais, 
par  une  coustumo  invariable,  qu'il  les  eniployo  pour 
confirmer  les  vûrilés  r6véiées  île  Dieu  et  nécessaires 
au  salut,  par  authorité  infaillihle.  Nous  avons  vu  son 
allégation  Ju  livre-  de  ta  Sagesse.  Il  a  cité  avec  lemesme 
respect  VEa-iésiaslique,  pour  establir  le  Jogme  impor- 
tant (lu  libre  arbitre,  et  il  fait  marcher  db  livre  in- 
distinctement comme  Moïse  et  les  Proverbes  de  Salo- 
mon, avec  cet  éloge  comme  à  la  teste  ;  o  Dieu  nous 
a  révélii  par  ses  Escritures  qu'il  faut  croire  le  libre 
arbitre;  et  je  vais  vou-  rcprésonler  ce  qu'il  en  a  ré- 
vélé par  la  parnle,  non  des  liomines,  mais  île  Dieu  : 
nonbumanoeh(iuw,snldivino.«\oua\o\CiiioTii:que, 
s'il  a  cité  le  Livre  de  la  tiagesse  Ot  celuy  de  VEccié- 
siasliq\ie,  ce  n'est  pas  en  passant  ou  par  mesgarde, 
mais  lie  propos  délibéré,  et  parce  que  chez  luy  c'es- 
toit  un  point  fixe  do  se  servir  authenliquement  des 
livres  du  second  canon,  ainsi  que  des  autres. 

XLII.  C'esl  dans  ses  derniers  ouvrages  qu'il  a 
parlé  lo  plus  ferme  sur  ce  sujecl  ;  c'esl-à-dire  qu'il 
alloil  tousjours  se  confirmant  de  pluB  en  plus  dans  la 
tradition  ancienne,  et  que,  plus  il  se  coDSOmmfflt 
dans  la  science  ccclésiaslique ,  plus  aussi  il  faisoit  va- 
loir l'aulborité  de  ces  livres. 

XLIIl-  Ce  qu'il  y  a  icy  do  plus  remarquable,  c'eel 
qu'il  s'attacha  à  soustenir  la  divinité  du  Livre  ie  la 
Sagesse,  après  qu'elle  lui  cusl  esté  contestée  parles  fau- 
teurs du  semy-pélagianisme;  et  qu'au  lieu  de  lascber 
pied,  ou  de  respoudre  en  hésitant,  il  n'en  paria  que 
d'un  ton  plus  ferme. 
.XUV.  Après  cela,  MouMeur,  pouveï-vous  eatre 
content  de  votre  response,  lorsque  vous  dites»  dans 
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voslro  mosme  lettre  du  2i  may  1700,  qne  eainct  Au- 

guslin  a  piirlé  si  ferma  de  l'aiilliori^é  do  la  Sagesse 
dans  la  cliiilcni'  de  son  apoloj^ic,  pendant  que  vous 
voi  ra  bi  clairement  ijue  ce  n'est  pas  icy  une  affaire 
de  clialcur,  mais  do  dciiseiii  el  iJe  raison,  puisqnc  ce 
grand  homme  ne  fait  que  marclier  sur  ks  principes 
qu'il  avoit  loiisjours  souslcnus,  et  dan.s  lesquels  il 
s'affermissoit  tous  les  jours,  comme  on 'fait  dans  les 
vérités  bien  entendues  ? 

XLV.  Vous  remarque;',  qu'il  n'a  pas  dicl  que  co 
livre  fiislégal  aux  aulros,  œ  qu'il  auruit  fallu  diro 
s'il  oust  eslédcs  scnlimens  li  idenlins.  Mais  ne  voit  on 
pas  l'équivalent  dans  les  paroles  oii  il  inculque  avec 
tant  de  force  qu'on  fait  injure  à  co  livre  lorsqu'on 
luy  conteste  son  aulliorité,  puisqu'il  a  esté  escoulé 
comme  un  lesmoigaage  divin?  llapporlons ses  propres 
paroles  :  a  On  a  cru,  »  dit-il,  «  qu'on  n'y  eseouloit 
autre  chose  qu'un  Icsnioignago  divin,  u  sans  qu'il  y 
cust  rien  d'immaio  moslo  dedans.  Mais  encore,  qui  eu 
avoit  celle  croyance?  les  évesques  et  tous  les  Chres- 
liens,  jusqu'au  dernier  rang  des  laïques,  pénilens  et 
catéchumènes.  On  eust  induict  les  derniers  à  erreur,  si 
on  leur  eusl  donné  comme  jjureiuenl  divin  ce  qui  n'es- 
loil  pas  dicté  par  le  Sainct-Espril,  el  si  l'on  eust  fuîct 
de  l'aulhorilé  divine  do  ce  livre  comme  une  partie  du 
Calécldsme.  Après  cela.  Monsieur,  permcilcz  que  ta 
vous  demande  si  c'est  là  ce  que  disent  les  prolea- 
lans;  et  si  vous  pouvez,  concdier  I  aulUorile  de  ces 
livres,  purement  ecelésiastLque  etliumaino,  et  nulle- 
mont  infaillible,  que  vous  leur  donnez,  avec  colla 
d'un  tesmoignage  divin,  unanimomeut  reconnu  par 
tons  les  ordres  cle  l'Église,  que  saioct  Augustin  leur 
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allribuo.  C'est  icy  que  j'espère  lout  de  vosire 

candeur,  sans  m!expliquer  daviinlii^c. 

XLVI.  En  un  mot,  sainct  Augu^liii  ayoïil  distiu- 
gué,  comme  on  a  vu  cy-dessus,  aussi  chiircnienl 
qu'il  a  faict,  la  déférence  qu'il  rend  aux  aiiiheurs  qu'il 
appelle  ecclésiasUques ,  ecclesiaslici  Iraclatores ,  et 
celle  qu'il  a  pour  les  aulheurs  des  Escritures  canoni- 
ques, en  ce  qu'il  regarde  les  uns  comme  capables 
d'errer,  et  les  autres  non  :  dès  qu'il  met  ces  livres  au- 
dessus  des  aulhenrs  ecclésiastiques,  et  qu'H  adjouste 
que  ce  n'est  pas  luy  qui  leur  a  donné  ce  rang,  «  mais 
les  docteurs  les  plus  proclies  du  temps  des  apnstres,  n 
temporibus  proximi  ajwslolor'tm  eccif^iiaslici  iraclalo- 
res,  il  est  plus  clair  que  le  jour  qu'il  ue  leur  peut 
donner  d'autre  authorilé  que  celle  qui  est  supérieure 
à  tout  entendement  humain,  c'est-à-dire,  ,loulo  di- 
vine et  absolument  infailliblo, 

XLVIl,  Vous  pouvez  voir  icy,  encore  une  fois,  ce 
qui  a  desjà  esté  desmontré  cy-dessus,  combien  vous 
vous  csloignez  de  la  vérité,  en  nous  disant  qu'en  ce 
temps  le  Livre  de  la  Sagesse  les  autres  esloient  mis 
simplement  au  rang  des  livres  ecclésiastiques;  puis- 
que vous  voyez  si  clairement  sainct  Augustin,  autheur 
de  ce  temps,  les  élever^u-dessus  de  tous  les  livres 
eccléùaslîques,  jusqu'au  poinct  de  n'y  escouter  qu'un 
tesmngDQge  divin;  ce  que  ce  Père  n'a  dict  ni  pa 
dire  d'ancon  de  cem  qu'il  appelle  ecclésiastiques, 
à  l'authorilé  desquels  il  ne  se  croit  pas  obligé  de. 
céder. 

XLVIU.  Quand  vous  dites,  dans  vostre  mesme  let- 
tre du  S4  may  1700,  qu'il  reconnoisi  dans  ces  livres 
seulementranthorilé  de  l'Église,  et  nulIemeDl celle 
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d'uno  révélation  divine ,  petit-estro  n'auriez-vous  point 
regardé  ces  deux  authorilés  commo  opposées  l'une 
à  l'aulro,  si  vous  aviez  considéré  que  lo  principe 
perpétuel  de  siiincl  Augustin  est  de  reconnoistro  sur 
lesEscritures  l'autlioritéde  l'Église,  comme  la  marque 
certaine  de  la  révélation ,  jusqu'à  dire,  comme  vous 
sçaveï  aussi  bien  que  moy,  qu'il  ne  croiroil  pas  à 
l'Évangile,  si  laiitliorilé  du  l'Église  catlioliquo  ne  l'y 
portoit, 

XLIX.  Que  s'il  a  dii  snuvenl  avec  tout  cela ,  comme 
vous  l'avez  remarriuii,  nu'on  ne  cite  nas  cos  libres 
que  les  Hébreux  , 
avec  la  mesme  fo 

mais  douté,  J'en  lurav  dkmi  aiuaiii  uiov-mesmc.  i!i  te 
n'ay  pas  feint  davouor  iino  lus  iivre.s  lui  riroiiuDr 
canozi  sont  en  ciï<  :s 
callioliques  avec  [)mjs  iiu  roreo  ei.  uo  conviction, 
parce  qu'ils  ne  sotii  couuisuts  m  iiiir  ics  jmus.  m  oar 
aucun  ciireslien,  or[ti()(Ki>L(!  on  non.  m  eniui  i)ar  ciui 
que  ce  soit  :  ce  qi  s 
si  vous  conclucztl  5 
vérilableiuent  eau 

mes,  vous  vous  sentirez  forcé ,  malgré  vous ,  à  rejeter 
la  parfaicle  canonicité  do  ['Apocalypse  et  do  VKpisIrc 
aim  Hébretix,  sous  prétexte  qu'on-n'a  piis  tousjours 
également  produict  ces  divins  livres  comme  canoni- 
ques. 

L.  Puisque  vous  appuyer  tant  sur  l'aulhorité  de 
sainct  Jérosme,  voulez-vous  qu8  nous  preaioas  au 
pied  de  ta  lettre  ce  qu'il  dit  si  pasitivamçat  en  plu- 
sieurs cndroicls  :  »  Que  la  couslame  îles  I^^Uas  ne 
reçoit  pas  VÉpistre  aux  Hébreux  pamy  les  Escri- 
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tQros  canoniques  :  Liilina  ronsiictudu  inlcr  cnnonicas 
Scripluras  non  recipil  '.'  »  A  la  ll!,'U(;ui-,  Io  tliscours  no 
sera  pas  vérilable.  l.c  torrcnl  ilcs  l'i'ios  lalins  comme 
(les  grecs  cilc  1' (■-';> l'.sdr  aux  llcbrrux  toinmo  canoni- 
t|iiB,  (lès  le  Icnips  du  saiiicl  Jérosme  et  Ruparavanl. 
l'audra-l-il  donc  domctilir  un  faicl  couslantî  ou  ptus- 
tost  ne  faudra-l-il  pas  réduire  à  un  sens  lempérô 
l'cxagcriilion  de  saincl  Jérosme?  Venons  à  quelque 
chose  de  plus  précis.  Qtianfl  saincl  Augustin ,  quand 
les  autres  Pores  ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  quand 
les  papes  e(  les  conciles  ont  receu  anllienfiquement 
ces  livres  pour  canoniiiues,  suinct  Jérosme  avoït  desji'i 
csciil  qu'ils  n'estuieiil  |ias  propres,  en  matière  conlen- 
tieuse,  à  conlirmer  les  dogmes  de  la  foy:  mais  l'É- 
glise, qui  dans  le  faict  voyoil  en  tant  d'antres,  les 
plus  anciens,  les  plus  éniincns  en  doctrine,  et  en  si 
grand  nombre,  une  prali([ue  contraire,  n'a-t-elle  pas 
pu  expliquer  béuiguemeut  salucl  Jérosme,  en  recon- 
noissanl  dans  les  livres  du  ])rcmier  canon  une  aiUho- 
rilé  plus  niiivcrsellemenl  reconnue,  et  que  personne 
ne  rr'cusoil?ce  qui  est  vray  en  un  cerlain  sens  en- 
core à  présem  ,  comme  ou  vient  de  le  vnii',  et  ce  que 
les  tntlieli([uc.s  ne  conle'^loiil  |ias. 

I.l.  On  ])ourra  donc  dire  que  le  discours  de  saiiict 
Jérosme  est  recevable  en  ce  sens,  d'aulanl  plus  (|uo 
ce  grand  homme  a  comme,  lourni  une  rcsponsc  contre 
luy-mesme,  on  rceuniioissant  ipic  le  concile  do  Nicoe 
avoit  compié  le  I.hn-  \lc  Jndilli  panny  les  saiaetcs 
iilscrilures,  encore  qu'il  ne  fuslpas  du  premier  canon, 

LU.  Vous  conjecturez  que  ce  grand  concile  aura 
cité  ce  livre  on  passant ,  sous  le  nom  de  saincle  Escri- 
ture,  connue  le  mesme  coiicile>  k  ce  qae  tous  dites, 
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Monsieur  (car  jo  n'en  ay  point  trouvé  le  passage), 
ou  quelques  autheurs  anront  ctlé  le  Pasteur,  ou  bien 
Gomme  saîncL  Ambroise  a  cité  le  IV'  Livre  d'Esdras, 
Maisjevons  laisse  encore  à  juger  si  une  citation  de 
cetle  sorte  remplit  laTorce  de  l'expresdon,  où  l'on 
énonce  qne  le  concile  de  Nicée  a  compté  le  Livre  de 
Juiihl  parmi  las  sainctes  Escritures.  Que  si  vous  me 
demandez  pourquoy  donc  il  liésite  encore,  après  un 
si  grand  losmoignago ,  à  recevoir  co  livre  on  preuve 
sur  les  dogmes  de  la  foy,  jo  voua  rospondray  que  vous 
avez  le  mesme  intéresl  que  moy  à  adoucir  ses  paroles 
parnne  inlN-prétation  favorable,  pourne  le  pas  Taire 
contraire  à  luy-'mesme.  Au  surplus,  je  me  promets  de 
vostre  candeur  que  vous  m'avoiicrenque  le  Pasieur,  et 
encore  moins  lo  IV  Livre  d' Esdrit.t ,  n'onl  esté  cités 
ni  pour  des  poincls  si  capitaux ,  ni  si  généralement , 
ni  avec  la  mesme  force,  que  les  livres  dont  il  s'agit. 
Nous  avons  remarqué  comment  Origène  cite  le  livre 
du  Pasleur.  Il  est  vray  qoe  saincl  Atfaanase  cite  quel- 
quefois ce  livre  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  com- 
ment;  car,  au  lien  qu'il  rate  partont  lô  Livre  de  la  Sa- 
gesse comme  l'Escriture  snincte,  il  se  conlenle  do 
dire',  le  Pasteur,  le  liis-utîle  Pasleur.  Du  moins  est-il 
bien  certain  que  jamais,  ni  en  Orient,  ni  en  Occi- 
dent, ni  en  particulier,  ni  en  public,  on  n'a  compris 
ces  livres  dans  aucun  canon  ou  dénombrement  des 
Escritures.  Cet  endroict  est  fort  décisif  pour  empes- 
cher  qu'on  ne  les  compare  avec  des  livres  qu'on 
trouve  dans  les  canons  à  anciens  et  A  authentiques 
que  nous  avons  rapportés. 

Lin.  Vous  avez  vu  les  canons  que  le  concile  de 
Trente  a  pris  pour  modèles.  le  diray  à  leur  avantage 
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qu'il  n'y  manque  aucun  dos  livres  de  l'Ancien  ou  du 
Nouveau  Testament.  Le  Livre  d'Etlher  y  trouve  sa 
place ,  qa'il  avoït  perdue  parmi  tant  de  grecs  :  le 
Nouveau  Testament  y  est  entier.  Ainsi  desjii,  de  ce 
cos(é-là ,  les  canons  que  le  concile  de  Trente  a  survis 
sont  sans  reproche.  Quand  il  les  a  adoptés,  ou  plustost 
transcrits,  il  y  avait  douze  cents  ans  que  toute  l'Ë- 
glise  d'Occident,'  à  laquelle  depuis  plusieurs  siècles 
toute  la  catholicité  s'est  réunie,  en  esloit  en  posses- 
sion ;  et  ces  canons  estoienl  le  fruict  de  la  tradition 
immémoriale ,  dès  les  temps  les  plus  procbaius  des 
aposlres,  comme  il  paroist,  sans  nommer  les  autres, 
par  un  Origène  et  par  un  saincl  Cyprien,  dans  lequel 
on  doit  croire  entendre  tous  les  anciens  évesques  et 
martyrs  de  l'Église  d'Afrique.  N'est-ce  pas  là  une 
antiquité  assez  vénérable? 

LIV.  C'est  icy  qu'il  faut  appliquer  cette  règle,  tant 
■répétée  el  tant  célébrée  par  sainct  Augustin  :  «  Ce 
qu'on  ne  trouve  pas  institué  par  les  conciles,  mais 
receu  et  eslabli  de  tout  temps,  ne  peut  venir  que  des 
apostres.  »  Nous  sommes  précisément  dans  le  mesme 
cas.  Co  n'csi  point  le  concile  de  Carthage  qui  a  in- 
venté ou  institué  son  canon  des  Escrilures,  puisqu'il 
amisàla  lesle  que  c'estoil  celuy  qu'il  avoittrouvéde 
tonte  aoLiqulLé  dans  l'Église.  11  esloit  donc  de  tout 
temps;  el  quand  suïncL  Cyprion ,  quand  Origène, 
quand  saincl  Clément  d'Alexandrie,  quand  celuy  do 
Itome  (  car,  comme  les  autres,  il  a  cité  ces  livres  en 
aulhorité);  en  un  mot,  quand  tous  les  autres  ont  con- 
couru n  les  citer  comme  on  a  vu,  c'esloit  une  im- 
pression venue  des  apostres,  et  souslonue  de  leur  au- 
tliorité,  comme  les  autres  traditions  non  escrites,  que 
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VOUS  avez  para  reconiKHslre  daDs  votre  leUre  du 
1"  décembre  1699,  conime  je  l'ay  remarqué  dans  les 
lettres  que  j'escrivis  en  respouse. 

LV,  Cette  doctrine  doit  estre  commune  entre  nous; 
et  6Î  vous  n'y  revenez  entièrement,  vous  voyez  que 
nOD-seulement  les  conciles  sonlesbraolés,  mais  en- 
core que  le  canon  mesme  des  Escrilares  ne  demeurera 
pas  en  son  entier. 

LVI.  Cependant  c'est  pour  nu  canon  si  ancien,  sï 
complet,  et,  de  plus,  venu  d'une  tradition  immémo- 
riale, qn'on  accuse  d'innovation  les  Pères  de  Trente; 
au  lieu  qu'il  faudroît  louer  leur  vénération  et  leur 
zèle  pom*  Tantiquilé. 

LVII.  Que  s'il  n'y  a  point  d'analbèmes  dans  ces 
trois  anciens  canons,  non  plus  que  dans  tous  les  au- 
tres, c'est  qu'on  n'avoit  p(ùnt  coostume  alors  d'en 
appliquer  à  ces  matières ,  qui  ne  causoient  point  de 
dissension,  chaque  Église  lisant  en  paix  ce  qu'elle 
avoit  accoustumé  de  lira,  sans  que  cette  diversité', 
cbangeast  rien  dans  la  doctrine ,  et  sans  préjudice 
de  l'autiiorilé  que  ces  livres  avCHOnt  partout,  encore 
que  tous  ne  les  missent  pas  dans  le  canon.  Il  suf- 
fi soit  à  l'Église  qu'elle  se  fortifiast  par  l'usage,  et 
que  la  vérité  prist  tous  les  jours  de  plus  en  plus  le 
dessus. 

LVni.  Quand  on  vit  à  Trente  que  des  livras  ca- 
nonisés depuis  tant  de  ràècles,  non-seulement  n'es- 
loient  point  admis  par  les  proleslans,  m^is  encore 
en  estMenl  repoussés  le  plus  souvent  avec  mespris  et 
avec  outrage ,  on  crut  qu'il  csloit  temps  de  les  répri- 
mer, de  ramener  les  catholiques  qui  se  lîceacioient, 
de  venger  les  apostres  et  les  autres  hommes  in^irés 
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dont  on  rciisloil  les  escrils,  et  de  tneltre  fin  aux  dis- 
sensions par  un  anathème  éternel. 

■  LIX.  L'Église  est  joge  de  cette  matière  comme 
des  autres  de  la  %  :  c'est  à  elle  de  peser  toutes  les 
raisons  qui  serveat  à  esclaircir  la  tradition ,  et  c'est  à 
elleà  connotstre  quand  il  est  temps  d'employer  l'ana- 
thème  qu'elle  a  dans  sa  main. 

LX.  Au  reste,  je  ne  veux  pas  soupçonner  que  ce 
soyent  vos  dispositions  peu  favorables  envers  les  ca- 
nons de  Rome  et  d'Afrique,  qui  vous  ayent  porté  h 
rayer  ces  Églises  du  nombre  de  celles  que  sainct  Au- 
gostin  appelle  les  plus  t^avantes',  les  plut  eceacles  el  kt 
plus  graves  (doctioebs,  Dn-icrarioBi»,  gRiLViores)  :  mais 
je  ne  puis  assez  m'estonner  que  vous  ayez  pu  enb^r 
dans  ce  sentiment.  Où  y  a-t-il  une  ^lise  mieux  lus* 
truicte  entre  toutes  matières  de  dogmes  et  de  disci- . 
pline,  que  celle  dont  les  conciles  et  les  conférences 
sont  le  plus  riche  thrésor  de  la  science  ecclé^aslique, 
'  qui  en  a  donné  à  l'Église  les  plus  beaux  monumens, 
qui  a  eu' pour  muïstres  un  TertuDien,  un  sainct  Cy- 
prien,  un  sainct  Optât,  tant  d'antres  grands  hommes, 
ot  qui  avoit  alors  dans  son  sein  la  plus  grande  lu- 
luièro  de  l'église,  c'csl-à-dire  sainct  Augustin  luy- 
mesiiie?  Il  n'y  a  qu'à  liro  ses  livres  De  la  doclrine 
clirestienne,  pour  voir  qu'il  excelloitdansla  matière  des 
Escriluros  conimo  dans  toutes  les  autres.  Vous  voulez 
qu'où  préfère  les  Églises  grecques  :  à  la honno  heure. 
Recevez  donc  ISaruch  et  la  lettre  de  Jémnie,  avec  cel- 
les qui  les  ont  mis  dans  leur  canon.  Rendez  raison 
pourquoy  il  y  en  a  tant  qui  n'ont  pas  receu  Estber,  cl 
cessez  de  donner  pour  règle  de  ces  deux  Églises  le 
canon  hébreu,  oii  elle  est.  Dites  aussi  pourquoy  nu  si 


1  «■%,„., 

(iim  loin  I  ucciiii.'iii  ;i  ruDCiiio  ;ivc'c  iiiiii  (lo  viTiécation, 
iid  il  n'y 

iiiM'oii  i\ui\v.  ciKisd  (iiiii  !c  rocoiii's  UN  iiii  il  cil  des 
1  oncino  «Il  ciinsitunismc  a  la  lov  romaine,  ot,  dans 
les  lenins  nom  ii  s  ueit.  a  ihi  lov  ne  saiiici  Aiiaslase , 
autres, 
o„s  Iny 
en  ccllo 

niaiiiTt;.  niiisiiii  ii  iii:  laici  une.  loiii  le  coiiuile  d'A- 
011  !■  con- 
ci'ilurcs, 

l'oiiiiiKi  11  e.si  ri\iii'<;s.s<:iTiiiiii  iiiii  iiiiiis  co  canon 
iiii:!;nie:  ci>  oui  [miiriani  iki  si^  iroin.i  o:i.".  in'cossaii'e, 
parce  qii  apparemmeni  on  scl'ui  dioiuo.-i  ce  qu'avoil 
faict  par  avance  samct  Iniioccm  sur  ce  iioinct. 

L\I.  J  av  presque  oubuc  un  ariîumcnt  ijne  vous 
ineiiex  a  la  lesie  ue  vosiro  leure  uu  2i  may  1700, 
coinuie  le  mus  ion  ue  lous:  e  csi  que.  uepuis  la  con- 
clusion au  canon  ues  heureux  sous  Esaras.  les  Juifs 
ne  l'econnoissoicni  pius  parmv  sutl  u~  inspiral  ion  s 
propuetiaiies  :  co  qui  mcsmo  paroist  u  lenuroicl  du 
P-  Livre  dps  Maciiaoï'ex  (  ix.  27).  OU  OOUS  lisons  CCS 
mois  :  »  Il  n  V  a  poini  eu  ue  pareille  tnbuialïoo  en 
Israël,  iienuis  le  lour  au  israei  a  cessé  d avoir  des 
nropiiL'ies.  >i  Jiais  enienuons-iious .  el  toute  la  ditfi- 
cuiie  sera  levec  :  IsraL'i  avoii  cessé  davoîr  des 
l>ropneies.  cesi-a-uiro.  des  pronheies  semblables  à' 
ceux  qui  paroissent  aux  Livres  des  Itois .  et  qui  ré- 
gloient  eu  ce  temps  les  afTaires  du  peuple  de  pieu , 
avec  ues  prodiges  inouïs  et  des  prédictions  aussi 
estonnanles  que  conliDuelles.  en  sorle  qa  on  lés  pou- 
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voit,  appeler,  aussi  bien  qu'Élïe  et  Ëlisée,  tei  con- 
ducteurs  du  char  d'Ia-aël  {c.  ii,  12;  xui,  14).  Je  l'u- 
voae  des  prophètes  ;  mais  pour  dire,  en  général ,  des 
hommes  inspirés  qui  ayent  escrit  les  merveilles  de. 
Dieu ,  et  mesme  sur  l'avenir,  je  ne  croy  pas  que 
vous-mesme  le  prétendiez.  Sainct  Augustin ,  non  con- 
tent de  mettre  les  livres  que  vous  contestez  parmy 
les  livres  prophétiques,  a  remarqué  en  particulier 
deux  célèbres  prophéties  dans  la  Sagesse  et  dans 
VEcctésiasliqm ,  et  celle ,  entre  autres ,  de  la  passion 
de  Nostrè-Ssigneor  est  aussi  expresse  que  celles  de 
David  et  d'Isale.  S'il  faut  venir  à  Tobie,  on  y  trouve 
une  prophétie  de  la  fin  de  la  captivité,  de  la  chute 
de  Niuive  et  de  la  gloire  future  de  Jérusalem  restablie 
(  Tob.,  XIII ,  xi<r),qui  ravit  eu  admiration  tous  les  cœurs 
chresUens;  et  l'expression  en  est  si  pn^héUque  que 
saiucl  Jean  l'a  transcrite  de  mol  à  mot  dans  ï'Âpoca- 
lypu(ixa,  16seq).  On  ne  doit  donc  pas  s'eslonner 
si  sainct  Ambroise  appelle  Tobie  un  prophète,  et  son 
livre  un  livre  prophétique.  C'est  une  chose  qui  tient 
du  miracle ,  et  qui  ne  peut  eslre  arnvée  Ksns  nçe  dis- 
posilion  particulière  de  la  divine  Providence,  qae  les 
promesses  do  In  vio  Tuluro,  sce)lées  dans  les  anciens 
livres,  soyentdévcloppocsdans  \e  Livre  de  laSagesseel 
iluns  lu  murlyrc  des  Machabées,  avec  autant  d'évi- 
dence que  dans  riïvangilâ;  en  sorte  qu'on  ne  peut 
pas  s'empescher  de  voir  qu'à  mesure  que  les  temps 
-de  Jésus-Christ  approclioient ,  la  lumière  de  la  prédi- 
caUon  évangélique  commençoil  ù  cscluter  davantage 
par  une  espèce  d'anticipaÇon. 

LXll.  Il  est  pourtant  vérilahie  que  les  Juifs  ne 
purent  faire  un  nouveau  canon ,  non  plus  qu'exécuter 
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beaucoup  d'aulres  choses  encore  moins  importantes, 
jusqu'à  ce  qu'il  leur  vinst  do  ces  propliétcs ,  du  carac- 
lèro  de  ceus  qui  régloienl  loul  aiiirerois  avec  une 
authorilé  raanifeslcment  divine,  et  c'est  ce  qu'on  voit 
"danslo/"  Li<:rrilcsMacha/m;s{\v,  46;  xiv ,  41).  Si 
cependant  cette  raison  les  ciiipesclioit  de  reconnoistro 
ces  livres  par  acle  public,  ils  ne  laissoienl  pas  de  les 
conserver  pr&iensenienl.  [.es  clireslîens  les  trouvèrent 
enire  leurs  mains;  les  iiiagnifuines  propliâlies,  les 
marlyres  esclalans  cl  les  promesses  si  expresses  de  la 
vie  future  qui  faisoiciU  paritc  ilc  la  sr;\ce  du  Nouveau 
Teslament,  les  y  rendirent  atlcnlifs  ;  on  les  lut,  on 
les  gousla ,  on  y  remarqua  beaucoup  d'endroicts  que 
Jésus-Christ  mesme  et  ses  aposires  seiiibloient  avoir 
expressément  voulu  tirer  de  ces  livres,  et  les  avoir 
cilés  secrèleinent,  tant  la  conformité  y  parolssoil 
grande.  Il  ne  s'agit  pas  do  dènii  ou  trois  nirji.s  mar- 
qués en  passant ,  comme  sont  cou\  (jue  vous  alléguez 
de  I '(■.'/) ts(j-i'  (le  Juile  :  ce  .sont  des  versets  enliers 

tirés  fréquemment  el  de  mot  à  mot  de  ces  livres. 
Nosaullieurs  les  oui  recueillis,  el  ceu\  qui  voudront 
les  remarquer  en  Irouvoroal  do  celle  nalurc  un  plus 
grand  nombre  et  de  plus  près  qu'ils  ne  pensent  [\). 
Toutes  ces  divines  conformités  inspirent  au\  plus 
saincts  docteurs,  dès  les  premiers  temps ,  la  cousiume 

d]  L«  10  décembre  1701,  Bossiel,  sollldlé  par  Clément  XI,  remit  Inl- 
1i>éine  au  nonce  le  ménudre  qui  a  pour  titre  ;  De  prafeuoributf  etc.,  et 
qui  deiaît  sctiir,  sulrant  M.  de  Bcauiset.  d'après  Vtbbi  Lnlleii,  ■  à  ta 
cwiTersion  d'un  prince  d'Allemagne,  1c  duc  de  Saie-Cotiia,  dont  on 
Iffectail  encore  de  l«irc  te  nom,  parce  que  celle  m^îMion  oveit  besoin 
d'tire  conduite  arec  le  plus  grand  secret.  ■■  Nous  deians  dire  que  nos  re- 
cberches  dam  lei  archlies  de  Gollia  et  d'OUtenbourg,  pour  d^uvrir  les 
tncei  de  cette  mjritérieuso  négociation,  sont  restées  Uia»  succis.  (Voir 
Dieber.  ÀHgibiuy,  IS4E.)  H.  E. 
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do  les  citer  comme  divins,  svec  la  force  que  nous 
avons  vue.  On  n  vu  aus^i  quo  celte  coustume  ne  pou- 
voit  cslrc  introdutclc  ni  aiithorlséequepar  lesapostres, 
puisqu'on  n'y  rcoiarquoit  pas  commencement.  Il 
estoil  naturel,  en  cet  esliit,  de  mettre  ces  livres  dans 
le  canon.  Une  Iradîlîon  immémoriale  les  avoit  de^^jù 
dbtingués  d'avec  les  ouvrages  des  anibeurs  qu'on  ap- 
peloil' ecclésiastiques  :  l'Occident,  o&  nous  pouvons 
dire  avec  conBance  que  la  pureté  de  la  foy  des  tradi- 
tions chrestiennes  s'est  conservée  avec  oa  estai  parli- 
culier,  en  fit  le  canon  ,  et  le  concile  de  Trente  en  a 
suivy  l'aulhorilé. 

Voilà,  Monsieur,  les  prouves  constantes  de  la  tra- 
dilioii  de  ce  concile.'  l'aïmc  mieux  attendre  de  vostre 
éqnilé  ijue  vous  les  jugiez  sans  réplique,  que  de  vous 
le  (lire,  et  je  me  liens  très-asscuré  que  M.  l'abbé  de 
Lokkum  ne  croira  jamais  que  ce  soit  là  une  mâlière 
de  rupture,  ni  une  raison  de  vousélever  avec  tant  de 
force  contre  le  concile  de  Trente.  Je  suis,  avec  l'es- 
lime  quevoas  sçavez,  Monsieur,  vostre  très-humble 
serviteur, 

J.  Bénigne, 

CXXVlll 

LEIHMZiUS  Al)  FABltlClUM,  TIIEOLOGUM  ElELMESTADIb^NSI^M. 

Dubam  BoroUnl,  S?  deccmbr.  170t. 

Literœ  tiise  apud  societatem  regjam  fuere  accep< 

(1)  Fabiicius  Leiknlik),  II  dccnnbris  1SS9,  dcconcordin  cum  Eccleaia 
romani  dlffieoltoObns  : 
■  Fil«iir  nide  dimcilnn  HM  cum  Enlsiia  rtaoBoa  conecrdiim,  tcd  im- 
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lissitnse,  et  qaai  proixiDis  ageuda  reipublica:  liUera- 
rife  caussa  digna  qufc  considerenlur  et  atiquando  in 
rem  conferanlur.  Iles  irenica  hic  non  plane  negligi- 
lur,  de  qua  aliquando  coram  phiribus.  Velleiii  eliam 
tul,  proul  par  ost,  ralioncm  fuisse  liabilam ,  sed  ab- 
senti  roilii  et  distracio  quid  faclum  non  constat.  Nam 
me  Regina  faic  delinet  graliosissime ,  cum  qua  sporo 
domum  reverli.  Annuni  incunlom  cum  multis  se- 
qnalaris  ttbi  in  rem  liiam,  luorum,  et  publicam, 
Tauslum  et  felicem  precor.  Vale,  et  Tave. 

Leibniz  ing. 

poulbllcni  iliccre  tian  auim ,  nequB  eaiia  ibbreriBlï  Ml  nanai  Domlni. 
OpUddum  ïsKt  FauUfiMin  ramanum  non  lutom  non  eiiRcrc  inlUliMII- 
bl»  ms  hdcni,  teà  dUni  non  adalnierc,  inio  ci  nainnùan!  ilÏMrtR.  Seil 
hui:  renimditioaeni  ib  liHO  iteceBiirfo  cxigendala  case,  ditcre  itidctn  non 
nuim.  De  tndilîonUiaa  oplime  nulas,  ne  apud  pontiflcios  quidcni  Inlclli- 
gcnlet  dhid  In  tlUt  niai  iltiulralEoncin  Striptura  lidei  artJruItH  qusri. 
Itaqne  rca  Killt  sd  prinripluni  sccunilarliini  Calkli.  Sed  quum  unanlmcm 
condenium  Palrnm  ipsi  eilgi>iit,  non  t  iilen  quoiiioila  purgilorium,  elllbro- 
nun,  rpHu  luH  ii)»crn>lH»  vnramiii.  auclorilalnn,  a1<a<|uc  id  gmos  Uih 
qmin  cmlila  ncciauria,  pneacribera  possrni.  qiuD  conslat  in  aniiqna  Eccle- 
sia  fta  ccrUi  haUla  non  fulsw.  Vale.  > 


Hi'poiisoinëdilc  île  Lt'ilinii  aui  Hiluulc-dMiX  nlt^  da  Boaaiel  CD  bTeuT 
(lu  «mcile  <lc  Tronic ,  et  noordlts  olijeclkat  rar  la  canonldtt  de  certïlas. 
liTres  de  l'Andcn  TeiUmenL 

CXXIX 
UEiBNiz  A  Bossuer. 

Orlfiml  Mljir.r>i  MM  tt  li  MIMMiit  roiili  dt  «■■•m. 

BniNiwidt,  s  Hnier  1701. 

Honieigneur, 

Lorsque  vous  m'avez  faict  l'honneur  de  m'envoyer 
un  escrit  pour  servir  de  response  aux  deux  lettres  que 
j'avins  faictes  contra  le  concile  de  Trente  sur  le  canon 
de  rE3criluresaiDCte,je  Tus  obligé  de  faire  un  voyage 
à  la  cour  de  Berlin,  et  Je  crus  pouvoir  reinelire  la 
réplique  à  mon  retour,  que  je  ne  croyois  pas  fort 
esICHgné,  mais  il  est  arrivé,  contra  mon  attente,  que 
j'ay  esté  obligé  de  m'arresler  à  Berlin  jusqaes  dans  le 
commencement  de  celle  année^  4a  reine  de  Prusse 
ayant  voulu  que  je  retournasse  à  Hanovre  dans  sa 
suite,  comme  j'ay  faict.  Après  quoy  Je  n'ay  point  tardé 
d'achever  la  réplique  que  j'avois  desjà  commencée, 
et  je  prends  la  liberté  maintenant  de  vous  l'envoyer. 
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Monseigneur,  espérant  que  vous  Irauverc:!  vous- 
niosme  qus  je  ne  poiivois  pas  m'en  dispenser  sans 
Iraliir  ce  quo  jo  crois  estre  la  viîrilé.  Et  M.  l'abbé 
Molanus  est  aussi  de  mon  scnlinient;  il  me  rburge 
do  vous  marquer  ses  respects  avec  les  miens,  coninio 
je  fais,  estant  avec  zèle  ,  .Monseigneur, 

Vostre  Irès-lmmble  et  très  obéissant  serviteur, 


cxxx 

•OBSERVATIONS 

L'iCItlT  DE  KOnSIEDK  L'tYËODE  DE  XEÂUX  (I) 

fmiUt  four  praartr  jnè la  déchÏBn  Je  Trente  lur  le  eamn  it  l'ÊtnIart 

al  InititttnoMr. 

Ottfiul  irilvjrjpW  iudil  rie  U  bUiUkl^ua  f ij^e  d«  OïDirn  (1). 

Ao.comiENceiiBNT.  Un  Taict  ne  peut  ordinairement 
estre  estably  que  par  un  détail.  Il  9'agit  de  sçavoirsi 
les  caaons  de  Trente  ont  aDatbâmatisé  la  doctrine 
commune  de  l'andenne  Église  à  l'égard  des  apocry- 
phes du  Vieux  Testament  et  s'il  ne  s'agit  pas  icy 
d'eslablir  les  principes  pour  juger  de  ce  qui  eslapo- 

(0  Voir  cet  Bcril  sous  le  n"  CXXVII.  H,  K. 

(1}  LetédllnirsdeBiBsael,  ignorant  (|uc  Leibniz  edl  riipli<[iiéà  IhitsucI, 
et  peami qu'il  n'inil  rira  r^xulu  &  u«aaiunl«-deut  raisons  l'ii  Tnieitr 
Oa  Trente,  Icrmlneat  U  cori«ip3iid>Dcc  au  IT  airil  I7i)l.  ilnlf  de  rciiv.ii 
lut  par  H.  de  Maani.  Li  déEDuierle  de  cette  rfpliiiuc  ijidililc  et  circona- 
le  lal»Ii  chuga  inturelkmeBt  1m  rdlea,  cl  tennioe  ce  ilé'iit 

 ..  a.,-,  .■.-j-  g. 
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crypfae  ou  non.  Or,  ce  faict  estant  clair,  et  loules  les 
regpoDses  lombant  sur  autre  chose ,  il  semble  que  ce 
décret  de  Trente  est  ilétruict  sans  réplique. 

(Ad  1).  Pour  Taire  voir  que  la  doclriue  de  I'bu- 
cîenne  Église  sur  le  canon  du  Vieux  Testament,  si 
bien  expliquée  par  S.  lêrosme,  avoil  subsisté  jusqu'au 
concile  de  Trente,  j'a vois  allégué  Lira,  Abulensis, 
Testatus,  Cajelan  et  autres.  Maintenant  je  m'cstonne, 
premUrement,  qu'on  ne  respond  que  sur  le  seul  cardinal 
Cajetan,  et,  secondement,  qu'on  ne  respond  que  d'une 
manière  si  indirecte,  comme  si  c'esloit  assez  pour 
renverser  son  tesmoignage  de  dire  qu'il  a  sousienu 
plus  que  je  ne  veux..  Sultit  que  ma  thèse  est  vraye  à 
son  esgard ,  et  qu'importe-l-il  qu'il  soit  allé  encore 
plue  loÏR  et  ail  douté  de  quelques  livres  du  Nouveau 
Testament  que  les  prolcstans  reçoivent?  Il  m'est 
permis  d'alléguer  un  autheurqui  est  de  mpn  senti- 
ment dans  le  poinct  dont  il  s'agit,  quoyqu'il  ne  le 
soit  point  en  quelques  autres  poincts.  On  ne  veut 
point  que  Cajelan  doive  eslre  suivy  en  loul  ce  qui  re- 
garde le  canon  :  il  n'est  point  seul  du  sentiment 
pour  lequel  nous  le  citons,  etjjoinclà  tant  d'autres,  il 
contribue  à  remplir  la  suite  de  la  perpétuité  de  la 
doctrine  là  dessus;  et  par  luy-mesme,  c'est-à-dire 
par  sou  sçavotr  et  son  authorité,  c'est  un  grand  tes- 
moÏD.  C'esloit  un  cardinal  de  l'Église  de  Home,  un 
légat  a  lalere  pour  l'Allemagne,  un  autbeur  célèbre, 
une  lumièrede  Teschole  des  11iomîste8.H  aescril dans 
des  temps  ou  l'on  devenoil  assez  jaloux.  On  m'ob- 
jecte qu'il  a  exclu  du  canon  des  livres  que  les  pro- 
teslans  reçoivent-,  el  qu'ainsi  le  concile  a  pu  recevoir 
des  livres  qu'il  exclut;  mais  autre  chose  est  recevoir 
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comme  font  les  |iroleslaiis,  aulro  chose  enjoindre 
sous  anal.li(';rnn .  commo  font  llessiours  lio  Trenle, 
ennemis  perpélucls  di;  la  libcrlé  de  l'Église,  cL  tou- 
jours presis,  ([uand  i!  s'pgil  des  proleslans,  à  faire 
passer  pour  dogme  nécessaire  ce  qui  ne  le  fui  ja- 
mais. Outre  que  les  proteslans  n'ont  receu  que  ce 
quiesloitUesjn  le  plus  receu,  elque  Trenle  veut  forcei 
sous  analiicme  de  croire  le  contraire  do  ce  qui  esloit 
roceu  généralement. 

(Ad  2).  Monsieur  de  Mcaux  vent  inférer  de  ces 
opinions  de  Cajetan  que  j'ay  posé  ce  faux  principe, 
comme  s  >l  n  esloil  pas  iiermis  de  faire  passer  pour  cer- 
laïuement  canoiii'i<ic  un  livre  iloiil  il  estait  aiilremenl 
permis  de  douter.  Mms,  pmni'frcmciU ,  je  n'ay  point 
eu  besoin  de  poser  un  toi  princijje;  et  m'y  borner, 
c'est  affoiblir  la  force  de  mes  raillons  en  me  le  re- 
présentant. La  doctrine  condamnée  à  Trente  n'a  pas 
elé  seulement  permise  autres  fois;  mais  elle  a  esté 
receue  dominante,  générale,  tellement  qu'on  peut 
dire  que  la  contrairo  ust  imu  pure  iioitrcauté  qui  à 
pane  pouvoit  eslrc  purmi^c  et  tolérée.  El  c'cït  la 
plus  msupporlublc  des  entreprises  de  la  vouloir  esta- 
blir  sons  anatlicmc,  et  de  prétendre  qu'elle  cliasso 
sans  retour  ce  que  l'Église  croyoit  de  tout  temps.  Se- 
coiideiT-enl,  en  formant  ce  prétendu  principe  qu'on 
m'attribue,  on  oppose  ce  qui  n'est  point  opposé;  car 
un  dogme  peut  passer  pour  certain  quoyqti'U  soit 
permis  d'en  douter.  Nous  ne  condamnons  pas  tous- 
jours  ceux  qui  n'admettent  pas  ce  que  nous  tenons 
pour  certain^  Le  repos  de  la  terre  passoït  pour  cer- 
tain, el  cependant  on  no  s'avis(»t  pas  de  condamner 
Copernic  et  le  cardinal  de  Cara.  Je  tiens  pour  cerlun 
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i|uc  le  paradis  terrestre  esloil  proche  du  Tigre  el  de 
l'Euphrale;  mais  je  ne  condamnerois  pas  pour  cela 
ceux  qui  le  font  occuper  une  bonne  parlie  du  globe 
(Je  la  lerre. 

(Ad  3).  On  m'objecte  qiieje  prouve  trop,  et  quec'est 
le  plus  grand  des  défauts  ou  puisse  (omber  un  (béo* 
logien  ot  un  philosophe.  Je  respouds,  picmiirement  : 
Que  c'est  un  défaut  <te  prouver  trop ,  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  que  ce  soit  le  plus  grand  ;  ces  sortes  de 
preuves  contiennent  ordinairement  quelque  chose  de 
bon,  et  si  on  lessçait  modérer  comme  il  faut,  elles 
prouvent  au  moins  une  partie;  ainsi  il  vaut  mieux 
trop  prouve^  qu'apporter  des  sophisntes  qui  ne  prou* 
vent  rien  du  tout.  Secondement  :  Quand  oa  n'a  que 
cela  à  dira  k  un  allument,  on  ne  Ml  que  respondre 
ilaconcluùon,  el,an  lieu  de  résoudre  l'ai^mentde 
l'adversaire , on  luy  fait  uneobjeclion  en  voulant  faire 
voir  que  do  son  raisonnement  suit  plus  qu'il  ne  veut; 
mais  cette  manière  de  disputer  n'est  point  satîsfac- 
Kùre,  Troisiimment  :  i'ay  faict  voir,  à  l'arUcte  précé- 
dent, que  je  ne  suis  nullement  tombé  dans  ce  dél^ut 
de  prouver  ce  qui  est  contraire  &  œoy-mesme.  En 
quatr&me  lieu,  on  adjoule  icy  que  je  ne  donne  au- 
cun principe  certain  pour  juger  de  la  canonicité. 
Mais  qu'ay-je  besoin  d'en  donner?  c'est  assez  que  je 
fasse  voir  que  Trente  veut  forcer  tout  le  monde  de 
cnùre  que  les  livres  que  l'ancienne  Église  a  exclus 
du  canon  sont  canoniques.  N'est-ce  pas  assez  pour 
détruire  l'œcuménicilé  de  ce  concile?  Vouloir  exiger 
de  moy  quelque  chose  de  plus  seroit  l'artifice  ordi- 
naire à  ceux  qui  sont  embarrassés  de  vouloir  clian- 
ger  de  question  et  d'engager  leur  adversaire  dans  des 
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ilinicutlés  liors  d'œiivre.  En  cinquième  Heu,  pour  la 
iiiesmo  raison,  j'o  n'ay  point  besoin  de  donner  un  Ici 
principe  pour  les  livres  du  Vieux -Testament  en  parli- 
(^ulier.  Il  est  vray  que  j'ay  rapporté  celny  de  tant  de 
Ptircs  (\u\  oui  dict  expressément  qu'il  falloit  suivre  en 
cela  le  c:inon  des  ITéljrciix,  elquejc  l'ay  trouvé  rai- 
sonnable moy-mesnie;  mais  ce  sont  des  clioses  que 
j'ay  adjfiulées ex  abundaiili,  sans  avoir  bfisciîn  i!c  m'en 
charger.  Cependant  je  suis  encore  pourcr,  principe,  et 
jo  croy  qu'on  pourroit  s'y  tenir,  le  prenant  niesmo 
avec  rigueur  :  quoyqueje  pourrois  accorder  qu'il  y  a 
eu  des  anciens  qui  t'ont  seulement  receu  en  gros, 
quelques-uns  ayant  obmis,  jo  ne  sça\  assez  pourquoy, 
1g  seul  livre  d'Esther,  qui  est  dans  le  canon  des  Hé- 
lireus,  et  quelques  autres,  ayant  receu  certains  ap- 
pendices de  iérémie  qui  ne  sont  pas  dans  leur  canon', 
outre  un  petit  fragment  de  Daniel  qui  ne  sô  trouve 
point  dans  l'hébreu  et  qu'Origène  semble  recevoir. 
Car  c'est  tout  ce  qu'on  oppose,  à  lu  rigueur,  à  la  rè- 
gle, et  qui  ne  l'empeschti  point  de  sabsisler  et  d'ex- 
clare  ce  grand  nombre  do  livres  apocryphes  dii 
Vieux  Testament  que  Trente  nous  veut  faire  rece- 
voir. Monsieur  l'évesquo  de  Meau\  luy-mesmo  est 
obligé  de  ne  prendre  qu'en  gros  les  règles  qu'il  donne, 
par  exemple  lorsqu'il  prétend  que  tout  ce  qui  est 
dans  la  Bible  est  inspiré,  infrà  a'  31.  il  excepte  la' 
prière  de  Manassé,  et  les  deux  derniers  livres  attri- 
bués à  Esdras. 

(Ad       SufBl  ce  que  jo  viens  de  dire. 

{Ad  ti).  Premiirement  :  Qu'ay-je  besoin  de  chan- 
ger de  question  et  de  disputer  sur  les  livres  du 
Nouveau  Testament?  suffit  que  j'aye  prouvé  que 
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Troiilo  a  manqué  i'i  l'esgard  du  Vioiix.  Ainsi,  loul  ce 
quojodis  dehors  do  nion  sujecl  n'esl  quV.r  abiin- 
danli.  Secondfineitt  :  Il  est  vray  {|iiele  cbncile  deLao- 
dicée  el  plusieurs  Églises  n'ont 'point  receu  l'Apoca- 
lypse, quo  les  pioleslans  reçoivent  ;  mais  j'ay  desjà 
respondu  que  je  ne  croy  point  nécessaire  qu'on  la  re- 
çoivfl  sous  peine  d'anatlicmo.  La  remarque  est  bonne, 
que  TApocalypso  esl  adressée  enlro  autres  à  l'Église 
de  Laodicée ,  et  que  cependunt  elle  n'a  pas  esté  receue 
comme  canonique  dans  cette  mesme  Église.  Mais 
qu'en  peut-on  inférer,  sinon  qu'un  prophète  n'asl 
pas  tousjours  estimé  dans  sa  patrie?  > 

(Àd  7,  8,  9,  10,  11).  J'ay  desjà  respondu  ad 
art.  3, 11*3.  Ad  13.  Je  ne  voudrais  point  qu'on  atia- 
thématisast  ceux  qui  pourroient  douter  de  la  divinité 
du  Livre  d'Eslher,  comme  j'ay  desjà  dict.  Je  demeuré 
d'accord  que  quelques-uns  l'oni  exclus  au  qanon;  ce-' 
pendant,  làoii  le  nombre  que  l'aulheur  mot  neseVàn- 
plitqu'en  mettant  ce  livre,  il  semble  avoir  esté  (Amié 
par  la  mssga'rde  do  l'autheur  ou  par  la  faille  des  co* 
pistes.  Et  je  m'eslonne  qu'on  ait.  rejetté  une  coiljec-> 
hire,  sans  toucher  à  la  raison  que  j'en  avois  donné»! 

(Ad  14).  Il  ne  s'ensuit  point  que  ceux  qui  ont  faid 
difficulté  sur  Ësthcr  à  cause  des  additions  deussent 
BDCore  Taire  difficulté  sur  Daniel  ;  car,  outre  que  les 
hommes  ne  sont  pas  tousjours  extrêmement  oons- 
tans  dans  leur  jagemenl,  il  faut  considérer  que  Da- 
niel a  pu  paroislre  bien  plus  recommandabie  par 
beaucoup  d'cndroicls  que  \o  l.tvrr  d'Esther, 

(Ad  lîi).  l'remûn-emeiil  :  Que  peut-on  inférer  con- 
tre moy  des  deux  passages  de  sainct  Ëpipbase?  Dans 
l'un,  où  il  traite  la  matière  exprès,  il  fait  le  dénom- 
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bremenl  dos  livres  canoniques  du  Vieux  Testament , 
tel  que  les  proteslans  ;  dans  l'autre ,  après  avoir 
nommé  les  mesmos  livres  canoniques  du  Vïous  el  du 
Nouveau  que  les  prolcstans  reçoivent,  il  met  à  la 
quene  ceax.  du  Vieux  Teslamsnl  qui  ne  sont  point 
canoniques ,  el  les  comprend  tous  ensemble  sous  le 
nom  de  l'Escrilnra  Secondement  :  Veut^D  que  cet  an- 
(benr  se  contredise  dans  le  mesme  chapitre  et  mesm» 
dans  la  mesme  période?  mais  c'est  à  qaoy  il  n'y  a 
sulle  apparence.  Il  Tant  donc  dire  qu'il  a  faict  comme 
les  protealmiSj  qni  comprenneotsoos  le  nom  deTEscri- 
lure  on  de  la  Bible  encore  des  livres  non  canoniques. 
Troistimement  :  Je  suis  bien  aise  que  Monsieur  l'é- 
vesque  -de  Meaux  ,  Torcé  par  tant  de  passages,  donne 
quelque  préférence  à  ceux  que  las  protestans  reçoi- 
vent pour  canoniques,  en  disant  que  les  XXII  recon- 
nns  seuls  par  tant  d'anciens  sont  du  canon  primitir, 
qui  est  celny  des  Hébreux.  Mais,  considérant  les 
œesmes  passages,  il  avouera  peut-éslre  enfin  que  les 
Pères  leur  donnent  une  bien  plus  grande  prérogative 
que  celle  du  tem[>s. 

(Ad  16).  J'ay  respondu  à  ce  qu'il  y  a,  excepté, 
qu'on  dit  que  les  livres  douteux  sont  employés  quel- 
quelquerois  comme  divinement  inspirés ,  ce  qu'on  n'a 
point  prouvé.  Il  est  vray  que  les  mois  d'Escrihires  di- 
vines, inspirées,  etc.,  ont  esté  employés  quelqnerots 
dans  un  sens  abusif,  comme  j'ay  monstré  dans  jnes 
précédentes. 

(Ad  17).Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  posé  pour 
r^le  qu'on  ne  doit  recevoir  que  des  livres  qui  ont 
esté  touBjours  receus  d'un  sentiment  unanime.  Je 
voadiois  seulement  qu'on  ne  forçait  point  les  gens  de 
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recevoir  ceux  que  loule  l'Église  ancienne  n'a  poinl 
rQceuE. 

(Ad  18).  J'oy  respondu  desjà  h  cet  endroit  d'Ori- 
gpnc,  ad  an,  3,  n°  5. 

(Ad  i'.i).  Il  est  vray  qu'Origcno, en  citant  le  Pas- 
teiit',  parle  quclqucrois  douleusemcnl,  et  qu'il  cite 
quelquefois  Judilli,  Tobie  et  In  Sagesse  sans  parler 
douieusement.  Cependant  il  cite  auesi  le  Pasteur 
quelquefois  sans  restriction  et  mesme  comme  divin 
et  inspiré,  et  il  exclut  Judith  et  les  autres  du  canon , 
lorsqu'il  s'agtl  du  dénombrement  des  livres  canoni- 
ques :  et  quand  on  pourroit  prouver  que  le  Pasteur 
luy  a  paru  plus  douteux  que  Judith,  par  exemple,  j'y 
consenlirois  volontiers.  Aussi  les  proteslans  mellenl- 
ils  Judith ,  Tobie  et  la  Sagesse  dans  la  Bible  et  ou 
nombro  des  livres  de  l'Escriture,  à  -l'exemple  du 
concile  de  Carthage,  et  non  pas  le  livre  du  Pasteur. 
De  dire  que  ces  livres  de  ia  Bible,  apocryphes  selon 
nous,  ont  esté  allégués  par  Origène,  sans  exceplim 
et  en  parallèle  avec  les  livres  de  MoTae,  les  Évan- 
giles et  saincl  Paul,  cela  ne*  prouve  riep.  Les  protes- 
lans mesme  le  Ibnt  tous  les  jours. 

(Ad  30).  Premièrement  :  On  dît  que  j'ey  comme 
supposé  mon  prindpe ,  mais  je  n'ay  point  d'obliga- 
tion d'en  supposer  aucun.  SuISt  qu'on  voyela  con- 
tradiction entre  Trente  et  la  primitive  Ëglîse,  et,  se- 
condemeiit,  la  difficulté  n'est  n'est  pcùnlcommnae  aux 
proteslans  et  aux  Trideolins;  car  les  prolestans 
n'analhémalisml  pas  ceux  qui  ne  reçoivent  poinl 
avec  eux  des  livres  sur  lesquels  il  y  a  en  qnelqne 
doute  considérable  dans  l'aDCienne  Église.  Ou  peut 
adjouster  à  cela  ce  que  j'ay  dict  sur  les  livres  du 
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Nouveau  Teslaiitent  et  sur  l'Apocalypse  ,  parliculiè- 
renieot  ad  art.  6. 

tAd21,22).  Premièrement:  On  me  voul  charger 
d'cslablir  des  règles  dont  je  n'ay  point  besoin  icy, 
comme  j'ay  marqoé  dcsjà  plus  d'une  fois  n  l'art,  3,  n°i, 
ctàl'art.  20, n"  I.  Snonilfmfnl  :  LorsijiLo  les  protes- 
tans  enseignent  que  la  (li.^nilt;  de  la  saincle  iiscrilure 
paroist  au\  âmes  bien  iiitenlioniiées,  nllenlivcs  el  as- 
sistées par  la  gràco  ilu  Sainet-Kspril,  je  no  croy  pas 
qu'ils  ayenl  tort  n  y  <]u'ils  establisscnl  un  ranalismc. 
Je  croy  mesnio  que  plusieurs  ont  parlé  comme  eux 
en  o-cla  dans  l'Église  rnniaine.  Cependant  j'avoue  vo- 
lontiers qu'en  prenant  les  choses  à  la  rigueur,  cela 
ne  suffiroit  pas  pour  establir  le  canon  el  la  critique 
de  la  saincle  Esciilure;  car  on  pourroit  aisément 
Tourrer  des  endroits  des  livres  douteux  dans  les  li- 
vres indubitables  sans  qu'un  lecteur  non  instruict 
d'ailleurs  s'en  pourroit  apercevoir.  Troisihnnmenl  : 
Ainsi  Jo  puis  dire  que,  pour  establir  le  canon  des  li- 
vres divins,  il  faut  joindre  les  règles  de  la  critique 
ordinaire  à  la  considération  de  la  conduite  de  la 
Providence,  qui  a  voulu  distinguer  ces  livres  d'une 
manière  loale  singulière  par  eus-mesmes,  et  par  l'au- 
thorilé  qu'elle  leur  a  faisl  accorder  dans  l'Ëglise. 
Quatrièmement  :  Les  prolestam  croymt  que  la  vérité 
peut  estre  opprimée  el  que  l'erreur  peut  prévaloir. 
CependaDt  il  n'y  a  encan  exemple  encore,  grâces  à 
Viea ,  qu'une  héré»e  ait  esté  establie  dans  l'Église 
par  la  voye  légitime  des  conciles  œcumânique.",  et  il 
faut  espérer  qu'il  n'y  en  aura  jamais;  aussi  est-ce 
pour  cela  qu'il  est  si  iuiporlanl  qu'on  s'oppose  à  la 
FéceptiOD  du  concile  prétendu,  de  Trente,  afin  d'ex- 
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dure  les  conciles  do  bas  alloy  qui  poutToient  fuiro 
passer  un  jour  îles  hérésies  ol  corrompre  entièreraent 
la  purûlé  du  chrisLianisine. 

(Ad  Il  est  vray  qu'on  a  assez  doulé  de  quel- 
ques livres  du  Nouveau  Teslamenl  que  les  prolcs- 
tans  reçoiveol,  et  surloul  de  l'Apocalypse  ;  mais  ces 
doules  ne  scauroieut  entrer  on  comparaison  avec 
l'excltision  généralement  receuo  des  livres  du  Vieux 
Testament  que  les  protestans  ne  reçoivent  point. 

(Ad  SI).  Il  y  a  des  antheurs  qui  reçoivent  i'É- 
pistra  aux  Hâ)reux  et  l'Apocalypse,  Baos  croire 
qu'elles  Eoyent  de  saînclPaulou  desainctJeaD;  Ofr- 
pendant  que  d'autres  ont  douté  de  l'autliorité,  aussi 
bien  que  l'aulhenr. 

(Ad  Premièrement  .-  Il  n'y  a  point  de  convic- 
tion icy  qui  me  force  d'admettre  quelque  chose  cen- 
tre mon  gré,  et  lorsque  je  dis  que  (ptandon  aceorde- 
roit  cim-  les  protestam  qu'on  n'est  pas  obligé  sovs 
anathème  de  reconnoittrc  l'Épatre  aux  Hébreuo)  et 
l'^pocabjpse  comme  divins  et  infaillibles,  il  n'y  au- 
mit  pas  grand  mal,  mon  de^n  est  de  faire  con- 
noislre  qu'il  est  juste  de  donner  aux  vérités  le  degré 
d'autborité  qui  leur  appartient;  el  il  ne  dépend  pas  de 
moyny  d'antres  de  donner  plus  d'autliorité  aux  apo- 
cryphes du  Vieux  Testament,  pour  exempter  de 
doute  les  canoniques  du  Nouveau  qui  ont  esté  con- 
testés :  la  vdrité  n'est  pas  une  chose  qui  dépende  de 
nostre  volonté  ou  de  noslre  politique.  Maïs,  seconde- 
ment, il  no  s'ensuit  pas  pour  cela  que  ces  livres  du 
Nouveau  Testament  doivent  estre  abandoanés  et 
qu'il  est  permis  aux  libertine  de  dire  contre  eux 
tout  ce  qui  leur  vient  dans  la  {lensée;  at  c'est  our 
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lier  le^  cliosos  (['.m  de  lirer  lts  foiis^'ijueiicos,  car  les 
[irolcsiiins  ivfoivcnt  eus  libres  el  les  ont  en  véné- 
ralion  connue  ilivins  et  infiiillilile:;  et  ii'upproiivciU 
point  qu'oa  los  mcsprise.  Quand  à  cq  quo  Lulhera 
(lict  contre  l'Ëpislre  de  sainot  Jacques ,  jo  me  remete 
aux  aulheurs  qui  ont  faict  Tapotogie  de  ce  grand 
homme, 

Cui  goiuï  borna  nnm  ipenuse  reccnlibui  aniiU 
Débet  el  ingroio  Ubcriare  M 

(Ad  96).  Oîi  sont  ces  foniîcmens  préleniln?  po- 
lides  dont  nicssienrs  de  Trente  se  -.ont  sorvis  [>our 
innover  sur  le  raiioii  nvec  tant  de  liaidicsse  ?  ['Isl-ce 
la  (rydiiioii?  l'oiiil  ilii  lni'il,  l,e  edntniin!     (;-,ié  receii 

(]ueli|no  wciw  maiiusLiil,  ijneliine  uneicti  inoiiuinenl? 
On  n'iiii  foniioisi  pdiiii.  Ccsi  ilone  quelque  nouvoiie 
iiis]>iriiii(i[i  du  Siiinct-Ksprit.  .Mais  ces  messieurs  ODt- 

cslc'  de.s  OT,nsà  inspiration  ? 

(\rl.  iiT,  -iS.  -2^)  ).  On  ne  doit  point  cesser  Je  souF- 
frij-  la  dui'lrine  que  l'ancienne  Église  a  jugée  suppor- 
table, et  encore  moins  celle  qu'elle  a  constamment 
enseignée.  Ainsi  les  exemples  de  Cyprion  rebaptisant 
el  des  pélagions  avant  Pt^kige  ne  quadreni  point. 
Si  jamais  doctrine  calliolique  a  e.^lé  enseignée  tousjou  rs 
el  partout,  c'est  celle  dos  proleslans  sur  le  canon 
du  VieuiL  Testament. 

(Ad  30).  Trouver  des  livres  apocryphes  cités 
mesme  en  cor6rmalion  des  dogmes,  n'est  pas  une 
prenvede  la  canonicité;  on  cite  bien  k  cette  En  Jes 
passages  des  docteurs  d'eathorité.  La  déclaration  as- 
presse  des  anciens ,  que  ces  livres  du  Vieux  Testa- 
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ment  soal  inférieurs  auv  aulros,  doit  prévaloir  à  des 
conjectures  si  légères. 

(Ad.  31).  l'remihrcmeni  :  J'nvois  desjà  monstré 
qu'il  Taut  expliquer  le  pape  Innoceal  I",  le  coacile 
(le  Carlhage  et  saïnct  Augustin ,  en  sorte  qu'ils  s'ac- 
cordent avec  la  commune  doctrine  do  l'Église  anlé- 
rieure  et  do  leur  temps;  et  ainsi  canonique  ne  signifie 
chez  eut.  qu'authentique  on  seur  et  déclaré  tel  par 
les  canons.  Secondement  :  Il  faudroit  prouver  rguc 
.les  deux  livres  des  Machabées  ont  esté  pris  pour  un, 
a&a  de  concilier  le  pape  Gélase  en  cela  avec  le  con- 
cile de  Trente  ;  tes  deux,  Uacliabées  sont  maniièsle- 
tnentde  difTérens  autheurs. 

(Ad  3S).  Il  esi  visible  que  canonique  peutc:<tre 
pris  pour  ce  que  les'canons  approuvent  ou  qui  peut 
servir  de  canoa.  C'est  un  sens  des  plus  naturels, 
et  quand  tout  autre  est  déraisonnable  chez  un 
sutbeur,  comme  je  viens  de  monstrer,  il  Taut  s'y 
lonïr. 

(Ad33J.  Ma  conséquence  est  claire:  si  tous  les  li- 
vres non  canoniques ,  pris  dans  le  sens  d'Innocent  I", 
sont  des  apocri^phes  dignes  d'cslro  rejcités  {si  qux 
stml  alia  mveriicssedamnaitila),  il  s'ensuit  que  sous 
le  nom  des -canoniques  il  a  compris  les  apocryphes 
permis  et  utiles  que  RuGn  appelle  ecclésiastiques^ 
qn'Ampbilochtus  met  après  les  inspirés,  et  appelle 
les  «[ipXitl;,  et  que  les  prolestans  reçoivent  parmy 
les  livres  de  la  Bible,  quoyqu'ilsneleur  donnent  point 
le  premier  degré  d'authorité. 

(Ad  34.).  Et  comme  les  apocryphes  sont  de  deux 
sortes,  suivant  ce  que  M.  i'évesque  de  Meaux  recon- 
noist  luy-mesme  ici,  on  voit  que  les  canoniques  qui 
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leur  sont  opposés  se  preniienl  aussi  de  Jeux  ma- 
nières, lin  disant  que,  parles  canons,  les  livres  ecclé- 
siastiques (ou  canoniques  do  second  ordre) sont seurs, 
je  no  dis  rien  de  fort  extraordinaire;  car  c'est  ainsi 
que  la  version  Vultçnle  est  déclarée  authentique  pur 
le  concile  de  Trente.  Cette  instance  salisrait  à  toutes 
les  objections  de  monsieur  de  Mcaiix  ;  car  il  n'est 
pas  indubitable  que  la  \ulgale  soit  sans  erreur  ou 
infaillible;  cependant  on  la  prend  pour  aiillientique 
ol  seuro,  cesl-a-dire  dont  on  se  peut  servir  sans 
craindre  qu  il  v  ait  quelque  erreur  importante,  el  on 
la  lit  dans  I  Eglise  comme  la  Hible.  Troiaiememen!  : 
C  est  une  question  de  nom.  si  ce  qui  n'est  pas  divino- 
ment  inspire  peut  esire  censé  partie  de  la  Bible.  Les 
proleslans  ne  sont  pas  les  premiers  à  parler  ainsi,  et 
sainct  Epiphane,  qui  dislingue  les  canoniques  des 
autres,  les  comprend  tous  sous  lo  nom  do  l'Esciiture. 
Qualrièinement  :  J'ay  faict  voir  par  sainct  .\ugustin  (De 
la  Cité  lie  Dieu,  XVII,  20),  qu'un  livre  peut  eslre 
receu  en  authorilé  proprement  canonique  ou  divine, 
comme  les  livres  reconnus  par  les  Hébreux,  elen  au- 
thorilé ecclésiastique ,  comme  les  autres  livres  du 
Vîou^  Testament. 

(Ad  35).  Je  m'estonno  que  monsieur  l'évesquede 
Meaux  me  blasme  icy  d'appeler  ccctéf^iaslii]ues  les 
Escrilares  nos  comprises  parmy  les  livres  canoniques 
inspirés,  et  qu'il  ail  oublié  ou  dissimulé  que  je  le  Tais 
d'après  des  anciens,  témoin  le  passage  do  Ruiin  que 
j'avoia  apporté^  qui  remarque  inesme  fort  à  propos 
que  ce  nom  général  d'ecclesiastieus  a  esté  donné  par- 
ticulièremeat  au  livre  du  fils  de  Sîracb.  Si  je  me  de- 
vois  plaindre  toutes  les  fois  que  M.  de  Meaux  ma 
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contredit  sans  loucher  à  mes  raisons,  mon  discours 
scroillrop  plein  de  plainles. 

(Ad  36).  Après  cela  et  après  tant  de  passages  for- 
mels des  sDciens,  on  jugera  si  ma  distinction  est  tool 
à  faict  vaine,  comme  dilM.  l'évcsquc  dsMeaax. 

(Ad  37).)  On  a  prouvé  que  saincl  Augustin  se  sert 
de  l'appellation  de  canonique  de  pins  d'une  fagon.  Il 
parle  comme  les  protestants,  livre  xvii  fie  la  Cî(e  de 
Dieu,  chap.  20,  et  puis  livre  xviii,  ohap.  36.  D.avouo 
que  les  livres  qu'il  dit  avoir  esté  mis  dans'  one  es- 
pèce de  canon  par  l'Église  occidentale  n'ont  pas  as- 
sez de  force  contre  les  cootredisans.  Qdo  peitton 
demanda  de  plus  précis?  d'autant  plus  qu'il  appuyé 
leur  anihorité,  non  pas  sur  l'authorilé  indnbil^Ia  de 
rËgItse  universelle,  mais  sur  des  conjectures  tirées 
du  scavoir  et  de  la  dignité  de  quelques  Églises  par- 
Uculières  plus  ou  moins  favorables  à  quelques-uns 
de  ces  livres. 

(Ad  38,  39).  Monsieur  de  Meaux  avoue  icy  que 
les  livres  recens  dans  le  canon  des  Hébreux  sont  ap- 
pelés particulièrement  canoniques.  Mais  lorsqu'il 
adjousie  que  ssinct  Angustin  ne  dit  pas  un  mol  qui 
marque  que  les  autres  n'ont  pas  une  autliorité  invio- 
lable, il  ne  s'est  pas  souvenu  de  l'endroiloù  cet  au- 
thenr  leur  refuse  une  pleine  force  contre  les  cootre- 
disans. 

(Ad  iO).  Non-senlémenl  un  livre  purement  ecciâ- 
siastique,  mats  mesms  un  apocryphe  rejeltsbie,  peut 
rapporter  quelque  prophétie.  Balaam  et  Caïphas  ont 
prophétisé. 

(Ad  ii  ).  J'ay  dcsjà  faict  voir  dans  mu  précédente, 
par  des  exemples,  que  sainct  Augustin  et  d'autresont 
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pris  souvent  le  mot  de  divines  l'.siTiliii  i's  ni  .w>isu  largo 
ponr  CQ  qui  s'accordo  aveclt.s  EsciiLmes  irriiiiédiato- 
ment  divines;  et  si  (|ueii|ucri)is ,  iLin»  lu  cliiilour  lio 
la  dispute,  il  s'est  sei'vi  tlo  Icnncs  oLccssif^^  en  ciUiit 
des  passages  favorables  ik's  livre*  cccliisinstifiucs ,  il 
en  a  rahallu  en  d'autres  cridroicls,  comnio  en  ciliint 
le  fils  de  Sirach,  lib.  Decumpro  morliiîx,  c.  li,  sui- 
vant ce  que  j'en  aurais  allégué. 

(Ad  42,  iS,  iA).  S'il  est  vrayque  sainct  Augusiia 
a  changé  de  sentiment  et  a  parlé  plus  arfirmallve- 
mentdans  ses  derniers  ouvrages,  c'est  plustost,  sui- 
vant l'ordiaairo  des  hommes,  parce  qu'on  l'avoït 
conlredicl,  que  parce  qu'il  uvoit  reconnu  do  plus  en 
plus  je  ne  sçny  ([uellc  ancienne  tradition  qu^  nous 
avons nionstré  tant  <ic  fois  avoir  esté  toute  contraire. 
Bt  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  eusl  desjii  les  princi- 
pes, mais  qu'il  n'en  a  tiré  que  tard  la  conclusion  : 
car  ses  principes  avaient  est<J  que  certains  livres  du 
Vieux  Testament  n'avoient  esté  aulhorisés  principale-* 
meot  que  par  l'Église  d'Occident ,  qu'ils  n'avoient 
piis  une  pleine  force  contre  les  contredisans,  qu'il 
falloït  les  lire  sobrement,  qu'il  falloil  les  estimer  se- 
lon la  nombre  et  authorilé  des  Églises  qui  les  rece- 
voient.  Après  cela,  penlron  ne  pas  reconnoislre  que 
^il  en  a  voulu  soustenir  l'authorilé  loutedivine  contre 
ceux  qui  l'avoient  repris  de  les  avoir  cités  pour  la 
confirmation  des  dogmes,  il  n'a  parié  que  dans  la 
chaleur  de  la  contradiction? 

(Ad  45).  Il  est  lousjours  manifeste  que  si  sainctAu- 
gnstin  l'a  entendu  autrement  et  a  voulu  ^ler  la  Sa- 
gesse à  la  Genèse,  par  exemple (quoyqu'il  ne  dise 
rien  de  tel),  il  fant  qu'il  ait  esté  opposé  non-seulemënl 
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à  luy-mesme,  mais  aussi  à  toute  l'Église  de  son  temps 
et  du  temps  antérieur,  comme  on  a  prouvé  par  tant 
de  passages  :  et,  on  tout  cas,  il  ne  seroil  point  rai- 
sonnt^le  d'opposer  quelque  passage  d'un  autheur  qui 
parle  dans  la  chaleur  do  la  dispute,  à  luy-mesme 
quand  il  parle  de  son»  rassis,  et  ii  tant  d'autres. 
,  (Ad  m).  On  ne  trouve  pas  esirange  que  sainci  Au- 
gustin profère  ces  livres  receus  dans  la  Bible,  que 
l'Église  a  desclarés  authentiques,  anx  autres  docteurs 
ou  escrivains  qu'il  appelle  ecclettasticat  traclatiottet; 
mais  il  ne  s'ensuit  point  qu'ils  sont  canoniques  ias- 
pirës  ou  infaillibles. 

(Ad  47).  Je  o'ay  pas  seuleoient  dict,  mais  j'ay 
prouvé  que  des  livres  tels  que  la  Sagesse  estoientap- 
pelés  eccléuasiiques  en  es  temps  là,  et  sainci  Augus- 
tin n'y  contredit  pas  lorsqu'il  les  préfère  aux  livres 
particuliers  que  l'Église  n'a  ptuntautborisés.  Au  reste, 
j'ay  prouvé  par  plusieurs  passages  dans  ma  précé* 
dente  que  quelques  livres  ont  esté  appelés  divins 
dans  un  sens  inférieur. 

(Ad  48).  Lorsque  sainct  Augustin  ditque  la  Sagesse 
et  tels  autres  livres  ont  esté  recens  par  l'authorilé  de 
l'Église,  il  marque  assez  qu'il  ne  les  entend  pas 
comme  si  c'estoil  par  une  révélation  divine  :  car  il 
-l'atlribne  principalement  à  l'Église  d'Ocadent,  et  il 
vent  f^aa,  pour  establir  l'aiithoritéde  ses  livres,  ou  ait 
esgard  au  sçavoir  et'à  l'autfaorité  des  Églises  particu- 
lières qui  les  reconnoissent.  Ainsi  je  n'ay  point  besoin 
à  présent  d'enu^r  dans  la  question  de  l'aulhorité  di- 
vine et  iufaïlliblede  l'Église,  d'autant  qu'elle  peutau- 
thoriser  un  livre  sans  le  desclarer  divin  :  comme  ceux 
qui  croyent  le  concile  de  Trente  infaillible  dans  ses 
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dédàona  ne  laissse&l  pas  de  recoaaoistra  que  son  des- 
sein n'est  pas  de  desclarer  la  Vulgate  inspirée  et  in- 
fiiiUible. 

(Ad  49.}  M.  de  Meanx  paroist  icy  s'approcher  du 
sentîmeot  des  protestans  ea  reconnoissaiit  qu'on  ne 
dte  pas  la  livres  que  les  Hébreux  n'ont  pas  reeetts 
dans  leur  canon  avec  la  mesme  furce  que  ceux  dont  per- 
sonne n'a  jamais  douté,  el  que  les  livres  du  premier 
canon  sont  en  effecl  encore  aujourd'Iiuy  cités  par  les 
catholiques  avec  plus  de  force  et  de  conviction,  parce 
qu'ils  ne  sont  conleslés  ny  par  les  Juifs  ny  par  /lucitn 
chrestien  ou  non,  nij  enfin  par  qui  -que  ce  soit.  Mais 
comme  il  semble  soutenir  quo  ce  n'esl  qa'ad  hoini- 
nem  que  les  livres  conlcslés  onl  moins  (ie  forre ,  el 
qu'en  eu\-me$mo  ni  ecilre  les  cailiuli([ucs ,  ils  sont 
aussi  infiiillibles  que  les  plus  aulhorisés,  sa  cundos- 
cenJance  ne  suffît  pas  pour  concilier  les  canons  de 
Trente  avec  l'uncienne  doclrlne.  Celle  explication  ne 
se  trouve  nulle  part,  pas  inosme  chez  sainct  Augus- 
tin. Tous  les  anciens  considèrent  les  livres  comme 
moins  authorisésen  cux-ruesmes.  Josèphedit  expressé- 
ment que  ce  qui  a  eslé  faict  après  Artaxer:ie  n'est  pas 
si  digne  de  foy,  et  qu'à  l'esgard  des  antérieurs,  per- 
sonne n'y  a  osé  adjousler  ny  retrancher.  Eusèbe  dit 
que,  depuisZoj'obabel  jusqu'au  Sauveur,  il  n'y  a  aucun 
sacré  voluinu,  Tou.s  les  Pcros  des  premiers  SLCcles, 
en  faisant  le  iliiiioiiibroinent  des  livres  sacres  du 
Vieux  Folainont,  ont  exclu  Ions  ceux  que  les  pro- 
tcslans  e\L'lueiil,  et  samct  Allianasd  ,  en  faisant  son 
calalui^ue  des  livres  divins,  dit  qu  il  ne  faut  rien  ad- 
jouster  n'y  rotraaclier.  Amphilochius,  en  les  appelant 
divinement  inspirés,  les  distingue  esiM^ément  des 
n.  » 
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livres  qu'il  appelle  moyms{iiu  nombre  desquels  sont 
selon  luy  ceux  que  l'Ëgliso  roiuaiueiiioclcrnu  a  cano- 
nisés) et  des  mauvais  qu'il  faul  rejeller;  et  saincl  Jé- 
rosme  dit  souvent  généralement  que,  l'auChorité  dos 
livres  exclus  du  canon  hébraïque  n'est  pas  propre  à 
décider  des  controverses  et  à  establir  desdognies  :  de 
sorte  que  cela  doit  avoir  lieu  inesme  entre  des  catho- 
liques. Aussi  vuil-on  i.jue  ceux  qui  odI  re|iri.s  saincl 
Augustin  l'ont  prib  ainsi,  et  quaiiiilé  d'aulheurs  do 
l'Église  romaine,  aviiiil  le  concile  de  Trenlc,  ont  dict 
qu'il  osloit  permis  à  un  calholique  de  no  poini  défé- 
rer à  l'aulliorilé  de  ces  livres  suivant  des  passages 
quej'ay  cités  :  au  lieu  qu'il  semble  que,  selon  mon- 
sieur de  Meaux,  ce  serait  sealementà  l'esgard  des 
Juifs  et  hérétiques  que  rauthoritédenos  livres  nesuF- 
firoitpas. 

(Ad  îiO.)  Saincl  Jciosme  peut  avoir  parle  avec  exa- 
gération dans  ([ncl(|no  mnlil'y  parlirnliiTo  :  mais  ce 
qu'il  dit  sur  les  cunoiis  se  lionve  cxpliijiié  dans  lus 
formes  ;  toute  l'Églisf;  laline  l'a  ré]iélê  dans  les  exem- 
plaires des  Uibles  ;  on  no  l'a  jamais  coniredict  ny  ex- 
cusé, m  (ce  qui  iinportele  plus)  il  no  l'a  ilict  qu'après 
tous  Ifis  autre-!.  On  ne  le  sgauroil  expliquer  comme 
s'il  n'uvdil  parlé  qu'ud  Imminem,  sans  forcer  son  sens 
et  sans  conlredire  à  laiil  d'autres  qu'il  a  suivis. 

(Ad  ol ,  .'iS.  1  Si  le  concile  de  Nirée  ,  suivant  sainct 
Jérosmc,  a  cilé  le  livre  lie  Judilli  |iarmy  les  saincles 
lïscritures  ,  on  peut  dire  avee  saincl  Jérosme  qu'il  l'a 
compté  en  quelquf;  lai,'on  parcny  ces  livres-là,  mais 
que  ce  grand  liouDiiy  n'a  pdinl  jugé  lirer  à  consé- 
quence, non  plus  que  d'autres  citations  des  livres 
certainement  apocryphes,  comme.du  Pasteur.  Il  faut 
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avouer  que  l'aulliorilé  du  Pasleur  oâtiDrérioiire  àcelle 
des  livreâ  qâ'e  l'Ëgliso  romaine  nioderao  a  rëceus  : 
cepeadanl  ii  se  trouve  parniy  eux  dans  quelques  dé- 
nombremens,  par  exemple  dans  celuy  de  llufin;  et 
Origène  l'a  appelé  divin  et  inspiré,  dans  un  sens  abu- 
sif, comme  il  est  assez  clair  par  ce  qu'il  dit  ailleurs. 

(Ad  83.)  Le  concile  de  Trente  ne  s'est  pas  contenti; 
de  ce  que  disoieut  tes  anciens  canons,  puisqu'il  a 
voulu  eetablir  une  égalité  et  une  infaillibiliK;  divine- 
ment inspirée  de  tous  les  livres  qu'il  a  canonisés,  et 
que  do  plus  il  a  osé  y  adjousler  l'analhème.  Le  sens 
qu'il  a  donné  aux  anciens  canons,  bien  loin  d'estre 
le  fruicl  de  l'ancienne  tradition,  a  esié  l'eflecl  d'un- 
abus  et  d'une  corrupiion  qui  a  pa^sé  puu  ;i  peu  des 
termes  aux  choses;  car  c'est  la  cousluiiie  des  erreurs 
•do  s'eslendre  comme  la  gangrène,  el  de  glisser  inson- 
sihknirnl. 

\  i    t  L    11  b      !o  \o  I 

renverser  les  denomurenioiis  par  les  ciialions,  dojit 
le  peu  d  exaclitude  a  este  si  souvent  reconnu  en 
tant  de  livres  cerlainement  apocrvplies  qn  ou  a  cries 
comme  saincls  cl  divms  :  re  (iiii  no  so  fait  qu  en  pas- 
sant, el  peuiavoiroslcfnict  par  mes^'anleoii  par  abus, 
est  lousiours  inreriûur  a  ce  qui  se  imt  i[uand  an  traite 
la  matière  exprès.  Ln  prédicateur  pourroit  emplover 
cent  fois  la  Tauie  uu  Puemix  UAns  sas  seriuans,  et 
pDurroil  néanmoins  fa  réruEer  dans  Ma  livre  de  phy-i 
rique.  ■     ■       ■  ' 

(Ad  S4,  S7,  38.)  Il  n'a  rien  do  si  foilile  que  ce 
qu'on  dit  pour  excuser  les  anallièmos  de  Trente 
contre l'anciennD  doctrine  de  l'église.  Preniièremnit  : 
Si,  du  temps  du  concile  deCarlhage,  il  n'y  avoit  poiul 
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de  dissensLon,  il  faut  bien  que  les  Pères  de  ce  con- 
cile ii'ayeiK  dict  que  ce  que  dit  saiacl  Jérosme  et  les 
autres  ducLuura,  u'est-à-diro  qu'ils  eotendoient  un 
canon  itiférieur.  iecondemenl  :  Messieurs  deTreuIe, 
leur  donoaut  uii  autre  sens  contraire  au  sentiment 
de  toute  l'Église  jusqu'à  leur  tAnps,  sont  les  vérita- 
bles aulheurs  de  la  dissaosion.  Troisièmement  :  Si  les 
prolestans  ont  repoussé  avec  vigueur  une  nouveauté 
qui  commençoil  à  paroistre,  ou  leur  en  est  obligé. 
Qualriimemenl  :  Si  quelques-uns  entre  eui  avoîent 
employé  des  expressions  trop  fortes,  c'estoit  cela  seul 
qu'on  av<Hl  droict  do  blaamer,  comme  nous  le  blas-' 
mous  nous-mêmes.  Cinqu&mcment  :  Peut-on  appeler 
cela  ramener  les  catholiques  qui  se  licencioienl,  lors- 
qu'on destruit  tout  d'un  coup  l'ancienne  doctrine  de 
l'Ëglisesur  le  canon,  que  les  auLiieurs  graves  avoient 
eu  soin  de  conserver  jusqu'au  temps  du  concile  ie 
Trente?  Siaiièmement  :  Ce  n'est  pas  ooettre  fin  aux  di&- 
sennons  par  un  anathème  éternel ,  mais  c'est  rendre 
le  schisme  éternel  autant  qu'il  dépend  de  messieurs 
de  Trente,  par  nn  anathème  insupportable  qui  con- 
damne tonte  l'ancienne  Église ,  et  oblige  les  protes- 
taas,  aussi  bien  que  toutes  les  personnes  qui  aiment 
Térîtablement  l'honneur  de  Dieu  elle  bien  de  l'Église, 
de  rqjetter  éternellement  un  tel  coacile,  lequel,  s'il 
passoit  jamais  pour  uecuméntque,  on  ne  pourrcut  plus 
se  fier  ny  aux  conciles  œcuméniques ,  ny  à  la  tradi- 
tion constantede  l'anliquilé,  parce  qu'il  yauroilune 
coniradicUon  entre  ces  deux  principes,  et  l'Église  de 
Dieuseroit  privée  d'uasi  grand  secours.  Jamais  im- 
prudence et  témérité  ne  peut  estre  plus  grande  que 
de  dire  anathème  à  toute  l'ancienne  Église,  et  cela 
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par  UDQ  pure  aniniosité  contre  les  proleslaos,  sans 
aucune  apparence  do  raison  ou  Je  nécessité.  Mais 
c'est  Dieu  qui  a  cbnrondu  la  fausse  sagesse  de  ces  Ta- 
bricateurs  d'un  concile  œcuménique  prétendu,  pour 
niellrela  poslérilédausla  nécessilé  de  les  abandonner. 

(Ad  oil.)  Quulquo  droict  de  juger  que  M.  de  Meaux 
accorde  à  l'Église  d'aujourd'Iiuy,  il  conviendra  tous- 
jours  qu'elle  ne  sçauroit  renverser  la  doctrine  cons- 
tante de  l'ancienne  Église. 

(Ad  60.)  Je  croy  d'avoir  allégué  d'assez  bonnes 
raisons  pour  disputer  aux  lïglises  d'Afrique  et  mesme 
à  celles  do  Home  le  titre  des  plus  sçavaiiies  et  plus 
diligentes  dont  parle  sainct  Augustin;  et  comme  on 
n'y  rcspond  point,  elles  demeuront  dans  leur  force. 
L'Afri(]uo  a  donné  quelques  excellens  hommes,  mais 
en  très-petit  nombre;  et  !o  plus  souvent  il  y  paroist 
plus  d'éloquence  que  de  solidité.  L'influenco  afri- 
caine a  passé  comme  en  proverbe.  Sainct  Hiérosme 
est  le  premier  homme  de  l'figlisa  do  Home  et  sainct 
Augustin  le  prcmior  du  celle  qui  ait  apporté  quelque 
ctinsc  de  pliisipie  l'cloipumcQ  ;  cl  peu  s'en  faut  qu'ils 
ne  soyont  aussi  les  derniers.  Apulée  cl  peiU-eslre 
Marttan  Capclla ,  .Africains,  n'esioieiil  point  chres- 
tions.  Boëco  et  Cassiodore,  Romains,  n'estoient  point 
ecclésiastiques,  et  ces  messieurs  ont  tout  emprunté 
des  Grecs.  Cependant,  l'érudition  à  part,  j'avoue  que 
l'Église  de  Rome  a  tousjours  esté  la  plus  autliorisée, 
et  nous  pouvons  fort  bien  nous  accommoder  de  cer- 
tains livres  que  l'Occident  a  lousjoura  receus  dans  le 
canon  du  Nouveau  Testament,  lorsque  des  Grecs  en 
doutaient  encore.  Mais  il  faut  avoir  la  modéralïon 
de  s'abstenir  des  anatbèmes  là-dessus. 
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(AdBI).  Je.ti'ay  pojnl  voulu  Taire  passer  pour  le 
ptu&forlcel.argumeuL  quo  j'ay  pris  des  témoignages 
qui  ^seot  qu'il  n'y  a  point  d'inspiration  prophétique 
6»  Israël  depuis  Ësdras  jusqu'au  Afessie,  ot  si  je  l'ay 
mis  à  lo  leste,  c'est  que  l'ordre  des  temps  le  daman- 
doit.  Cependant^  aBn  qu'on  nerenlende  point  comme 
monaietir  de'Meaux  semble  le  Touloir,  des  seuls  pro- 
phètes qui  avoienl  quelque  influence  dans  le  gouver- 
nemonl  du  peuple  de  Dieu,  on  n'ti  qu'à  y  joindre  les 
passages  de  Jos6phe  et  d'Eusèbë  que  j'ay  cités,,  qui 
l'entendent  de  tout  sacré  volume  .après  Artaxerse  ou 
après  Zorobabsl;  mais  il  se  peut  cependant  que  les 
antbeur^dulivre  dcTobieetde.laSagessef  etc.,  ayent 
sça  et  répété  les  prédictions  d'Isaïe,  Jérémie  el  autres 
prophètes. 

(Ad  6S.)  Non-seulement  les  Juif^,  maù  encore  Jé- 
sus-Christ elles  apostres,  n'ont  point  faict  de  nOuvean 
canon  pour  les  livres  inspirés  du  Vieux  Testament, 
et  l'ancienne  Église  a  ilesclaré  de  se  tenir  i  celuy  des 
Hébreux,  comme  il  a  esté  prouvé  par  tant  de  passages 
exprès. 

CXXXI 
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LKIBNIZ  POTIR  LE  CARDINAL  DAVIA.  i.'n 
f(I)of  ceii  3Icii|lab(  iiitb  ^cffaii  von  mïr  ?tac{)n(i]f,  ot> 
cfiDoB  tn  bcm  bcmiigttn  jit  tjjiiti. 

6c((fKc  fonnfe  dnjc^o  màjt  »icuorma[)U  sub  uuspi- 
cïis  haQnover.inis,  ivcil  itiiniiicijc  @ni)laiib  ïm  ^c^c 
p^U  foiibcrn  e.  ()e(f»fûrlll.  :3)ucç(»lau(I)f  jii  ^Dlffitbiitftl 
fltfAcljen. 

JFônncn  fo  oud)  btr  rôpifd)eu  fftrc^  nuglidrc  ®i(n|l< 
kijitit,  in  btnra  ^iii^en  bk  htc  ^anjcii  £l)ïï|lfnircif  jum 

®icfcS  flifnn  gtfi^t|)cii  respectii  htt  Sviinjtlif(|rtit 
unb  respecta  brS  Sjmc 

3o  Dkl  bit  epongclifilicn  befrip,  wuttw  nit^f  ad^in 
tx!  Aonige  Don  ipcljlen,  ^otAtttx  \<lbfl  be^  Aini^S  )u 
<it)nugtii  ÎBtajtfaiU  nû^liti)  fonfuriiTcn  tônnen  unb  vitl- 
I(i(^f  au^  noOen. 

Unb  nunn  ber  fl3«3  ad  sublationem  schi^matis  mH 
btr  âf  il  }u  ba^ncn,      bcncn  tinsmals  gtfragcaen  %or- 
f<$lâgm  fo  »0n  btn  Iwibcn  %if^îftn  eeit  tntu^îaU 
ixitbtn  nttbtn. 

•Scgmrgtn  bit  ©djciffcn  iiad)jiift|)cii  bic  &.  \)cH.  fîirji" 

el  pur  iQun  intcrznédiairc  s'il  y  a  quulquc  chose  h  faire 
par  vapporLau  projet  que  nous  connaissons. 

Ce  projet  ne  pourra  plus  èltè  exéculé  nb  autpieii*  Aan- 
«meranit  comme aulrefoîs',  car  l'ADgleleire  en  empèdie; 
mais  il  pourra  se  réalber  cliez  le  prince  à  Wolfenbuflel. 

Les  cercle  romains  pourront  aussi  rendre  d'utiles  sep- 
vices  dans  ces  choses  qui  regardent  Ioul«  la  cbrétîeuU. 

Cela  peut  arrÏTer  à  l'égard  des  éfangéliques  et  b  l'égard 
du  czar. 

En  cp.qui  regarde  les  évangéliqLies  ,  il  snrait  rie  l'iiili^- 
r<M,  non-seuletnenl  du  roi  de  Pologne,  [ii;iis  de  culiii  ilo 
Prusse,  de  pouvoir  cl  vouloir  concourir  6  cette  union. 

Et  quand  une  fois  le  chemin  ad  lublalloneai  tehismadt 
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Ii(t)<  ®urdrl.  poil  S"'^-  Ulrico  €(iItrfo  (xfoimncn,  ntic 
eu<^  bcnn  m4}  tciinifrc  ttmi  &i)Vtf\l\^  bffivf^tn 
f»mmtini}ïTt  ju  iinUa. 

H&aB  Wr  tr)T  ]u  fijmi  mè^tt  fciii,  bag  Stmanb  bïe 
ba^in  ju  ridiffii,  bag  |Ic  Dciti  '^abjlt  fommiff irt 
tniTbc;e8  mù^U  abcr  fcin  fine  ^crfon  van  VittocitnC 
tinb  enibîfien;  ter  N^iKinflc  wâtc  BicUciti)!  btr  Sgiftljof 
jtl  îltwflabt  fïlbff,  bcm  norf)  cin  gctfirlcr  jîfllfjolifrfict  fo 
i{|m  anjîânbig  jit  0bjtin(|ircn. 

S'mt  folcffc  S)>ttfDii  fontifc  tnif  cinijcn  thfologis 
evangelicis ,  fo  Dcr  cr(()ob9r  f>A|]|inn ,  ccmmunictrcn, 
otl^  burdj  i^rcn  J^rtn  StnfMtt&t  jut  StDijfftt  unb 
snebfrafien  ju  biïf onircu  wÂrat. 

tentnji,  les  propoutions  des  deux  éreques  de  Neosladl . 
pourront  Gtre  poussées  en  avanL 

Voilà  pourquoi  il  Taut  revoir  les  écriU  que  S.  A.  S. 
a  reçus  de  ¥réd.  Ulric  Calixle;  je  vous  rappellerai  que  j'ai 
cûmniuniquÉ  quelque  chose  h  ce  sujet. 

(;<■  qu'il  y  a  fi  faire  en  premier  lieu  ,  c'est  qu'on  arrange 
les  clinses  de  maniÈre  à  avoir  en  quelque  sorte  le  mandat 
du  pape.  Il  faudrait  pour  cela  une  personne  ayant  de  l'au- 
toritâ  et  de  l'érudition.  La  plus  convenable  serait  peut-Cire 
l'évequede  Neustadt  lui-mfimc,  auquel  on  adjoindrait  un 
calholîqae. 

IlDe  telle  personne  pourrait,  en  passant  pour  oribodoxe , 
GominumqDer  avec  les  fAA>/ojn'siM  évangéliquet ,  qa'U  fm-- 
draiti  par  l'autorité  de  leurs  maîtres,  disposer  à  la  tolérance 
et  It  la  modération. 
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Diii  est  quod  nîhil  de  le  ac  pra>claris  studiis  tuis  in- 
tellesi;  spero  tanieo  ol  vaietudinem  tibi  coDBlareet  be- 
nevoleDtiam  ergk  me. 

NuDC  qniero  an  nihil  liiti  compertum  de  Conradi 
Halbersladiani  chronogrophiâ  imperatorum  et  pontiB- 
cam  quà.sii^cor  Chartînnni  PoIouddi  fuisse  interpo- 
laltim  et  conliDuatum,  ideDimindicaatqnsein  schedis 
meÎE  reperi.  Eodeia  nomïno  ad  dominum  tteimanoum 

Bcribo.  An  in  Blankenbtirgiis  alïisque  id  genos 

dispoutionibus  operam  aliquam  ponere  vacant,  scîre 
desidero.  Quod  supersstvale  etfave-DabaotHanovem 
SS  HartiB  1704. 

Dedilissimus 
Godefridus  Gulielmus  Leibnitius. 

P.  S.  Inclusas  curari  polo  domino  Reimanao  aale 
sepUmana.  Nou  niuitas  Halborstadii  ioculussum,  plu- 
rimàm  ejus  doctrinâ,  judicio,  et  apparatu  delectatus; 
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pene  oblilus  sum  dicoro  parari  a  me  opus  in-rolio, 
Deo  benevolenle,  edcndiim,  qiioil  ml  collecllo  scrip- 
loriim  velerum  (omnium  Herormaiione  aiileriorura)- 
res  BrunsvLcenses  ïllusIraTitium  ulti  et  Guellica  est  es- 

senliu  Ili'i  Italia  et  supcriorllcrmania;  quu^am  sup- 

pcditanl  rclïqua  nostrjc  el  vicinn.'  regiones,  Qasedam 
eruni  tncilila,  alia  aucliora  vcl  cmcnitatiora,  antcerlè 

paiicisnola;  ni  Morena,   ,  Appiiins,  elc. 

Si  f]niil  sitccnirit,  cnu^ilio  et  favoie  le  aii\ilio  fore 
spero,  qucniailniuilùm  cl  Uoiiiinuni  Iteifiiaiiiiuin,  cui 
laïueD  eâ  de  ro  scribero  oblilus  suni,  sed  racioin 
proximis. 

CXXXIII 


Biaas  hàc  vecturà  accî[ùs,  sed  aller»  lantum  aliquid 
ad  dominum  Wagaerum  déférant,  queinadœodùin  bec 
quoque  aliquid  ad  ipsDm  adjanctum  babent,  quod  peto 
curari.  Spero  meam  padem  in  eo  stalu  fore,  ot  paul6 
anie  nundinas  Welfeiiiytum  et  Brunswtgam  fbrtasse 
ad  vos  quoque  excurrere  posam.  Cfim  quaadam  adhùc 
scripserit  R.  P.  Longus,  ego  unâ  alterft  re  plaguift 
edi  curabo  quœ  ad  me  misit  ut  inserviant  ad  operis 
noiiliam  aliis  conciliandam  ;  et  tibï  quoque  exempla 
millam.  Intereà  vale  et  Tave.  Dabam  Hanoverfe  3S  Ju- 
lii  1704. 

Deditissimus 


G-  ti.  Leihnizius. 
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l'ro  niijicro  honore  liuinanissimô  exhiliilo  fjriilias 
rppolo,  cl  ]iro  traiisiiiissis  iiiio. 

Inrlusas  pclo  ciirari  aii  tluniintim  Hoiinanmim  cf 
(loiiiiiuim  Jalilont-kiim. 

UrgeUtr  streniiè  collcelio  mon  Ilir.loriconiiii  res 
Bninsvicenscs  illiislranliiim  ,  ci  spcro  pioxinic;  posl 
niiiiriiiias  Lipsfiises  iiiiiiri'ssioiinm  ro'pluiii  iri. 

Ex  llaliil  m:<-i2]>i  vilain  .Malhildis  cciolui^  iiorKliiiii 

C(lilaii>,  ([u;!'  csl  in  jirosfl.  Nàjii  quani   versibus 

sumpsil,  iliiil(tiii  exslal. 

Itlancliimis  ad  nie  librnin  misil  a  so  cJilum  de  ca- 
lendario  cl  de  cycio  Ilippolyti  marlyris  

rifirrniiiiiis jiinioresl  frafer  l'Vanci'^ci  Mari.T  Floren- 
lini  I.iltrinii  posl  Ininc  do  prima  TiisciiP  Chnslianilate 
niir  von  Luca  ziigescliickl  ist  jelno  nnaus^ogdjDn. 

Vale  et  mixinra' duplices  scnnoncs  cpia'  non  togi- 
lanli  obrcpsil  ignosce. 

Dahani  Hanovera;  21)  niarlii  170S. 

Deditissimus 
G.  (i.L. 

cxxxv 

Veniam  peto  quod  totiès  litleras  Berolinenses  ad  (e 
deslino  et  desliriare  curas.  Id  opinor  Rerï  nullo  tuo 
sumptu. 
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Si  quid  vicîssiin  posBum  îd  rem  luani,  rogo  nt  ju- 
béas.  Inlereà  raie  et  fave.  Dabam  HanoTerse  S7  mar- 
lisnOS. 

DeîliUssimus 
G.  G.  LtiBNUii». 

cxxxvr 

LEIBNIZIl'S  AU  FABRICTDM,  THEOLOG-  HEIHESTAD. 


Perulile  erit,  mam  ciiin  Dn.  Tilemanno  com- 
mercium.  Consultnm  erit,  ut  cum  Do.  Episcopo 
Ursino  commun i cet  ;  îtaque  illum  hortare,  quceso, 
ut  ad  hune  scribat  et  scribenda  suppedila.  Nam  a 
Episcopns  oslendat  Régi  id,  fruclum  epîsiola  habe- 
bît.  Velletn  nosse  distinctius  quid  Dn.  Tilemanntis 
de  Strimesianis  judicet  :  e;i  cnini  Ji^cedunl,  ut  scis, 
a  Dordracenis ,  non  lantum  in  graliic  univcrsalis  no- 
gotio,  sed  et  in  doclrina  de  vcra  jusIificationG  lum- 
porariorum.  Ex  Serenissimo  Duce  Antonio  liis  feslis 
diebus,  quibus  in  cjus  aiila  cgi,  intcllcxi  Dn. 
Riditeram  consiliarium  inlimum  ajiud  eum  fuisse. 
Valdedoleo,  qiiod  nos  praelerveclus  est. 

Molano  sccunduna  librutn  de  regia  polestate  in 
matrimoiiitim  ti-iinsmilliim.  Olim  juvcnis,  anlo  eum 
edilum,  in  Galliadiscussi  honc  maleriam,  quum  Sore- 
nissimus  Du^L  Megalopolitaims  Chrislianus  Ludo- 
viens  sententiam  meara  expeteret  super  malrimonio 
suo  secundo,  quod  divortio  onm  agnata  insedîfica- 
ral;  etpostea,  sed  sero,  divorlïi  pœDilenlîa  duce- 
balur. 
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Cogito  Jam  lier  Uerolincnsu.  Signiiicavit  niitii 
Dn.  Jablonskius  missurura  te  ipsï  et  Slriniesio 
scriptum ,  quod  inlersU  luto  redUi  :  id  a  me  alTern 
posse.  Certe  curabo  dili^etilcr.  Tanlum  suaJeo,  ne 
qiiid  cum  illlis  comtnunices  facile,  quod  oii  rcrii  pon- 
tiSciam  perlineaL;  si  ([ua  in  rc  alia  libi  videtitur, 
.mone  quseso  in  tompore.  Vidi  scriptum  germani- 
cum  lypis  'edituin,  pro  eis  qoi  religionem  Doslram 
cum  ponliBcia  commulont,  aut  huic  mutationi  fa- 
veant;  id  mihi  visuœ  est  valde  Mgidum.  Et  miratuB 
Bam  admilti  ab  auclore,  quod  inagis  Ponlificii  nos- 
tros  damnent,  quam  noslri  îpsos  :  nam  cerlum  est, 
plerosqoe  PoDiîScios  uou  damnare  luereltcos  mate- 
riales.  Quum  te  vidisse  non  dubitem,  fac  qateso, 
uljudiciam  de  eo  tuum  iatelligam. 

Recte  Sereoissimus  Du&  negolium  cum  suis  Coa- 
donaloribus  Aulicis  sine  strepitu  et  figura  judicii 
finivit;  îlli  quîdem  in  publica  correpliono  modnm 
omuem  prudentiee  non  minus,  quam  xquilatis  ex- 
cessere.  Quod  saperest,  et  vale  in  mullos  annos  liovo 
hoc  Telice  iachoandos,  et  fave. 

LsiBniims. 

CXXXVII 

.     ■      LElBMZiL'S  MOI.AW). 

Revercniiissime  Domine  Alibas , 
Ecce  locum  Bibliolheca?  selocUe  Clerici,  ubi  Pufen- 
'  dorQi  Jus  feciale  divinum  recensetur.  Hogo  ul  leclum 
remillas,  quia  tantum  sumsi  mutuuca.  Quia  Clericus 
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Iheologicus  intellexit  fycile,  aniniadverlil  Pofendor- 
fiana  adruodiim  superficiaria  csso.  Si  jurisprudenlia 
inlellcxissel,  facile  animadvcrlisscl  scripta  Pufendor- 
fiana  de  jure  nalura>  ol  genlliim,  elsi  non  spcrncnda, 
non  tamen  tanli  esse  quanli  fiGri  sotenL  Valo  et 
Tave.  Deditissimus 

G.  0.  L. 

CXXXVIU 


Domini  Hausidii  doclrina  perplacuil,  visusque  el 
uKrà  vulgiis  in  philosophia  el  inalhesi  prorecisse. 
Nunc  Lipsiani,  quanlùm  es  ipso  iiUellexi,  redit. 

Pro  disserlalione  tuftde  v^riis  doctrina!  ciirislianie 
corporibus  gralias  ugo.  Nonien  a  Mclanchlhonc  inven- 
tam,  mox  et  aliis  placuil. 

Eodem  modo  et  formuln?  conconlirr  appellalio  anle 
celelirem  illani  Bcrgcnscm  iisurpaia  est. 

Quid  Cagil  .dominus  IteinKinniis  iioslur  !'  Cerlè  diii 

nihil  iil)  ipso  in(olle\i,  ol  quamUiù  pastor  csl   non 

respondel  lilleris  aniicorum,  Iiaque  vcl  hanc  ob  cau- 
sam  cxlrahendus  essotcx  hoc  anlro,  reildcndusqtio 
iuci  piibliciT.  Ego  apud  summum  ducem  Antonium  Ulri- 
cuni  oui  muUisnomînibus  valdèconvenïret,  honorifict.' 
(le  eo  locutuE  sum  ,  horlolusque  eliam  dominum  ab- 
batem  Fabricium  ut  dalà  occadone  viriim  duci  coni- 
mendarel  :  quod  forlasso  ipso  libi  dixerit  dominus 
abbas  Kabiidiis,  sigiiiTicavi  cnîm  plura  de  ipso  ex  te 
scii'i  posso.  Ellicct  expeditio  foi  lesse  non  sufiicerelur, 
posset  lamen  alius  eï  aperiri  honorificus Gœlfebytt  aut 
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Brunsviga;  iocus.  (Jua^so  ut  hâc  de  re  ex  tioniiiioab- 
bale  Fabrilio  qusras.  Qaod  superesl,  vale  el  (ave. 
Dabam  HanoTer<eâ2  oclobr.  1706. 

Dedilisamus 
Godefrîdus  Gulïelmus  Leibdizius. 

CXXXIX 
UOLANUS  LEIBNIZIO. 


Pro  commiinicationc  iNovolla',  licrviirihaiia'  i-'r.ili:is 
ago.  Quis  illii  liccvaniiis  sil,  f]iia'  gius  Nova  hllcrana- 
quidquo  ikniuni  irilcllmiil  pcr  LuiiïiIidiu  llcln^nst^i- 
diense,  juxia  scjo  ciini  ]i;[iaii.siii[iis.  Sed  nue  aiLsiiii 
affiniiaro,  nio  por  M.  L,  aul  Du.  L.  sicnilican,  cun» 
lillerarum  mcaruni  ail  aniicns  ordiiinria  sil  siihscri- 
ptio  vel  G.  vel  (i,  A.  1..,  Iioc  cal:  Gorardus  Al]l)as 
Liieccnsis.  Quid  sibi,  inulornn  iiiss  vocaiiilo  corK-ilii 
IleltiieslailiensLS,  CL'iisor  illcvelil,  non  fajjio,  curii  id 
dupliceiu  seiisuni  admiitai,  vol,  (|iiiiil  (■oiisilium  ogo 
dcditriin  HelinualaJi('n,-;(l)ns  vul  ([uotl  do  Helnie- 
sladiciisibus  raiisiliuiu  dcdiiriiii  i\\uA.  l'irumque  au- 
tem  Talsutn  est,  cum  n  neniina  ad  dandum  consiliuin 
fuerim  rogatus,  inter  nieas  auloni  vivendt  régulas  prï- 
mum  ftire  locum  obtineat  velus  illud  verbum  : 
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Ad  consiiium  ne  accesseris,  antequam  voceris. 

Helmestadieoees  cerl«  a  mo  cousilium  petiere  nun- 
quam,sed  ncc  uIIub  morlalium  in  causa  Helmesla- 
diensi.  De  lilibtis  toli  Academiœ  in  Britaania  molîs, 
protest alionem  ipsoram,  cum  primum  ia  lucom  pro- 
diit,  legi  el  pro  escusanda  Academia  cum  Anglids 
nostris  aulïcis  communicavi.  Paiilo  posl  rama  incre- 
bnit  (  id  quod  facile  eral  pticvidere)  Ëpiscopis  Angli- 
canis  aalœqge  regUc  hac  prolestalione  factam  non 
esse  salis;  neque  enim  quseri,  an  reliqui  professores 
scriplum,  Dn.  Fabricio  imputatum  ,  suutn  Taciaot 
Dec  ne,  sed  an  cam  ilto  hac  in  re  paria  sentiaot.  Ubi 
equideni,  pro  salule  Domus  Kleclorialis  et  inclylîe 
illius  AcademisB  fama,  non  potui  non  in  colloquio  cum 
amicis  oplare,  at  aliquanlo  propius  et  magis  ad  rem 
responderenl  Domiai  Heimesladienses.  Si  quïs  taie 
TOturo  consiiium  appellarè  volueril,  eum  a  proprië- 
lale  verborum  recedere  in  aperlo  est.  Qnis  enim  tum 
(empiuis  ad  consiiium  me  vocare  potuiasel?  An  Sêre- 
nîs^mus  Elector?  Is  domi  non  eral.  An  domini  Con- 
silidrii?  Nequaquam.  Nosti  enim,  Amicorum  hono- 
raUssime,  quanta  illi  cura  et  sollicitudine ,  per  hos 
sejdem  el'triginla  annos,  tjuibus  in  bis  terris  Eccle- 
sîarum  fui  direclor,  non  Golum  a  negotiis  ad  Acade- 
miam  HelgaesiadienBem  pertinentibus,  sed  et  a  coasi- 
liomm  suomm  de  hac  notitia  me  exolnserint.  Tôt 
Inlerea  temporis  tbeologiae  ac  pfallosophife  creati 
sunt  professores,  de  quibus'  6go,  primus  in  hac  Ec- 
clesîa  theolognsj  et  per  multos  annos  in  Emestina 
Academia  prqressor,  alque  adeo  idoneus  hujusnuNji 
sàentiarum  arbiter  et  sestimator,  jure  merilo  debuis- 
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sem  inlerrogari.  Vcruin  enim  voro  quis  mo  un(|iiani 
super  rebiis,  non  dirani  directe,  sad  vol  indi- 
recle,  ve!  pur  terlium ,  înlorrogaro  ilignaliis  est?  Tiin- 
tuiii  alieal,  ul  nnnc  co  se  deiniltere  volucrinl  ni  coa- 
silium  meurn  poslolare  in  re  facili  et  quod  dupoodius 
dare  potuissel.  Dudil  li;cc  lua  scriplio,  vïr  excellen- 
lissime,  occasiononi  niilu,  ul  hcslerno  dio  epislolat 
Itia'parasrapliurn  primniii,  incipiendo  a  vcrbis  :  ?!on 
siiir  luhairalionc  vidi,  usqnn  ad  vcrba  :  Tlicoloi/nm 
latiliidinnrium,  c/r.,  non  ncmini,  reriini  islaruin  gnaro, 
pra'lcgerem,  pelcrem()iie ,  iil  Davo  mihi  Ijac  in  parte 
Olùlipu^i  ù^-^e  veiil.  Is  rorn  lolain  ,  ut  ^'esla  csl,  narra- 
bal,  llslmesladicnses  iieinpe,  {loslquain  lirilaniii  pro- 
tC:ilalione  illa  noa  fiieriiil  conlenli,  lul  retn  ipsam 
respondcro  jussos;  iJeos,  eu,  i]ua  par  ual,  liJo  cl 
promliludine  fecisso,  rosponauiii  lioe  iiiisï^iim  csso  ad 
toto  divises  orbo  Britannos,  fluctus<pio  in  simpulo 
ibidem  motos,  jam  prorsus  esse  sedalos;  Dominum 
autem  D.  Fabricium  peciiliari  opistola  so  excusasse, 
et  peliisse  nescio  quid.  Quse  omnia,  anie  hanc  nar- 
ralionem,  rjuain  cere  vivo,  mihi  fuerunt  ignola,  nec 
nisi  occasione  liUerarum  luarum  ad  meam  nolitiam 
UDquam  Tortc  perrenissenl.  Cum  Bervardo  super  jo- 
culari  hec  impulalionc,  quodque  me  theologum  lati- 
lucUDarium  appellaveril,  conlentioniB  serram  redpro- 
cara  Bolo.  Sit  is,perme  licet,  sine  viUocreatus  censor 
longitudîoarias,  aut  profunditate  cogaomea  sortïa- 
lur  :  iDihi  certam  est  latitudiaeni  ne  ad  essenliam 
quidem  physîci  corporîs  in  génère  nedum  corporis 
Iheologici  pertinere.  Vale,  vir  excellentisBime ,  et 
salve  abEicell.  TuEesenro  deditissimo, 

Gebirdo  a.  L. 

II.  w 
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P.  S.  Submisse  pelo  ut  liane  Apologiain  raeam 
Sereoissimo  Duci  D"°  Antonio  Ulrico,  Domino  meo 
clementissimo,  pra.'lcgorc,  aut  si  abscns  Fucrit  Serc- 
nissima  Ipsa  Celslludo ,  transiiiitlere  ne  graveris, -ut 
vîdeat  qnaDla  mihi  ab  hoc  Bervardo  facta  àt  ia- 
juria. 

CXL. 

CLEMENS  XI.  S.  P. 

Bomic,  2  julii  1707. 

JDilecla  ïa  Chrislo  Filia,  Nobilïs  Virgo,  salu- 
lem,  etc.  Bonum  est  Nobiliiali  Tnss,  quod  cor  suam 
tradîdît  ad  Tigilandnm  diluonlo  :  qaod  memor  Crea- 
loris  sui  in  diebus  juTentutis  suœ,  certain  et  uaicam, 
qua  ad  enm  tendïlur,  viam  inter  offusas  tenebras 
iovenire  et  ingredi  memil  :  quod  rejecUs  erroribus, 
in  qaibus  educata  fuerat,  catholicatn  Terilalem  Dei 
ope  est  complexa.  lœtare  ilaqne  in  Domino ,  laotis- 
sima  yirgQ,  et  exeulla,  quod  gralum  ipm  Angelis 
speclacitlum  esbibuisti ,  cujus  aspectu ,  ne  pater- 
nam  nostram  charitatem  diu  (^adares ,  Ulleras  opta- 
lissimi  hqjns  eventus  nuncias,  easdemqne  Slialis 
tu»  erga  Nos  et  Apostolicam  Sedem  daTOlïonis 
testes,  ad  Nos  dedisti.  Qnibus  quidam  lîtterls  per- 
leclîs  replelnm  est  gaudio  cor  nostrnm,  et  lingua 
nostra  essultatione ,  lam  sane  quia  ad  tua  décora, 
quorum  Nos  prœslantiam  non  ignoramus,  RomansQ 
Eccle»fe  non  vulgare  ornamentum ,  Te  in  ejus  annra 


Digilized  by  Google 


.KIIINIZIIIS  Ail  KAIlItiniiM.  il> 
isRn  R\is[iiiia[niis.  iiirn  vciro  ui  iirimi 


l)< 


Te  Jonacmiiulct  alqac  perliciat,  conlisi  Te  vicissim 
ad  oa  promerenJa  omnia  pietalis  studia  prœclaro  po- 
silurarii,  ciijus  boni  auspiciiim  esse  cupimus  Apos- 
[oiicam  BenediciioQoni .  quam  Nobnuau  Tuas  pern- 
maoter  impertimur. 

CXLI. 

LEIK4IZiUSADFABRICIUH,  THEOLOGUHHELMESTADIENSEM. 


Lilleras  nuper  accopi  a  1).  Kaiiagio  tlieologo  apud 
Rolerodamenses  scriplas ,  celebemuo  fratm  cjus 
()ui  operutn  erudiloi'um  liisloriam  diarii  forma  edil, 
quibtis  ex  me  desidorant,  quid  vori  insit  rumori  de 
Uelmestadionsium  Theoiogorum  responso  (1),  quod 

(I)  Quum  tereoiMiroa  prinMpa  Drunsniccnsis  ICllulielba  Climliati,  tiinc 
sugu>llidiiui[npcnIiiT,ailroDwumEecte«ianidaerIa  lulberana  Iruuieril, 
M. 
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Trivultiaiii  siio  diiirio  {_W'm<iim  ilr  Trévùux)  (1) 
efiam  in^finiiirn .  miiltumaiio  (;a  de  rn  iai^lnnt:  el 
quanlum  micllign  in  opore  ali([iii)  sun  lansere  et  exa- 
miniirfi  sn  i|)liim  niliiinuuiiLiiiiii;  a  Prnlcsfanliuiii 
Ectl(!sii:i  aiiioliii  co^iial.  ]v^u  sigdilicabo.  a  vobis 
uiia  oro  ,  rejii.'L  et  loii^'o  ;ii]iovcri  lioc  sLT]|)luin  ;  si 
rjiiiil  taincn  vulus  pricluiuu  nionure.  una  euiii  Donunis 
Collegis  cxspccfabo  monila.  Circmnspecle  cnrni  res- 
pondendum  ont,  ([uiini  fulurum  augurer,  lit,  qufr 
rcspondebo ,  piiblicG  compareanl.  Schedas  Iuqs  per 
hominetn  tibi  notum  et  ad  vos  proBciscentem  rite 
libi  rcddîlas  non  dubilo.  Quod  suparest,  vale  fa- 
vcquo. 

Leidkizius. 

P.  S.  Addit  ex  Anglia  ;iliisque  locis  hac  de  ra  ad 
se  sCTÏplum  esse ,  remque  muUum  slrepilum  exci- 
tara. 

CXLII. 

■  LElBM/llSAlUABIliailM.THEOLOOUMHELMESTADIENSEM. 

I}abamHiiiDiiTer.,17u[il.  I70t. 

Agitari  aliquid ,  quale  memoras,  ex  ipso  Serenis- 
simo  Duce  inlellexi.  Ad  eum  res  omnis  redit,  cerle 
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ipsoinTiU}  noq  fiet;  Dunc  adeundam  compellandum- 
que  censeck,  nsm  mihi  visus  est  nihildum  coDSti- 
tuLsse.  ProleslalioDem  nondum  videram,  et  pro 
ea  gratias  ago.  Recle  facit  iaclyta  Facultns,  quod  a 
se  removet,  quai  in  vulgus  ad  offensam  nostroram 
sparsa  sunt.  Sed  video  plerosque  aliqutd  amplins 
postulataros,  nempe  ut  declaralar  non  lantuin  quid 
noasenliat,  sed  eliam  quid  sentiat.  Ea  declaratio, 
si  stet  intra  limites  CaliKtï  et  Horn«i,  excelleatium 
viroiiim,  et  Principibus  suî  (emporis  probalisumo- 
rum,  facile  ortbodoxoram  allalrationes  contemael. 
Atque  id  eral,  quod  nuper  dîcebam,  aliqao  apolo- 
gelico  opère  opus  viderî ,  ad  rem  praesentem  accom- 
modato,  et  e  reTore  ut  loca  parâliela  Calixli  et 
Horueli  adducantur.  Ipsos  Anglos  turbalos  fama  nt- 
miœ  iudulgentiïc  et  Episcopos  quosdam  hoc  non  dis- 
àmulassB  inlelligo,  quod  ad  aulam  noslram  relatum 
est,  laoquiini  noccre  possct.  Vides,  quo  talla 
porrigautur  Sonnemanni  et  siinilium  scripla,  quam- 
quam  ut  ab  ipsis,  non  mala,  inler  noslras  lamen 
magis  nocent. 

_>on  Uli  auiilin,  aev  derenioribus  hOs 
Tcmpus  c^ct. 

Hepreliensiones  i'ontificioruni  insiilulorum  dissi- 
mulanda;  non  sunt,  queinadmodum  nec  a  Calixto 
gunt  dissimulàla!.  Aliud  esl  quid  damnandum  sil, 
aliud  quid  suadendum;  miilta  Terimus,  qu;c  non 
consuliraus,  cl  qua',  si  per  nos  slaret,  impcdircmus. 
Intercst  profeclo  Ecclosia'  proteslanlium  auctoriiHlem 
Academia;  Helmestadiiinsis  conservyri,  qu;i'  culeris 
moderalionis  et  prudenLi»!  dirislianiu  facem  prœlu- 
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xit.  Nïfaî!  itaque  omitti  velim,  quod  in  eam  rem  fa- 
cial, (^us  autem  est  anctoritate  Priocipum,  qass  nec 
deerit  juBlissimse  caussse  ;  modo  ÎIH  rem  probe 
cogDoscanI,  qnse  eliam  ad  ipsorum  decns  et  ulilila- 
tem  perUael.  Quod  superest,  vale  et  fove. 

Leibnizii's. 

CXLIII. 

LQBniZlUS  AD  FABRtaUM,  TBEOLOCUU  HELMESTADIKNSEH. 

DuluinlIanoTcr.,  n,H|>t.l7ti8. 

Etsi  vulgi  ECrmoDe  celcbretur,  dod  esBO  sapientis 
(]icûro  :  Non  putabam;  ego  tamen  non  piilabam 
libi  responderi  poluisse  injustum  esse  processum, 
sed  tamen  rereodum.  Video  non  plus  Itbi  quam  aliis 
objîci  posse,  planeque  duoriijii  aliorum  responsa 
luis  coDsentire.  Intcroa  omnino  sonlio  responsa 
hujnsmodi  ad  secundain  pra;^sorlini  quirslionem 
snmmo  studio  supprimcnda  osse,  nec  sino  maxima 
offensione  publicari  posse.  Nam  quic  ad  primam 
dicta  sunt,  til  babont  quod  non  a  mollis  noslro- 
rum  publiée  diclum  coniprobatumque  sil;  secundto 
autem  quîcslionis  afCrmatio  (quanlum  scio'j  apud 
prolestantes  Iheologos  si  exemplo  est.  Apud  An- 
glos  iheologos  magna  Tacla  est  rerum  conversio 
rnde  ab  expulsiono  Jacobi  II.  Nam  qu.T  oliiu  Guilicl- 
mus  Forbesius  doeuit,  ca  oniniii  paiicissirai  liodio 
probabuiit,  nec  nisi  suspecii  papismi  vcl  eerle  ni- 
mi^  ad  papalum  iacliualionis.  Ipsi  Epïscopi  plerique 
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bodie  non  admodum  Ëpiscopales  habentur,  a  Près- 
byterianonim  sealenliis  multo  minus  quam  olim 
recedunl.  Archiepiscopt  Canlnariensis  Episct^litas 
peae  per  irooiain  in  proverbium  abiît  ;  adeo  quidam 
esl  sentcnltarum  (iuxas  et  roUuxus.  Meministi  in 
tais-  lilleris  Responsi  cuju.sdam  FriJerici  Ulrici  Ca- 
lixtî  vesiris  o,u,o<|<t;']>qu  :  id  quando  aut  qua  occasiooe 
dalum  sit  nosse  veiim.  RecEissime  facilîs,  qood 
qusB  rejicîtis  et  a  vobis  profecta  negaUs,  vobis 
invîlis  non  nisi  înterpolala  prodiere.  Dicîs  talïs 
facli  exempta  baberi in  Calisto,  Conringio,  Musseo, 
Hackspannio  et  aliis,  qaœ  qualia  sint,  qonm  ad 
hïsloriaœ  noatrse  Ecclesiae  pertineant,  nosse  ilidem 
desidero.  Quœ  commanicasti,  slalim  ut  jubés 
remitlo.  Scrïbit  mihi  quidam  Ijpsise,  sOrmonem 
îllic  esse  de  Lysero  nostro  ad  snpremi  concionatoris 
aulici  mnnas  Dresdam  vocando.  Dnbilo  tamen  an 
rumor  veritatenilatar.  Qnod  suparest,  vale  et  fave. 

P.  S.  Etei  responsum  tibi  sit,  qnod  dicis,  ego 
(amen  non  desperaverîm  de  lemperatione  reî.  Hàs 
reddel  tibi  notus,  qui  apud  Dn.  Conâl.  Aul.  Hatlorf. 
diu  egil,  nunc'  Haias  Jenamquë  profectunis,  nbi 
aliqnamdiu  aget. 

Leibhizius. 
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CXLIV. 

fribiii;  an  dru  i^tr^vg  ^Inton  UlrirI). 

(Saltiis  »  tcn  .BdMigin  gn  AtiDKif  mit  lihrttffiiMg  M  Siiitai-  nul 

W-cip  iiidjf,  cb  G.  ,Ç->pci)lïirt:l.  î'iiicljl.  jii  .Ç-niibcii 
tcniincu  tiis  îliilii'ci-tfiiir(ikit  tcv  ^lKCli.';(it'il|Crt  ^'^f"'- 
là(  jii  îi'iinii.itu  nu  tcu  .Çrnn  ÎU'l  ^■.ihiliiiiii.  'JJim 
ii'àic  311  iviii'.tdji'ii  jim'cfcii,  t.itj  Jii  ciiicr  fcldjcii  îliilisert 
ijnc  fciiic  fie  Ici;  en  11  cil  lîfjicl'cn  n'pikii  luàrc;  atcr  tii  cè 
gtfi,1)clicii,  Ijntic  tcicn  ^liiMifiilicii  l'illiii  imicrbicilicii 
Ici),  (féimirbakr  ccrmiilljliki}  bic  $tibiui)f(l;c  ^afiillât 

Uiif CT  antwrit  fêiTiitii  barinncn  brci  ®iuge  billij  bcm 

■.BlinU  AD  DUC  AHTOtHB-ULBICil. 


J'ignore  si  Votre  Altesse  Séréniasime  a  eu  sous  lu  main 
la  rËpoDse  écrite  de  la  Faculté  de  IhËologie  de  Tuliingea  i 
M.  l'abbé  Fabricius.  Il  aurai  été  désirable  que  l'on  n'eflt 
eu  aucune  occasion  de  faire  cette  réponse  ;  mais  puisque 
c'est  r^it,  au  moins  conviciulrall-il  de  ne  lu  point  publier. 
Mais  prnh.Lljlt'mi'iil  que  l;i  r.iculli'  <\r  Tiibiiiiii'n  ne  for.i 
spnibLiiil  lit  naii. 

Trois  choses,  entre  autres,  peuvent  déplaire  en  cela  à  la 
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•^Btnimfdjtvcigfdjcu  ^ofc  mififitllcii,  j)  tag  niiiii  tic  prin- 
cipia  belmestadiensa  in  universum  miiiccifl,  tic  boci) 
biealtcit  iKcû|<m(cii  Stufc  Calixtiis  unb  Morneiits  mif 
S!Si|fciif(f)nf(  uiib  itiifcr  8c()uf|  bcr  l)o])a\  J^rrrfdjaft  bc^ 
l)aiiplc(;  boljcTo  iimii  md)  iiod;  bidi.;  [<ic  Uieologos 
liflmesladiensos  taki  jii  fdjûgcn  Ijfil.  a)  ^ct^  taan  ïtr 
Aoiiigiii  ju  JË'ifpiiiiicii  ^Dbcc  jit  ^^ortu>]ti[l,  ivcil  mmi  ci 
ni^f  ci^ciilHd)  bctciifct)  jiifdKcibcn  ivill,  ail  eb  |Ic, 
udg  n'\A)f  nos  cor  @;mitfciteaii<)|l  ciii|?|iiibc,  unb  folt^e 
btr  Aoiiii;iii  Dan  €iijila»b  cnlbctft  datcj  bit  %orl<  lau- 
ffii  aifo  pag.  1 1  :  Tesiis  iit  fama  fert,  înter  angores 
et  suspiria  est  augusta  anima,  quœ  in  sinum  Eu- 
ropa;  liberatricis  Anglire  regiuic  nécessitâtes  suas 
effudtt.  foUtcii  bic  ^crrcii  Tlieologi  ficfifclc^r 

jiimal  tiiiitcfin'iiibctcii  ^ttl'oitAlicii  Boii  Ijoljcii  iPcrfeiKu 
cn1()Altcii,  imb  ocniWjmc  id;,  bag  bitrc^ciit  aifcrlicl)  9!t> 
fcripf  ttH^n  jÇ^iibc&jjcïm'  bcr^iicidjcii  frcicï  &il)rcil)cn 

COUP  de  Brunswick  ;  1*  que  l'on  s'iiltaqiio  aux  prinelpia 
lielmestadiemia,  que  ces  vieux  et  renommfs  personnages, 
Gilixlc  et  Hornejus,  ont  maintenus  en  connaissance  de 
cause  et  sons  les  aiispices  de  l'autorilé;  (ju'il  s'ensuit  qu'il 
y  a.  équité  A  proléger  en  celle  occnrrence  les  théologieDS 
d'Helmstadt;  3°  que  l'on  vent  écrire  à  la  reine  d'Espagne 
(ou  de  Portugal,  ear  on  ne  le  dît  pas  précisément),  parce 
qu'elle  aurait  je  ne  sais  trop  quel  Iroublede  conscience, 
dont  elle  se  serai!  ouvcrlo  à  la  reine  d'AnpIelfrre  ;  on  s'e\- 
priinr  à  <■<■  mijc)  (1:uis  1i>s  l,.rnies  Miiv^iiit-  \\y.v^v  11)  :  Tctfis 
vl  famaj'crl,  iiilcr  imyorc-s  d  si.spiria  fj^  iiiii/iislii  uni  ma  , 
çUŒ  (11  sinviii  Kvrapip  lib"ralricis  AmjUœ  reijinie  nécessi- 
tâtes suas  e/fudit.  Il  serait  convenable  que  incssicurj  les 
théologiens  s'abstinssent  de  ces  détails  personnels  relatifs  à 
de  grands  personnages,  et  qui  parrois  sont  sans  l'ondeincnt, 
el  j'apprends  qu'un  rescrit  impérial  a  élé  adressé  i  Hildes- 
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i)cal;iibtf  loorbcn,  SriffcnS  wcKcn  bicfc  îîiHiigfdjt  theo- 

logi  in  altcnn  republica  bit  bcfnmiltii  'iffiorlc  :  uni 

■  ivifcn,  gcbcii  auà)  im  giitcii  9ttl  Fabritio  Ôd)nle,  bag 
tr  bcrfu  ^[ueinu|)ermij  gcTat(^n;  ba  bocl)  ja  bic  £icbcr 
jii  adi3]>horis  gcfiôccn,  unb  jcbtr  Jèttt  in  ftintm  Sanbc 
folilje  nud)  fcintm  Sclicbcn  unb  @ullir|}nbtn  falloi  la|fcii 
fann.  3)a^  man  au^  btm  ^ati|î  offcitllid)  @(!)u{b  ^titn 
w\%  obufodcct  fi}w»|)l  oU  btr  $ûrt  S^cfiim.  tiircf)  Ônorb 
Vom  %i)roit  flA^cHt  ifl  ja  ft|)c  !)ar()  uiib  ivirb  Don  clltcijcn 
fur  injurios  uiib  btm  ^rictKn3un>ib(r  jjtat^fcf.  Sn  bcm 
^nnévtTÏff^fn  @efaiigbu(ire  i|l  btt*  £icb  ui(()f  aal^u 
lalfcuj  O  »irb  aber  nit^f  Uiijt  in  btt  Airtfjc  ju  ^mto- 
uct  ^fungcR}  eitflri^lt  fimint'l  van  J&ccjog  So^nmi 
^ritbridfB  3filcn  |kt,  baf  man  ï9  Mrmitbcn. 

Sa  S.  Suct^L,  itfîc  6K.nniIi(|)  in  ®nabtn  nnâ^nf, 
anjcjtç  nuf  cînt  Air^tniKtfa|f»n^  bcba^t  fctn  c  fo  nûre 

heîm  h  l'occasion  de  celle  liberté  de  langnge;  3°  que  les- 
dils  Ihéoln^iens  de  Tiibinj^oiL  voulenl,  in  aliéna  republica . 
Ii;  [iiiiirilii'n  fk's  i-\pressiuiif  conniii'i  ;  (/iii/ec  du  pape  et 
Mort  ths  i'I  ^ifcasunl  le  buii  :ibbé  FiibritiiLs  den 

avoir  coasi'illiï  la  tLiji|iii'Ssii)ii.  alurs  ijourlant  qu'on  et  qui 
roiicenie  les  taiiliqiifs,  t'ii^t  quclquL'  cliOiO  d'usioz  iiidif- 
rércnt,  cl  que  chaque  seigneur  en  sou  pays  peut  laisser 
rédiger  cela  suivant  son  bon  plaisir.  Maintenanl,  que  l'on 
prétende  publiquement  que  le  pape  veut,  à  l'exemple  du 
'niro,  raire  descendre  Jésus  de  son  irôiie,  môme  par  le 
meurtre,  c'e^t  un  peu  dur,  il  me  semble,  et  d'aucuns  trou- 
vent cela  injurieux  el  contraire  &  la  paix. 

Le  livre  des  cantiques  banovriens  n'a  point  supprimé 
celui-là;  mais  on  no  l'exécute  guère  dons  l'ÉgUsa  d'Han- 
novcr.  J'eiit-ùlrc  esl-ce  depuis  le  temps  dn  duc  Jean-Fré- 
déric qu'on  évite  de  le  Faire. 
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jii  wmif(l}cn,  bdg  ht  Scr  ëiclc^fiiijcil  bic  tiieologia  pii- 
rior  et  modcr.itior,  lyic  lie  jii  ,^clm(lt6f  »oti  »crfrc|f= 
lidjcu  Sciilcii  fo  (luijif  Jaijr  mit  fo  gtogtin  Sob  gtl(|)r( 
tforbcn,  gtQtn  fûiiflii)<:  Uiifccbrûduitj)  gt|ïd]crf,  uiib  jii 
&(ff<n  bcffctcn  errcit^ung  baB  Corpus  Julium  (riKuetf 
iQÛrbt.  ®a}u,  toic  tljemoltii  (]<mclt>(l,  iiicijf  bcffcr  ju 
gflangcn,  als  miiiii  btm  %cTlci)tr,  |d  cin  ^urfjIjnnbUc 
iu  Btaiiiif(t)iDcig,  nii  bic  ^atib  lîtgc&cii  luîicbc,  aiiju|)n[' 
{ciij  bag  nmii  Bcu  iljni  hit  tiwa  nod)  Borlmiibene  exem- 
plaria  afiticIjitKii  iiiib  iiiif<r  bic  j(icc()ciibitlribiiic(nmôi}(<. 
@i)Id;c  ëiipplif  ièmtt  @cU>)cii|)cif  g<btn,  bie  SHatcric 
jii  iibtrlcgïii,  iiiibfliif  bitfcê  IHnU  ernciitrung  tclmdjf 
jii  ftin,  DUtti  b(ëiuct)cii  jwifdjtii  bcn  J&Ôfm  communica- 
tion ju  pficstn;  jiiiiial  ncil  bal  Corpus  Julium  aid^t 
mit  bal  '3Solfcnt>îilf((|'())c,  fonbcrn  aud)  bal  Solditct^fn^ 
^îirjl<ntl)tini  aitgfljf,  intb  nuiimc[jr  autf)  bit  Staift^cii 
finiKl)mcii  ivcrbcn,  pastoresburd)  ttS^crruSlbl  Molani 

Comme  Votre  Allesse,  ainsi  qu'elle  a  daigné  le  menlion- 
niT,  Diéilite  une  coialilutian  eeclèsiasiique,  il  serait  h 
désirer,  qu'à  l'oecasiOD,  on  garantit  conire  toute  persécu- 
tion à  \enir  h  l/ieologia  purior  eC  moderalior,  lellequetani 
de  gens  dislingués  l'ont  professée,  au  grand  éloge  de  tous, 
pendant  tant  d'années;  et  que ,  pour  mienx  alleindre  ce 
but,  on  revisfit  le  Corpus  Julium.  I,e  meilleur  moyen  &  em- 
ployer, ce  serait,  ainsi  que  je  l'ai  déjfi  fait  connaître,  de 
donner  h  l'éditeur,  un  libraire  (te  Briuiswiok,  la  commission 
de  veiller  à  ce  qu'on  puisse  prendre  chez  lui  les  exemplaires 
qui  pourront  lui  rester  pour  les  distribuer,  A  celle  occa- 
sion onpoarrait  méditer  la  matière,  réformer  avec  prudence 
celle  œuvre,  et,  à  cet  efiet,  nouer  des  communication  s 
entre  les  coars,  principalement  parce  que  le  Corpus  Julium 
n'ÏQléresse  pas  seulement  la  principauté  de  Wolfenbuttel, 
mais  aussi  celle  de  Càtenberg,  el  que  ceux  de  Celle  l'adop- 
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Stnjiflll  M  bcm  .^itii0vctfécn  Consistorio  |'d1({}<S  pro 
libro  symholico  ctfcniifii,  iititi  «en  btr  formula  cou- 
cordiic  f(Ijivcii)cii.  wâxt  Qut,  ba^  bit  @a<i)c  iiidft 
D<rftl]i>bcii,  fonbfru  notl;  l'ci  bti  jQttTrt  %bt  Molani  3ti- 
(cn  DorgtiioiDmcn  tvûrbc. 

@t  i^ni^t  gmug,bagfî.®tir(f)I.  mi)l  «or  bic  Air(i)t 
j)(|tnnf,  fonbtrtt  ti  ift  nÔt^ig,  ha$  @»  3f)rc  ^()l(i)at 
bur^  ixtlôttbïgt  ^nflalftn  ju  tteccnigcn  fu^cn.  3^^  ntiu- 
f^Ki  bag  man  ncti)  lanijc  nit^f  btjfcit  ^crfRiimiiif  U* 
flagr,  unb  Vcrblcibc  £<bëiiijcïf,  u.  j*.  n. 

teronl  égalemciil  ;  que  des  |i;isl"Liri,  iiifiniils  à  cet  cflel  par 
le  seigneur  abliii  MrJ^niiis,  roi.'niinaisï'iit  li^iiis  lu  mnsis- 
toire  banovricn  pro  libro  syiiibotico  el  laiseiil  au  sujet  de 
la  formula  concordiœ.  fl  !>eiMit  mi^nic  bou  que  l'un  ne  dif- 
férât point  In  chose,  inai$  qu'elle  fût  entreprise  du  vivant 
du  seigneur  abbé  Molanus. 

Il  ne  suRil  pas  que  Voice  Altesse  soil  bien  disposée  pour 
l'I^lise  :  il  est  nécessaire  encore  qp'EUe  cherche  >i  immor- 
taliser par  des  institutions  durahles  sa  bienveillance.  Je 
souhute  qu'elles  ne  se  lisent  plus  attendre,  et  suis  pour  la 
vie,  etc. 

CXLV. 

SS.  CLEHE.\T1  Xi  A.  IJIBICHCS. 


HumiliiiDC  juostralus  ai]  Sacrns  Itcfililuiiinis  Ves- 
ir;r  pcdcs,  onini  niajori,  {jua  par  est,  revcreniia  et 
submissione  expono,  quocl  faventc  Omnîjiotentis  Dei 
uiisericordia,  diu  agitalam  oietite  iiiletilionem  dog- 
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mata  Prolestantium  abjiciendi  et  me  pro  acquirendii 
alterna  salule  ia  gremiuDiSaacIsB  Ronianic  Kcclesiii^ 
transrerendi  nunc  ila  opère  prfcsiilerim ,  ui  [ion 
modo  consuelam  Tidei  proressionem  a  S.  Coacilio 
TridentiDO  prœscriplam  manu  moa  dcscriplam  ,  sigïl- 
ligue  mei  avili  el  nnniinis  appositione  subsignalam 
prsevia  hnireseos  abjuralione  caram  sacra  Crucifix! 
imagiae  emiserim,  verum  etiam  post  impetrataoi  ab 
liîeresî,  prœmissaque  sacramentali  confiessione,  a 
peccatis  absolulionem,  cum  ingenli  cordis  mei  lœliUa 
Epiritaali  sacra  synasi  mors  ac  nlu  cathoSico  rerec- 
tus  Toerim.  Qasi  omnia  ac  singala  qnamvis  pro  poa- 
derosis  rerum  ac  lemporiim  circnmslanlïis  non  pn- 
blicesed  occultissime  fier!  polueiint,  Gdenli  tamen 
animo  sum  Sanctilalem  Vesiram  indubitatum  hoc 
filialîs  meîe  cum  Ecclesîa  rEconciliationis  ac  in  ovile 
Christ!  admissionis  monumenlutn  paierais  visceribus 
fore  accepturam,  qui  nibil  aliud  jatn  in  volis  gero, 
quam  ut  fidem  hanc  calholicam  publice  profiteri , 
et  coram  hominibos  et|  angelis  exercere  valeam , 
qood  qnidem  ipsum  ad  commodiores  circumslantias 
pro  majori  Relïgionis  noslnc  Catbolicai  bono  adhnc 
dîfTerre  compellor.  Interea  ad  sacros  Bealitudînis 
Yeslrai  pedes  provolatus,  eosdem  venerabundos 
deoseulor,  et  me  Apostolicœ  Beatîtudinis  Vestrsc 
benediclioni  et  potenti  contra  subsecuturas  procul 
dubio  in  me  perseoitiones ,  protecitoni  summa  qua 
decet  devotione  enise  commendo ,  maneoque  quoad 
vixero  Beatitudinis  Vestric  obedienlissimus  ac  devo- 
lissimus  filius-etservus, 

Amtomil's  Uliiigus, 

Dm  ■miHikniito. 
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IXSTBl'MENTUM  COSVERSIOSIS 


CXLVI. 

ISSTRUMESTUM  COSVERSIOSIS  S.  DUClS  ANTONll  CLWCI. 

BnobergE,  lapril.  1710. 

Innoraine  Domîni  amen, 

Cnm  juxia  nolum  iliud  .  ArchaDgeli  RaphacHs 
oracnlnm  :  Opem  Jki  revelare  et  confiteri  honoripcum 
sit,  inscrulabili  vero  Dci  providenlijn  et  honilali, 
quae  est  via,  lerilas  et  vita,  Sercnissimum  Domimtin 
D.  Antoniiim  Vdalricum  Duccm  Brunsiviccnxem  el  Ln- 
nebiirgenscm ,  de  lenebris  vocare  in  admirabile  lu- 
men suum,  el  pro  tnimensa  sua  in  gcnus  liunia- 
nuni  mise  l'alloue,  ad  aguilioncm  vera;  fidoi  porducere 
placueril;  ideiico  ego  Joannes  Wernerus  Episcopos 
Dragonensis,  in  Pontificialibus  sulTraganeus,  ot  in 
spirilualibiis  pcr  Civilatcm  et  Diœcesïn  Bambergen- 
sem,  Vicarius  Generalis,  insignis  collegiatœ  Ecclesis3 
ad  S.  Slephanum  Protomarlyrem  Decaniis,  S,  S. 
Theologiic  Doclor,  Prolonolarius  AposlolicQS ,  per 
pra^sens  insirumentum  publicum.universis  ac  sin* 
gulis  grande  hoc  dcxloro;  Excclsi  opus  reveloac  ma- 
irifestum  Facio,  quod  Bambergw ,  anno  a  reparata 
sainte  milksimo  seplingenlesimo  decimo,  indiclione 
lerlia,  Pétri  naviculam  gubernaote  Beatissimo  Pa- 
ire ac  Domino  Noslro  Domino  Clémente  Papa  XI, 
anno  Pontificalus  Ejus  ilecinio,  die  vero  undecima 
'iwii^is  aprilis,  paulo  posl  oelavarn  antcmoridianani 
ad  saccllum  pal.ilii  episcopalis  Idem  Sereoissimus 
Dux  mo  invilaverit,  ut  prœvia  requisitione  solemni 
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Mei  calhoUciC  profossioDi  a  se  emiltetiJu.'  assislerem, 
.uoaque  cum  D.  D.  teslibus  iarra  scriptis,  et  ad 
aclum  illuDi  spectaliter  requîailis ,  omnia  ibidem 
peragenda  aJnolarem,  atque  unum  aut  plura  iostrii- 
menla  desuper  conderem  :  ïn  qtio  porro  sacello  an- 
tefatns  Serenissimus  Dux  tempore  et  hora  prseme- 
moralis  coDiparuit,  ibiqiie  eacriScante  EmîneDtissimo 
et  Celstssiino  Domino,  D.  Lolhario  Francisco  S. 
Sedis  HoguDtinse  Arcbîepîscopo,  Sacri  Romani  Im- 
parti per  Germa'aiam  Arcbi-Caacellario ,  et  Principe 
Eleolore,  l^îscopo  ac  Principe  Bambergensi,  posl 
OfTertorii  Terba  in  genua  proTOIntns  inspectantibus 
et  aoscnlUntibns  primis  anlœ  minîstris,  procerfbus, 
et  lam  Bccleuastici  qnain  aùUci  consilii  consiliariis, 
aliisqnein  dignitale  coDSliltitis  et  gravibus  personis, 
înteiligïbili  et  alta  voce  ad  archiépiscopales  dicii 
Eminenlissimi  Elecloris  maatis  ssquenlem  fidei  ca- 
Ibolicae.  proFesaionem  jaxia  Tridenlini  rormulam 
lenerrimo  animî  sensu  et  alFectu  iri  idioroate  genna- 
nico  palam  emîsit,  abjurata  prins  Latheri  bseresi  : 
Ego  Antonlas  Udalricns,  Dux  Bruoswicensis  et 
Lnneburgenais,  Bnna  Me  et  credo  et  proGteor  omoia 
et  ùngula  qDse  continentur  in  sytnbolo  Sdei ,  quo 
sancta  Bomana  Ecclesia  utîtur,  videlîcet  :  .Credo  in 
uonm  Deum ,  Patrem  omoipotenlem,  foctorem  cœlî 
et  terra;,  visibilium  omnium  et  invisibîlium.  Et  in 
unum  Dominum  Jesnm  Christum  Hlium  unige- 
Inm;  et  ex  Pâtre  nalum  ante  omnia  secnla.  Deum 
de  Deo,  lumen  de  lumine,  Deum  verum  de  Deo 
vero.  Genitum,  non  factum,  consubslantialem  Patri, 
per  quem  omnia  facta  suat.  Qui  propier  nos  bomi- 
nes,  et  propter  nostram  salutem  descendit  de  cœlîs. 
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Et  iDcaroatus  est  de  Spiritu  sancto  es  Maria  virgiDe, 
et  homo  factus  est.  Crncifixtis  eliam  pro  nobis  sub 
PoDtîo  Pilato,  passas  et  sepultus  est.  Et  resurrexit 
terlîa  die,  secuodam  Scripiuras;  et  ascendit  in  cœ- 
lum  ;  sedel  ad  dexteram  Patris.  Et  iteram  venturus 
est  cum  gloiïa  jadicara  vivos  et  iDorloos,  cujas  regnï 
non  erit  finis.  Et  in  Spiritum  Saoclnm  Dominum  et 
vÎTificantem ,  qui  ex  Pafre  Fïlioque  procedit.  Qui 
cum  Paire  et  Filio  simnl  adoratur  et  conglorificatur. 
Qui  loculus  est  per  prophètes.  Et  uoain  saDcEam 
Catholicam  et  Apostolicacn  Ecclesîam.  Confiteor 
unum  bap^sma  in  remissionem  '  peccaiorum ,  et 
esspeoto  resurreclionetu  morlaorum,  et  vitam  ven- 
luri  sa^culi,  amen. 

ApostolicBS  et  ecclesîasUcas  tradiUones,  reliqeas- 
que  ejusdum  Ecclesite  oiiservaUones  et  conslitutiones 
firmissîme  admitto  et  am^deotor. 

Ilem  sacram  Scriptmram  juxia  euin  sensnm , 
quem  lenuîi  et  tenet  sancta  mater  Ecclesia,  cujus 
est  judicare  de  vero  sensu  et  interpretalione  sacra- 
rum  Scripluranim ,  admitto,  oec  eam  anquam  nisi 
justa  unanimam  consensum  Patrum  accipiam ,  et 
inlerpretahor.  * 

Profiieor  quoqiie  soptem  esso  vcre  et  proprie  Sa- 
cramenla  nova*  iegis^  a  Jcsu  Christo  Domino  nosbv 
inslilula  atquead  salulem  liuniani  generis,  licet  non 
oronia  singulis  necessaria,  scilicel  :  baptismum ,  con- 
firmalionem,  euctiaristfam ,  pœnilenliam,  cxlremam 
unclioneiii,  onlinem  et  tttatrinionium ,  illaque  gra- 
tiam  coiiforro,  o(  ox  liis  baplismum ,  conQrmalio- 
nom  et  ortlinom  sino  saorilegio  reilerari  non  posao. 
Iteceplos  qiioque  et  approbalos  Ëcclesiœ  calholica; 
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ritus  in  aupradictoraoi  onuuam  sacrameiKorum  sor 
lemoi  adaiiaiBlnlitme  raoipio  et  admiiio.  Omnia  cl 
Bingula,  que  de  peocato- .origiirali ,  ot  de  jusiiBca- 
Uone  io  sacrosaDcta  Tridentina  .synodo  defmita  et 
declurata  fuemnl,  amplector  etredpto.  '. 

Proiil«or  panier  in  Missa  olferri  •  Deo  verum  »l 
proprium  et  propitialorittm  sacrificium  pro  vivà  et 
dafaacUs.  atqiie  ia  sàDolissitDo  ■Eticharistiœ  sacra- 
menlo  esse  veré  at  reoliler  et  subetantialiter  corpus 
et- sanguiaam  una  eiim  miiniB  el  diviaitate  Doœini 
noslfi'  JesU'  Chrisli,  fierique:  convwsionêm  totius 
substantiee  panis  in  corpus  ,  .el  iDiius  substanlKc  tïih 
iq  sangmDein,.  qoam  eonversioDem  catholîca  Ecdesia 
IraqssubstaiitiaiioDfini  appellat.      i      .  - 

Faleoi-  etKun  sub  altéra  tantunt'  specie  totum 
alque,  int^rum  CI»rismm,..VBiîuinque  aBcramenlDm 
stiini.  Gonslanler  tenao  purgatorium  esse,  anim^ 
queibi  (toletUaa  fideliua  sufïragiis.juvari.  Sîmilîter 
el  saiiclos  uoa  cum  Chrislo  regnanws  Tonerandos 
ulque  invocandos  esse,-  eosque-  orationes  Deo  pro 
iiobis  offerre,  alqiio  aorum  reliquias  esss  vene- 
randas.  .  . 

.  Fiiuiissime  assero,  imagioea-  Cbrisli  Déiparœ 
semper  Vjrginis,  oec  Dfm  alioeum  Sanciorum  ha- 
beudag  el  relinendas  esse,  -  alqug  eis  debitum  hMo- 
rem  ac.  veneralionem  imperdeudam.  Indulgeatiaruin 
eliai»  polesialejji  a  Ci.riato  m  Beclesia  relictam 
fuisse,  illaruriif|uo  usurii  chrisliano  popn!o  maxime 
salulareni  esse  affinno.  Sanctam  calholioam  »t  apos-- 
lolicaiii  roQiaiiam  liuclesiani  omnium  Ecclesiarum 
lualreni  el  magislram  agnosco ,  romanoque  ponli- 
lici  B.  Pelri  Aposloloi  um  Piiacipis  saccessori',  ac 
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Jem  Chrtsli  vîoario,  veram  obedieutiam  spoadeo  se 
juro.  Cœiera  Uem  omnia  a  sacris  canonibus  et  œcu- 
menicis  conciliis,  ac  pnccipue.  s  sacrosancta  Tri- 
dentiDa  synodo  Iradîla ,  deGnila  ol  declarata  iadu- 
bilanter  recipio  atque  profileor,  àmulque  conlraria 
qmnia  atque  bojresQS  quascuinque  ab  Ecclesia  dam- 
'  nalas,  rejeclos  et  analbeœatizatas,  ego  paritâr 
damno,  rejicio  et  .anethematizo.  Hanc  veram  catho* 
Jicam  Gdeni  etira  quam  nemo  salv'as  esse  polesl , 
quant  in  pncseali  spools  proâteor,  et  veraciter  teoeo, 
eandem  intégrant  et  învîolalam  usquo  ad  extremum 
vila>  spirituiii  cbnslantissime  (Deo  adjuvaDie]  reii- 
nere  et  confiteri,  atque  a  meis  eubditis  vet  illis, 
quorum  cura  ad  me  in  muneremeo  spectabit,  teneri, 
dorâri  et  prcodicari,  quantum  in  me  erit  curatu- 
rum.  Ego  idem  Anlonius  Udalricus  Dux  Brunswi- 
censis  cl  I.uneburgensis  spondeo ,  voveo  ac  juro. 
Sii;  ino  Deiis  adjnvet  et  hœù  sancla  Dei  Evan- 
gtilia. 

Qii3Jii  (leniqnc  proressioncm  postquam  alla,  nii 
pricferlur,  clara  et  distincla  voce  cutn  singulari 
animi  dcvnlione  ad  suiiiiiiaoi  adslanlium  iciliricalio- 
nein  pul)lico  edklDrat ,  laclisqiie  sacrosanclis  Dei 
Evangeliis,  jUii.'juranLlo  lîrmavcrat,  oblunlu  jtrtiis  ab 
lïminenlissimo  Archiojjiscopo  et  Piinciiio  ISIct-toro' 
ai>soliiiione  ah  lireresi,  sumploquo  ex  sacralis  ejus- 
doni  manibus  sanclissimo  euchaiisli.T,  sarramenlo, 
ad  grcniium  snncU-c  malris  Ecclesifc  receplus  fuit. 
Acla  ha'C  siiiil  lïambergœ  in  svpradiclo  sacello  patalii 
cpiscopalis  aiiiio,  indiclionej  ponti^catw,  mense,  die 
et  hora,  quibus  supra,  prœsenlibus  teslibits  infrascrip- 
lis,  TogalisrI  irquisilis. 
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ncnussinti  eiecions  Moguniini .  cdiscodi  bi  nnncipi 
Rambei^ensis  consiiinnuB  inumus.  pnncipaïus  Bamcer 
sensis  sunremus  nium  marescaiiDs,  tesUs  adiiu  et  subs 


tTUTius.  coDsiiii  uuiiui  coiisiiiunus  ei  suti'iinii  in  »ci 
ibei^.  tesiis  aaiuietaubscni)Si. 

rrfiu  JosfpAus  SlirMe,  Kmîiienlissîrai  ciccloris  Mogii 
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coniiidi,  niAuu  |ji-npriii  ïiiLscripsi ,  nique  pruionolariatus 
mei  Bigillom  appoHii,  In  fidom  pnodicUiiuDi  specialiler 
rogaiiM  et  reqiiisilus.  Adam  lempore  el  loco  ut  supra. . 

JOBIHXES  ^YEnnEHts, 
Eil  DrosoMuli,  SuirRi:^i>«u  BiDtxrinilt, 
FraUBMirliuApiiitoltai.  , 

-  Not  LoTHKNitn  '  Fiiiniisciigi  Jki  ijffratia-  S..  Sedis-Mo- 
gcRtino!  Arebiepùcoptts ,  Sacii  Bomani  Imperii  per 
Oermaniam  Arcki-CanceUarius ,  Pnnteps  Eteclàl^, 
Episcopus  et  Princeps  Bambefgensis,  fidcm  indubiani 
faciipus  ot  lestamur  ,  eundem  Çroto[iolariuia'..A|>os- 
tolicum  Iteveremlum  Dominuni  Joannena  W#r^um 
EpÎRcopum-  Drsgonensent',-  nostrnai  in  -  pontificdiliuB 
suffraganouin"  et  in''  sfuriluaribus  fer  ciWlatem"  et 
Oiœcésitn  hostram  ^aiiibor^cnsem  vîcàrinm  genGra- 
lem^  in^^if^  £ollçgia|a!  lioslra!  ccciosiiL> 'ad  S'..  Sle- 
pbanum  Protomartyrem  -Dccunum ,  s,  s.  ïlicoiqgiai 
(loclorem  esse  talem,  .qualouL  ae  facil,  fyuaque 
scripturis  cl  instrtirmntia  hic  ol'  ubique  plenant 
oJliiberi  et  csss  aiillibéndam  fl'dcm.  In  quorum- cVi- 
dons  leslimonium  manù  proprîa  \i8c  înslrùmcnlum 
subscripsiutus,  eit  ploctOf ali  noatro  sigillo  commiiDiri 
fecimus. 

-      ■  ■''        ■  LOTnARU'S  pHAItGISGL'g, 
■     .       .  EviiCopLU  B.iiB[icrspitti._ 
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A.  LXRTCf^  fLEMESTl  .PP.  XI, 

;,Exosct{!qf  jdu'olis^ma.gua  ^cet  i^verfiplîa..pateri . 
nas  S^ncljtatïs  ye^trae  maoïns,  quibua  ipç.  ad  gr^ 
miuiQ  sanclai  ninlris,  !&:cleaic  reversjDDi  slrjngere 
disBula  riiil,.,prpiif  Jwnj^aissiaio  ,^pj;|ji.Lali&  Vesr 
li:aj;I^vii  ante.^ligacA  moijo  dioa  inili)  -c(^6ÎgD9lQ, 
c^In,  immeii^  animi  pei  .Isolitia  fiisius  M>^lext;, 
augetgne.  £pirito9!ei.^udium ,  ,q^(^  supeçfibqpdi},, 
qupd  apostolicupi.  ^aclilatis  Ves^  desid^rium  da 
proStenda  pubtiœ  ^«lifpone  noelra,  calt^lica  |n  iis, 
cr^aDp.  .adimpletum,  quta  . Ëqfiti^ntissiiDus , 
e[ù$çoBu^  Gl  Eleclor  Mogunlious  laoïquani  cofams^ 
B^j^erga)  Tucla,  luculenlius  Sanclilali  Veslric  euRji— 
cabit.  Et  quûQivis  a  longo  probe  pra}viUeara  mala^ 
qusBexindo  volutii  initnici  mei,  milii  solalii  superesl, 
qaod  speraDlcm  in  Domino  roiscriconiiii  circmn- 
dabil.  Bcalus,  in  qno  jactavi  spem  meam,  ipse 
meenutrict;  cui  quidem  lanto  securiiis  innilor,  posl- 
quam  Sanclilas,  Vestra  adjulritom  i[\am  in  cmcrgon- 
liis  meis  lam  clémente  bcui^niiuio  luilii  condixit, 
beDignilalem  dico ,  qtiam  nunc  landiini  confidenler 
iolei^llare  audeo,  poslquam  fidelis  esse  Glius  in 
choairi.  El  nimirum  D.  Fraiiciscus  Gcorgius  de 
Schonborn,  pro  quo  apud  Saoclilalein  Vestram  filin- 
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les  vtic  prDCOs  ninas  pro  (niailaiii  piii'hurula  in  cj- 
llicdi'iilibus  ccclcsiis  Monasierionst  sive  Patleibnr- 
nensi ,  sivc  tunJem  Hildesiensi  ii:slantissinte  inler- 
ponam.  Ea  subltmius  stimmam  banc  Sanctilali^ 
Voslrsc  clemenliam  bonus  quïsque  extollet,  quo  pr<(>- 
ceHealiores  sunt  animi  doles,  quibus  prœratmn 
Comïtem  Francîscum  Geoi^um,  Ëmiaenlisnini  Ar- 
chiepiscopi  et  Priocipis  Electoris  Mogunlini  dignîsa- 
muin  nepotem,  bcÎo  esse  ïaugnitara.  OfTert  is  humil- 
lime  ad  paternes  Sanctitalis  Vestrœ  manus  alibm 
canonicalum  et  pnebeDdam,  quoa  de  facto  in  ca- 
thedrali  ecclesia  Spïrenu  possidet ,  ul  loco  canonî- 
catus ,  quant  in  ecclesîis  cathedralibus  Monaste- 
rien^,  aut  Paderfaoritensi,  au't  tandem  Hildesiensi 
a  Sanctitale  Vestra  spentt,  alteri  deinde  de  eod«n 
canonicatu  Spîrensi^os»t  a  SanctUate  Vesira  proTÏ- 
dert,  erilque  gralia  isia  mtlii  quoque  eo  sublïmior, 
quo  ïtDpensius  Sanclilalem  Vesiiam  pro  eademrogo, 
cui  filial!  ac  profundissiiua  qua  possum  veneraiiono 
subjicior,  ac  ad  pedes  Chrisli  in  terris  Vicarii  maneo 
Sanclilatis  Vestrse  obedienUssimus  ac  devotissimus 
filins, 

Antonjcs  Ulricl'S, 
lini  Bnmwlcnitti. 
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CXLVIII. 

A.  i:LRia-S  SS.  CLEHENTI  PP.  M. 

Bnuisnigic,  9  februijrii  1711. 

Deatissinic  Pater, 

Accepi  cum  incredihili  animi  mei  solalio  clemen- 
tissimum  Brève,  quod  Sa^iclitas  Veslra  Jiiense  sep- 
tembri  anni  proxime  elapsi  ad  me  dare  dignala  fuit, 
Reddilum  mibï  pariter  fuU  juxta  clcmonlissimani 
Bealitudinîs  Veslno  mentem  preliosissimuai  donuni 
daarum  elegaiilîssimarum  tabuhrum,  quiu  milii, 
talium  rerum  sÎDgulari  aistitnatori,  propler  rarum  io 
eis  relucens  artificium ,  nOQ  pbtueruot  non  esse  ac- 
ceplissinue.  Pro  quo  proinde  Saoctilatis  Vestrœ  în 
me  favora  grates  qnas  possum  maximas  demissiBsi- 
ma  rerero.  Excitabit  in  me  hqjua  utriusque  pliBsImn: 
imaginis  aspectus,  prseter  grattsnmain  Beatiludinis 
Vestite  et  paterni  E^nsdem  ei^  me  affectus  m^o- 
riam,  àngnlarem  qnoqne  devotionem  erga  Chrislam 
Dominnin  ejnsque  suavissîinam  Hatrem,  piissimam 
pâlronam  meam  :  animosqae  addet,  ul  ad  exemidum 
eju^em  Dominï  ac  SalTatoris  mei  exsullem  in  trîbu- 
lationibus,  quae  ob  odiam  religionis  novœ  in  dies 
eœque  graves  insurgunt. 

Denique  ad  Sanctilatis  Vestrœ  pedes  provolulus 
eosqae  devotisaime  exosculana,  ApoaloUoam  bene- 
dictîoncm  mihi  clemenlissime  impertiendam  demis- 
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sissime  efllagilo  SanciilalU  Vcsira;  ubciliontissiiiius 
fîlius 

A^TOMlL's  Ulricds. 

P.  S.  loternam  aDÎniEc  ac  conscientiic  meiE  re- 
qnîem  post  adepton  verse  ac  xmicse  catfaolics  6dei 
lumen  Sanclilati  VesErat  Balîs  expitcare  nequeo, 
grates  ïnmiorlales  supremo  bonorum  largilori  Deo, 
BC  post  illum  Sanctilatî  Vestrae ,  qusi  milii  EvangoU- 
cam  hanc  facem  accendît ,  iodefesse  pervolveos, 
pro  Telicis^mo  iRo'iri/>iBento,  qtid  ortfaôliltyiià:  veri- 
Wtfa  hujus  Iwt'Wihi  iHfritit' ■  '         ■  ' 

.".  '  ..CXLtX.*' 
LEiœnzil'9iD  FABfiTciCH-.  THI-Oi.()i:i>l  HElîMESTAmENSEM. 


Nuperrimas.  ineas:  aecepani^  Icona.filiam'rediit- 
laiD  pulo.  Gritliaa  ago^  quod  DeclaralwBem  .Tubia- 
g^sium  et  anioMi(lv£isionGm:  tuaioMnecuin  -coni- 
muoicasti-  ttramque  remiUo.  RecLe  raones:,  vin» 
doclOB  a  le-  compellatos  excessisse  fines  pelititHiis 
biîp-  la  eo  etiam  inprimis  mitti:  peecare  vidsntur, 
quod.  te  pro  delalorg  liabent:;  qiium  eecum  reputare 
debeunt,  scripium ,  quod'  odideranl,  non  pbtuisse 
non  displicere  Sereaissimo  Duci,  le  Hcet  sLlenle; 
debebant  etiam.  vaai  roTooris  menlione  abslinerc. 
Maie  cliai)!  tiia'..pa(ernis  tconfuadunlt  ;C«Q$areEi'  mier<« 
aii  |àel'eni^$<.{P)lQeln.  Wurlenibergieuni' ad  boQ  esfle 


pnxlcrunl,  ut  ifnpQslenim  circuinspectius  agânt 
qui  talia  argumenta  traclabunl.  Quod  supcreâl,  vale 
etfavB.  ■  ■  .        ■  , 

LeiBNTZIlS. 

P.  S.  Monila  tua  conira  orlhnlicos  Insnllns  mihï 
vnide  placent,  et  pro  fis  gralïas  ago.  Ad  evacuanlia 
lamen  non  facile  proccilo.  Compcmliiim  conlrover- 
gallico  scrmone  scTipliim  esl  |>ntifariirtii]ue  pa.ui- 
narum,  ilaf[UB  non  niagni  monienli.  Miror  tanieii 
âeesse.  Compendium  laiintim  eliam  a  nio  est. 

.     .  -.     CL.  '  -    .  . 

LBlNlIZn.'S'»!)  PABhlCIV»,  THEOLOGl'M  HEUtmADIENSBM. 

Dibun  IlanoTcnc,  17  msrtii  1712- 

Pro  Consïderalioiuiai  libdio,  quem  nondam  vide- 
ram,  muUas  -graiiasi  ago.  Qnac  Dus  ipse  Senenisà- 
mus  cODS^awit  pradentis»  et  modwalioRis  'plena 
SUDI,  Dec  plausibiltlate  caresl,  animnmquo  admulta 
aiia  non  salis  attendenlem  iiKivere  pbssnnt.  Sod 
eammeotalor,  -elsî  vk  doctos  el<  bene  animatus, 
vertor  .vm  qib1h«us  irritet.  QuKdam  enim  revera 
^lo-6unt  aoriorayi  al  qnod  dioat  vinim  probe  oni- 
ditHiunbontt  cHtsoieotia  eiUra  Rcon.'  Ëccteâam  per- 
manere  noD'posse  :  qaum  coolra  potius  ifisa  reraim 
cognitio  maximuBi  obstaculum  accession!  ad  Romar 
nos  objiciati  Ësempli  loco  eslo  quod  eliam:  Episcopo 
Ateldeasi;  l^fiiuslra:  in  Tefutatiose  liaboranti)  objecï 
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neminem  salis  versaLum  io  antiquïcale ,  et  ad  rem 
ailendeDlem,  ut  par  est,  nec  per  alia  distraclum, 
posse  salva  conscientia  accedero  Concilio  Iridenlino, 
sub  analhemate  jubentï,  ut  libri  V.  T.  quos  nos 
apocryphos  credimus,  dîviaa  auctoritate  jHtcdili  et 
cœieris  icquales  cfloseanlur,  cOntra  manifeslisâmas 
declaraliones  primEcvœ  anliquilalis  chrisliana!.  Si 
Coocilium  Tridenlioum  Eeponoratur,  facilior  foret 
schisfflaiis  sublatio;  sed  lioc  siante,  nisi  per  vim, 
noa  obfinebiluf . 

Fateor,  si  Dn.  Couringius  osleiidiiiSBt  sese  elîam 
circa  sacramenla  adbœrere  Itemopslrantibus ,  adco- 
qne  Rerormatis ,  non  fuisse  slationem  Helmestadien- 
sem  tuituruDi;  sed  flgo  pntabam  Benionstraulibus 
accessïsse  proprie  ubî  cum  BeformaUs  pugnant. 

Pnefalloueni  Uraniados  accepï,  sed  muUum  me 
moratur  emendatio  operis,  dilTerendaque  erit  io 
lempus  aliquod,  ubi  me  alia  non  distrabont.  Curabi- 
lur  ne  quid  pereal.  Sed  ulliinum  librum  ab  ipso 
doclissituo  auctoro  cmendanduni  puto. 

Rixalorom  Haiiiburgenscin  aiunt  ur'io  cgrcdi  non 
audero,  metticnlem  no  jussu  Régis  Pnissuc  inlcrci- 
niattirelin  vinciil.i  Inilialiir.  Ilnr  hi.in  î;ibi  nnriciilitni 
sujs  ciiimonbiis  ailraxii. 

Li  muiem  raatenam,  auileo  petero  m  uiquiras 
ISonberafc.  an  non  sctn  possii  quanain  aiio  Qant 
lua  spûcuia  convcxa  viirea.  qii.T  vmssiino  pretio 
vendumur:  quorum  coiicaviiaii  amarei  infusam  ma- 
[«riam  quandam.  pnus  iiquidam  ,  (lemfia  iiiaiira- 
ipm  .  quip  onacKalem  vuro  concmai  ,  sjnc  \qw) 
sianneo  quo  m  specuns  pianis  au  aniiicos  ^omiii. 
Qui  me  hoc  doceret.  ei  libeoter  niuDusculum  enciia- 


A.  ri.iiicrs  r,i,i;Mi:s]i  vw  \l.  ini 
rialicuiLi  ilncuiii.  SllI  arle  quadani  lioc  expiscanduiii 
csscl  al)  opillcibus,  ul  quasi  alïud  agendo,  nid  sil 
l'oriassc  inler  ipsos  qui  pro  muDusculo  artem  do- 
coro  velit.  Vale  ot  favc. 

LstBnizius. 

CLI. 

CLEMliSTl  PP.  XI  A.  LXmCUS. 

Rruninigic,  19  narlll  l'Ii. 

Beelissime  l^ter, 

Piïssinia  Sanclitalis  Yeslra;  monila  circa  opem 
oppressis  Hiberni<T.  Calholicis  rorendam  liumillimo 
panier  ac  al acri  animo  suscepi,  stalimqiie  adliibilo 
consilto  ïpsius  P.  de  Burgo  lllteras  proul  sibi  profi- 
cuas  credideral,  ad  Serenissimam  Angliae  Domîna- 
Iricem  dedi,  cœlaraqae  ila  composui  quateaus  ma< 
gis  ad  obtinendum  finem  facsre  posse  duxi.  Cum 
enim  meo  nomine  calholicum  minislrum  ad  pads . 
IractatQs  demiltere  non  vacel,  )d  effeci  ni  ablegato 
Slonaelerienà ,  quantum  ad  lioc  etiam  paries  meœ 
demanda ren tu r.,  Inslîli  quoque  dasuper,  et  quidem 
rorlissïme  apud  dcclaraiam  a  Parlamento  AnglÎHi 
prîncîpem  hiereditariam,  peraiiasiisqae  snm  Eandem, 
quantum  quidem  licuerit,  afflîctis  iliis  foro  propi- 
liam.  Verum  res  catbolica  in  hisce  parlibus  taato  ai^ 
morum  strepîlu  (proh  dolor!  ]eo  devenit,  ut  vis  Bolidi 
qnid  pro  ejus  sotamine  Bperara  liceat,  cum  intérim 
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atieni  a  tidc  plona  presnis  lueodis  et  dilatandis ^nr- 
gîlent  'votaj  teste  pulilica  voce-et,  privala.  Quas'in- 
ter  calemitaies- jnvat  recogiiare,  quad  divina' provi- 
denlia  Beatitudinem  Vestram  Ecclesîœ  suas'  saoetœ 
praïstiterït;  ut  a  majoribus  mulis  et  alUiolionibus 
erepta,  sut  tamen  conscrvutione  gaudere  ndeoque 
Deum  Optimum  Maximum  jngi  sollicilare  possil  ora> 
lione,  pro  diuturnu  Sanclilatis  Vesiric  vita  et  incolu- 
DHlalè,  cul  et  vota  mea  ardeoti  intermiscons  afTeclu, 
bumillitue  ad  pedes  Beatitudînis  Vestric  declioor, 
eosdemque  suuma  animi  veneralione  exosculaus  im- 
plorala  aposlolîca  benediclione  maneo  Sanctilatïs 
Veslrœ  obËdtânlisdœBs  ac  devolissimus Slius, 

AnrbRiuï  L'lriccs  , 


CbeilKNSPP:jtl'D1LECT£lN,CHR.  FILliS  Vltt&lNlHBKRIETT^ 


i  :  •    N    ',  ■  Roma»,  l"*T)liTiiLrlJ  I71Ï. 

l'  Dikcta:  in  GhrUto  Filia  ,  Nobilis  Vtrgo,  sâlu- 
lem  etc.,  Repletum  csl  gaudio  cor  nostriim,  et  Itu- 
gua  nosira  eKsultalione,  &lalim  ac  ex  litletis  Nobilir 
talis  TuiL',  iiec  non  ex  bis,  qn;iv Di.leclus  Fjlitis 
l'Ioreiilius  Alilias  Monaslcrii  Corbiijentis  Oixlinip 
Suncli  Beneilicli  fuse  Nobig,  sigiiilicayil j  Te  singu- 
iai'i  Omni|)olenUs  Qei  Iwneficio  v^iïtalis  vioffi,  Tibj 
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veniaiis  luiiieD  ueaigna  manu  ponliixeni.  aueoque 
m  diebus  nosiris  es  mclvta  lua  Doinp.  .novum  et 
quiuBm  snieDUiuuin  Bomanic  Ecciesiic  oruamcnmm 
aJjeceril.  Tîbivero,  leclissima  Viri^o,  cujue  eximiiis 
virltites  el  iJecors  o\  liuc  ipso  a  Te  siisoeplo  oonsiiio!,' 
satis  superqiie  colligimus ,  hanc  tlextonc- Hxœlsi 
saldtai^  in  Te  miitationom  ofTusu  i^i-atulamiipy 
eoqae  impensius  gratnlamur,  ((lîotl  animi  nia^nllu» 
dÎDD  tuîs  Nalalîbus  pla'ne  digna  Mitndi  opus,  et  bœna 
ornamentum  seculi  conlempseris  prop[er  amorem 
Domini  Nosiri  Jesu-  Cbiisiij  UC  ejusmodi  saari&do 
iDcritum  Tibi  duplicaveris  ad  COTDnam.  Quamubrem 
centiTpliiti)  illiid,  (|iiod  cum- vila  œieroa 'promiUilur> 
lis,  qui  loilipiiralia  pro  Salvatore  tlimiseriat,  Tfbi 
(iGbcsjiiie  oplimo  poUiceri.  Nos  interea  devela:  tuœ 
erga  Sanclam  hanc  Seilem  Glialia  ïibservaaliit!  Bigatfi-^ 
catiooes  perlibeater  aniplecllmur,  et'  Deum  Opttmuin 
MaxitAitm,  qui  dives  est  ia'  miseriGonlio)  preeamtir, 
ut  nova  in  dies  sbf&  gratif6  Aiunei<aTîbî4aT^iri  digne-' 
lur,  a4'(Jiia!  prômereilda  Te  vfciasioi  Omoia  piolalis' 
studia  ultro  posilaralA)  esse  non  aiiri>igimiis.'  Ët -No- 
biiitali  Tua2'  palcma;  -NoStra:  ChariEalis  pignus'  apo»'' 
lolicam  bent^îcitonem  jiAi'amantor  impertiinui*;-  -  •  - 
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Cl.lil. 

AXliELVS  ETISCOPLS  CARDISALI  PALI.ICU. 

KiimiioïKlii-,  H  sf|i).  ITl'. 

Ijiiiiiriili^siiiii'  -.ir  lt-'Vi'ivii<lisJiiii^  '. 

.Sanclilalis  Suri'  el  iiiniiieiili.i;  Vesluc  zelus  arjciis 
ol  inilcfessus  îd  promovendis  iis  quif  ad  EcdesiaJ  el 
Rcligionis  orlbodoxai  incremenlum  landunl,  Dulluin 
milii  tluijium  relinquil,  iiuiii  ea,  quii^  lii:-ce  iiniiun- 
tialiims  acmlo,  graiissima  accidaril  :  Die  13°  meii- 
sis  nirrciilis  in  liaiii:  civilnlem  advcnit  Sironip.sima 
l'ririceps  Hciiiii^lla  Chiisliiia  ilo  Hriinswûk  tt  Lii- 
iieiilioiii'f;,  tili:i  S(Mciii::sLmi  Diicis  roi^eiilis  du  U'oU- 
leiiljiillel  ,  Aui;iislissiiiia'  liupcialrifis  rognaiilis 
aniila,  (|UO]rI;'mi  Abba!ijsa  Abbalia-  Lulliciaoa' do 
Gandershciai,  qiia  !)U|ior  dimissa ,.o[  liaîrcsis  Liilhe- 
ranif  coram  Principn  Ahhale  Coibaiyensi ,  abjura- 
lioLiG  fada,  Ui'liginnnm  Homaiio-Culliolicam  am- 
[i\i:\a        ,    fil  l]i:jiis ,    i<rii'\  ia  Satranicnlaii 

nui  le»!!)  nu  n)ib\  l'art, i  ,  i^l  Saucli'Miiin  Eiifliarislia 
in  i-ici-lt-ia  iDuna.-li.'i  ii  .Vuliiliiiin  Viri^imnn  o  nianibiis 
inL'i<  |iulilici;  siiiiijila,  ilii  li'iii  |ii;liit  a  mû  Saci'aiiionlo 
(luiiliiinaliDiiis  iiiiliuii,  qiiud  c'\  non  sine  snnuna 
aniiiii  Uvlilia  Lliani  ])ul)lifc  conlnli,  cl  pra^lci- nomina 
|)i,'i'niciiioiata  Allierlina'  tionien  ipsî  a  niatiina  Lni[K)- 
siluni  assniii[)>it.  AlcriUi  spcraiiins  fure  ut  hux  Prin- 
cegis  oinni  YirUilnin  génère  orDalissima quic  rcli- 
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quum  viljc  ciirsinii  in  lioc  lof;o,  oiiiiij  Ailla-  el 
parcnltiru  ac  cons;mf^uiii(!r>riiiii  slrcjiilii  romnlo,  coa- 
suminare,  ul  Deo  InuiiilHii  inlpiniil,  lioltradoNis,  iil 
mojori  Religionîs,  ciilamilosis  liisce  tcmporibus, 
tucndu'  zdo  accedaiitur,  non  levo,  cxcmjilo  siio  inci- 
lamonlum  prîcbcal.  Pro  solalio  spiriliinli  cnpit  mo- 
nialiiim  clatisaruiii  consorito  quantloquc  frui,  et 
proptercu  in  illarum  convenlns ,  cum  aliqiiilius  piis 
iuque  ac  noijilibus  inalronîs  ejus  servîlio  mancipalis, 
introrailli;  cuqi  voro  liic  plures  sint  cxciiipla;  quaut 
niilii  jure  ortlinario  Subdila',  Emincnliic  Vesirit; 
loties  erga  me  roiterato  favore  liumillimo  cmajjiiarc 
audeo,  quatcnus  niilii  a  Sanclilalis  Su.c  solila  ba- 
nîgnîlate  impelrare  dignolur  racuitalcm,  pim  huiu 
Principï  coiicedendi  licenlism,  ut  claustra  monialium 
exemptarum  ïn  mea  Diœccsi  sita ,  dum  id  expadire 
Judicavero,  sola,  aut  matronis  pra^fatis  slipata^  io- 
gredi  possit.  Ejus  Soror  gcniiana  Seronissima  Du- 
cissa  deSchwarlzGubourg,  qun;  ipuam  hue  est  coœt- 
tata,  âtïamnum  Lulherana ,  non  longe,  quantum  ex 
ulriusque  sernionibus  colligere  licoîl,  a  conversione 
adveram  lidem  abesse  videlur  :  Taxi!  Deiis  ut  hsx 
quoqus  ad  gremtum  SancliO  MiUris  reducatur.  Finïo 
ne  Ion  g  ici' si  m,  et  Eminenlia'  Vcslnu  sacras  manus 
deosculalus  profundissîmo  rcspectu  persovero,  Bmi- 
nenlissime  ac  Revereudissime  Domine ,  Bminentia- 
Veslraj  bumillimus,  obedienlissimus  et  obligatissi- 
mus  servus  et  creatura , 

"  A^GELl[S, 
EjlMopnj  nanmandcnils. 
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cxuv. 

DEC[.AnATIO  DUClS  AUtiL'STI  GUlUEUdl  PRINaPlâ- 

H.EREDITABU  AlT.I'STISSIllI^  ItEGNA.NTIS  PATEUS. 


Datuni  BruMnld,  S  fiibruarii  1714. 

Auguslus  Guilieimus  Dei  gratta  Dux  Brunttoiceusis 
el  Luneburgensis,  pro  Nobis  ac  poslorïs  Nostris  pro- 
mitlimus,  ac  spondemus,  quoii  cuia  Seraoîssimus 
Pater  ac  Dominus  Noster  Itomano-Calbolicis  publi- 
cum  Calliolîcic  reli^onis  oxercilium  coacesserjt, 
Nbsque  s  S.  C.  M"  gloriosisMine  ragaanle  Imperar 
tore,  ac  cilemenlissîmo  domino  Nostro,  pro  even7 
tuali  satîshalniioue  supraiiicisc  conceEsîpnîs.  roquîsiU 
fiifirimus,  prtchabila  matura  consultaliooo  cum  sta- 
libus,  ad  quos  grave  hoc  nego^um  parier  atlinel, 
prfcralam  coocessionem  liberj  escrcilii  relïgïonis 
Borna  no- Catholico:  (  si  unquam  dilioaum  haruo) 
regimen  Nobis  obUngeret  )  prorsus  iinmulalatn  relin- 
quemiis,  ac  servabimus,  eo  qiiîilem  modo,  ab  alto 
memoralo,  ■  ^erenissimo  Paroalo  ac  Domino  N'osiro 
stalulum  est,  et  a  Sereaissimu  Elecloro  lloiiQove- 
rano  dîclum  excrcilium  liberum  Catliolicis  confor- 
miler  conccJiUii',  iiiijuc  lu  vorbo,  lionore  ac  Mo 
Principis  proniilliiiius,  liancquc  assecuralioncm  nos- 
Iram  propna  subscriplione  nec  non  Ducaiîs  Sigiiti 
Nostri  apposilioue  firinamus. 

AuCtgTUS  GmUELSIUB. 
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CONSENSUS  SER"  DUOS  LUDOVICl  RUDOLPHl  SER»  DUCIS 
ANTCKHII  ULRICIFlUl  SECUNDO  GGNITI. 

EiHUfiiriurriDiidHii,qHdBiBe«iiniiiNHMUiKiiriilau  Hraur. 

DaluiD  Brunswici.  3  rebniarii  l«Tli. 

Ego  Ludovicus  Itudolphus  Dux  Brunswicensts  et 
Luneburgonsis ,  Princeps  do  Blankenburg ,  promitto 
ac  spondeo  sub  Me  et  dignitale  mea,  quûtl  si  dispo- 
nente  Altissirao,  hujus  Ducalus  regimen  ad  me  de- 
volverelur,  Romanam  Catiiolicam  roligianem  in  utra- 
(jue  tivilale  ilrimswiceiisi  et  Gueljjlieijitaiia  sine 
ulla  diiuiimlioiiGin  slalu  quo  rclinqiiam,  eaniloQique 
constantcr  protegam,  ad  cujus  majorem  assocura- 
(ionem  banc  firmam  sponsicoem  meam  manu  pro- 
pria scripsi,  subscrtpsi,  ac  Principatus  mei  «gillo 
muoiro  voluï. 

LdDOVICUS  RtlDOLPHUS. 

avr. 

CLËHENS  PP.  S»  DUa  ANTONIO  ULRICO. 

Rama,  14  inirtii  ITii. 

Dilecte  Fili,  Nobllis  Vir,  salutem  etc.  Replet! 
Gumas  consolationo ,  siiperabundavimus  gaudio,  ubi 
ex  Itteris  Nobilitalis  Tu.-e  die  2G  mox  elapsi  mensis 
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februarii  ad  Nos  perecriplis  cognoviinus ,  S[»rita 
Ihnnini  conla  Filionim,  Nepotum,  Slatunmque 
morum  benigae  movente,  tandem  erfectum  esse,  at 
Hbenim  Catholics  Religioais  exercilium  tuarum  Di- 
lîonnin  incolifl  periniltatur.  Qua  in  re ,  post  actas 
ex  intimis  visceribus  eidem  misericordiarum  Palri 
humiles  ac  uberrimas  gratias,  ad  NoWlitaWm  Tuam  ■ 
mentom  et  verba  nosira  converlimus.  To  igilur  praî- 
cipuam  lam  prreclari  operis  aulhorcm  paterna  chari- 
late  compleclimur  ;  Tibi  débita  amplissimarum  lau-. 
dum  prîECODÏa  iribiiimus  :  Tibi  immortale  meriluia, 
quod  apud  Dcum  et  homïnes  asseculus  es,  ac  felï- 
cilatem  plane  maximam ,  quam  luis  subdilis  quœsi- 
visti,  amanlissime  gralulamur  :  Tibi  demuin  lum 
in  hoc,  tum  etiam  io  fuluro  seculo  relributioaein 
singulari  studio,  parem,  qno  Divïnie  Majeslatis  bo- 
norem,  verumque  cultum  promovere  contendis,  a 
Divins  Bonilate  fidenti  prorsus  animo  apprecamur. 
Diploma  autem,  quo  ejusmodi  Cutliolici  cultus  liber- 
lalem  sanciri  curas,  cupide  pricslolamur,  nec  into- 
rea  ambiginius,  quin  illud  ea  verborum  ampliludine, 
eaque  faculiatum  et  privilegiorum  largilateconcipien- 
dum  sil,  quam  eximius  speclatusqite  luus  Orllio- 
àoTix  Religionis  /.élus,  ac  ipsa  jusiissimu  causa  pos- 
tulant. Celerum  quod  ad  Episcopalem  (iiulum  allinet, 
quo  Confessarium  tuum  a  Nobis  liaiioslari  rursus 
enixe  pelis,  cum  nihil  profecto  sit ,  in  (pjo  Nnliiliiali 
Tuœ  graliBcari  non  summopero  ni|ii;niiii- ,  votis  ca 
in  re  luis  saiisfacere,  ac  diliiculinliis,  ([\hv.  iitm  levés 
occurruut,  superare  salagimus.  lium  pioplerea  in 
scopuru  uunc  maxime  ratioiies  expeudi  iiiaiidavimus, 
quibus    id  es    canonicarum  regularum  prjescriplo 


imanz  a  la  princesse  de  wales.  m 
,fieri  valeat.  Et  NobilitaU  Toœ  ioUmœ  ac  vere  pa- 
ternae  bflDevolentiœ  noslr»  testem  Âpoetolicam  Be^ 
nedictioaem  peramaater  imperlimnr.  ; 

CLVII. 

LEIBNIZ  A  LA  PRINCESSE  DE  WALES. 

Orliisl  Hlnni**  liillildlh  MlloUiIc  rtlilt  dl  BlMm. 

Suïdile,  m^irats  17IS. 

Madame,  ' 

Après  avoir  eu  l'honnenr  depois  peu  d'escrire  uds 
longue  lettre  &  V.  A.  R. ,  je  ne  devroia  pas  y  reve- 
nir si  lost,  si  la  lettre  d'm  ami  de  Berlin  ne  m'avoïl 
donné  occasion  de  penser  à  une  chose  importante 

aux  Églises  prolestantes  en  général,  où  il  me  paroist 
que  V.  A.  H.  pourroist  eslro  un  orgaae  choisi  par 
la  Providence  pour  la  Caire  réussir. 

Avant  d'entrer  en  inalièro,  il  faut  vous  raconter, 
Mudunie,  <;o  qui  s'est  passé  desjii  ià-dessus.  Feu  Mon- 
sieur de  Spanlieim,  passant  un  jour  par  Hanover, 
eut  ordre  du  Roy  son  maistre  de  sonder  nostro  Roy, 
alors  Électeur,  s'il  n'y  avoit  moyen  do  venir  à  une 
meillenre  intelligence  entre  les  deux  Églises  protes- 
tantes, dont  les  Théologiens  de  3randebourg  el  de 
Bronsvic,  estant  constamment  les  plus  modérés  de 
l'Empire,  pourroient  jetler  les  premiers  fondemens. 
Cela  fut  agréé.  Monsieur  l'évesque  Ursinus  el  Mon- 
sieur Jablonski  Turent  nommés  d'un  costé,  el  Mon- 
sieur l'abbé  Molanus  de  l'autre,  qui  voulut  que  J'y 
fusse  joinct,  ce  que  Monseigneur  l'Électeur  trouva 

31. 
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bon.  Oa  vint  à  des  crafôrences  de  vive  vois  el  à  des 
commnnicatiOBB,  par  où  l'on  n'avança  pas  peu  ;  at 
je  croy  qne  l'aiTatre  seroit  allée  loin ,  aï  le  Roy  de 
Prngso  avoit  esté  conslant  dans  les  mesures  prises ,  et 
avoit  poiirsaivi  snr  na  mesme  peA.  Mais  il  estoit 
fort  suject  à  changer  :  il  se  dégousia  d'une  aRiure  qui 
neponvoit  pas  courir  la  poste;  et  il  se  laissa  entrais- 
ner  par  les  projecls  des  piélistes,  et  parlicnlièrement 
du  docteur  Winklef  de  Magdébourg,  avec  son  Area- 
nurn  regium.  Ces  gensenconrageoient  le  Roy  de  Eaira 
des  changeœeos  cbez  Iny  an  préjadica  de  nos  Égli- 
ses, en  vertu  de  sa  souveraine  puissance;  ce  qui 
esloit  directement  contraireà  ce  qu'on  avoit  concerté  : 
sçavoir,  que  les  Églises  d«  Brandebourg  e(  de  Bronsvio 
viendraient  à  des  déclarations  procnrées  par  le  com- 
mun accord  des  deux  souveriùns.  Ainsi  la  négolia- 
tion  fut  suspendue  par  un  silence  mutuel;  et  le  Roy 
de  Prusse  cependant  reconnut  que  l'avis  des  piélistes 
ne  serviroit  qu'à  de  nouvelles  aigreurs;  de  sorte  qne 
lont  demeura  en  suspens.  Il  pensa  nn  jour  à  intro- 
duire dans  le  Brandeboui^  l'usage  des  Églises  an- 
glicanes; mais  ce  ne  fut  aussi  qu'une  pensée  passa- 
gère. 

Maintenant  que  l'Électeur  de  Bronsvio,  devenu 
Roy  de  la  Grande-Bretagne,  est  entré  dans  l'Ëi^liso 
anglicane,  sans  avoir  changé  de  religion,  comiuo  Sa 
Majesté  déclare  avec  raison  dans  les  occasions;  il 
s'ensuit  qu'elle  juge  que  l'Église  anglicane  et  la  nos- 
tre  ne  diffèrent  point  de  religion,  mais  seulement  de 
rite  :  c'est-à-dire,  dans  les  cérémonies  et  dans  des 
dogmes  non  essentiels  des  docteurs,  dont  l'Église 
n'exige  point  la  créance  dans  ses  membres;  et  je  ne 


Digiiized  by  Cougli: 


LEIBNIZ  A  L\  l'HlNCKSSE  DE  WaLES.  jOI 


doute  poÏDt  que  V.  A.  R.  ua  soit  dans  le  mesme  sen- 
limenl.  Mais  de  l'uutre  costé  l'Église  anglicane  sous- 
tient  de  n'avoir  pas  une  autre  religion  qne  cella 
qu'ont  les  Églises  réformées  du  Brandebourg  ;  puis- 
qu'aussy  bien  les  unes  et  les  aulros  ne  s'iUtachenl 
point  au  Synode  de  Itoniroclil.  Ordeux  choses,  estant 
une  mesme  chose  avec  une  troisième,  sont  une  entre 
elles.  La  religion  des  Églises  do  Bronsvic  est  la 
mesme  avec  l'anglicane  :  la  religion  des  Églises  ré- 
formées do  Brandebourg  est  aussi  la  mesme  avec  l'an- 
glicane :  donc  la  religion  des  Églises  évangéliques  de 
Bronsvic  et  réformées  do  Bronsvic  est  aussi  la  mesme, 
sans  que  la  diversité  des  rites  et  des  dogmes  docto- 
resquesle  puisse  empesclier. 

II  s'uL^it  maintenant  de  faire  en  sorte  que  cela  soit 
bien  compris  des  peuples,  et  mis  en  jour  par  des  dé- 
clarations des  souverains,  concertées  par  les  théolo- 
giens. Et  il  semble  qu'il  fandroît  reprendre  le  fil  de 
la  négotialion  commencée,  et  non  encore  rompue, 
entre  les  théologiens  de  Brandebourg  et  de  Brons- 
vic, sons  l'aulhorité  des  deux  rois ,  d'autant  plus  ai- 
sément que  les  députés  vivent  encore  de  part  et  d'au- 
tre; et  (l'y  joindre  des  théologiens  de  l'Église  an- 
glicane, comme  médiateurs ,  puisque  '  cette  Église, 
estant  le  lien ,  est  ce  tiers  lequel,  estant  an  avec 
chacun  des  deux  partis,  fait  qu'ils  sont  un  entre 
eux.  Le  Roy  de  Prusse  y  est  peut-eslre  autant  et  plus 
propre  que  son  prédécesseur  :  car,  quoyqu'il  prenne 
peut-eslre  moios  feu  d'abord  sur  des  choses  de  celte 
nature,  en  eschange,  je  cray  qu'il  sera  plus  attaché 
à  des  mesures  prises,  et  pourra  faire  conduire  une 
afTaire  jusqu'au  bout. 
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Il  s'agit  présentemenl  de  faire  entrer  noslro  Roy 
dans  la  résuniplion  de  celle  affaire ,  el  il  faul  que 
cela  se  tente  avec  toute  la  délicatesse  imaginable  ;  et 
surtout  il  faut  qu'il  ne  paroisse  pas  que  j'y  ayo  la 
moindre  part.  Le  vray  moyen  pour  cela  seroil  que 
des  grands  hommes  de  l'Église  anglicane  en  parlas- 
sent à  Sa  Majesté,  et  la  priassent  d'interposer  son  au- 
Ihorité  pour  faire  cossor,  ou  pour  diminuer  au  nioias, 
le  grand  schisme  des  Églises  protestantes,  qui  leur 
a  causé  tant  de  maux,  et  qui  les  a  mises  autresfois 
à  deux  doigts  de  leur  perle  dans  l'Empire.  Et  pour  y 
mieux  porter  Sa  Majesté,  ils  pourroicnt  alléguer  pour 
exemple,  ou,  comme  les  Anglois  disent,  pour  précé- 
dent, ce  que  l'Église  anglicane  commença  de  Taire 
du  temps  de  Charles  premier.  Le  primat  et  autres 
prélats  de  l'Église  anglicane  d'alors  envoyèrent  tout 
exprès  en  Allemagne  un  sçavaot  théologien  de  leur 
Églîse,nomméloh8nnes  Dursus,qui  eut  des  ÏDstrac- 
tionsdes  prélats  et  des  recommandatioiia  delà  Conr. 
Mais  les  rébellions  qui  commencèrent  un  peu  après 
en  Écosse  et  en  Angleterre  firent  tomber  im  projecl 
si  salaliûre.  Or  il  est  à  noter  que  l'affaire  fut  en- 
irepTse  aliHS  par  des  éresqaes  et  théologiens  qu'on 
appelleroit  Toris  aujonrd'bny;  et  qu'ainsy,  en  cas 
que  l'archevesqne  de  Cantorbéry  et  quelques  autres 
prélats  euliassent  dans  celte  négoliation ,  ceux  du 
party  contraire  n'auroienl  point  de  raison  de  s'y  op- 
poser, et  en  tout  cas  pourroient  esire  convaincus' par 
leurs  prédécesseurs.  Et  peut-estre  poarrcùl-on  y  faire 
entrer  quelques  prélats  qui  passent  'pour  Toris, 
comme,  par  exemple,  i'évesque  de  Londres. 

La  grande  question  est  maintenant  avec  qui  V.  A.  R. 
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en  pourroit  parler  en  secret,  pour  faire  nioUro  en 
mouvement  l'archevesque  de  Canlorbéry.  Car,  si  ce 
prélat,  si  véiiérablo  par  son  âge  et  par  sa  digoilt5,  en 
parloii  au  Roy,  et  luy  recommaadoit  celle  affaire, 
saas  qu'on  en  sceusl  ailleurs  le  suject  de  son  audience, 
je  ne  doute  point  quo  lu  Itoy  n'agréasl  son  zisle.  Cl  ne 
l'autiiorisast  h  en  confcror  en  secret  avec  quelque  pou 
d'autres  prélats  el  théologiens  bien  intentionnés,  pour 
prendre  des  mesures,  el  choisir  quelque  ibéologien 
comme  secrétaire  de  leur  congrégalion ,  propre  à 
entrer  en  communication  par  lettre  avec  noslre  abbé 
de  Loccum.  Après  quoy,  les  choses  eslant  un  peu 
préparées,  on  pourroit  envoyer  icy;  el  mesmo,  la 
communication  par  escrit  estant  commencée,  avan 
la  fin  de  l'byver,  quelque  .théologien  choisi  ponr- 
roil  venir  icy  avec  le  Roy,  sans  faire  semblant  de  rien. 

Je  doute  qu'il  soit  à  propos  d'en  parler  à  M.  l'é- 
vesque  de  Ûncoln,  car  il  est  grand  aumosnier  du 
Roy  :  it  faut  un  homme  moios  élevé  desjà  en  dignité, 
mais  en  passe  d'avancer,  doué  de  beaucoup  de  zèle, 
de  modération  et  de  capacité.  Il  faudrott  aussi  qu'il 
feust  estimé  et  bienvenu  de  l'archevesque,  et  propre  à 
eslre  l'enlremolleur  entre  V.  A.  R.  el  ce  primat.  En 
cas  que  V.  A.  H.  fusl  embarrassée  sur  le  choix,  je 
pourrois  peut-esire  luy  proposer  quelque  suj'ecl,  à 
moins  quo  V.  A.  R.  n'eust  occasion  de  s'entrelenir  ellé- 
mesrae  avec  M.  l'archevesque.  Cesttouice  que  je  puis 
dire  pour  le  présent.  Rîen  ne  siéra  mieux  à  V.  A.  B.  : 
Ba  piété  et  sa  prudence  vont  du  pair,  et  sa  dignité 
leur  donne  de  l'efficace;  el  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
la  bénédiction  divine  n'y  manquera  point.  Ponrmoy, 
je  serois  ravi  de  voir  encore  quelque  fruîcl  de  mes 
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travaux  passés  (i)  :  et  au  reste,  ne  doutant  point  que 
V.  A.  R.  ne  ménage  l'afTaire  comme  il  faut,  je  suis 
avec  dévotion,  Madame,  de  V.  A.  It.,  etc.,  etc. 

Leibniz. 

P.  S.  —  Jen'aurois  risn  à  adjouster  à  une  longue 
lettre  que  j'ay  pris  la  liberté  d'escrire  à  V.  A.  R.  sur 
un  sujectde  quelque  conséquence.  Et  la  Gazette  ne 
m'avoit  appris  la  mort  de  l'archevesque  de  Caotor- 
béry,  et  la  nomination  que  le  Roy  a  faicte  de  M.  l'é- 
vesque  de  Lincoln,  pour  remplir  co  grand  posle.  Cela 
doit  faire  changer  les  mesures  à  l'esgard  des  person- 
nes; et  je  croy  que,  si  V.  A.  R.  veut  prendre  l'affaire 
en  main,  il  faut  qu'Blle  en  parle  elle-mesme  au  nou- 
veau primat,  mais  sans  faire  paroistre  que  j'y  aye  la 
moindre  part.  Le  zèle  et  tes  lumières  de  Y.  A.  R.  y 
suffisent. 

Comme  le  nouveau  primat  est  d'un  &ge,  comme  je 
croy,  à  se  pouvoir  promettre  d'achever  l'ouvrage 
s'il  le  commence,  je  croy  qu'il  en  sera  d'autant  plus 
disposé.  Il  sera  bon  qu'il  panûsse  que  l'afTaire  vient 
entièrement  des  Anglois  :  et  elle  en  sera  mieux,  receue 
du  Boy"  et  de  la  Nation.  Mais  je  croy  que  le  secret 
sera  (ousjours  bon  au  coinmencemont. 

(I)  Leibnï:.  aprisavoir  iircsigiiF  cnlt^reiiicnt  renoncé,  u  cause  des  um- 
pfichïDtentj  ciistanU,  à  Ih  réunion  des  jirolcalanli  stcc  les  raliinltqacB.  M 
touma  Tera  la  Pnisee e[  TAnglelerre.  et  Irsysilla  sucloul,  depuis,  stcc  l'é- 
Tfqoe  UninUB  et  Yablmski,  d'une  part,  et  Molsnus,  de  l'autre,  à  la  réunion 
des  sectes  prelettuit«s  «nire  ellea.  Noua  «Tons  doiu>é  celte  demiàre  lettre 
de  171B,  ann£e  de  m  morl,  qui  indique  et  résnnie  cette  DOnteUe  lendanM 
MUfd  belle,  ml*  nliu  inexécnlible  ;qiie  rinlre,  (Cuhrmer,  DeiMthe 
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EXPLICATION  SOM^fAlRE  DE  L'APOCALYPSE, 

FAR  LBIDItlZ. 
trifrla  rùHtm  mUpit^  IMU  te  Hunn, 
■    T  :  JiDïier  IB77. 

Comme  jo  médilois  récemment  sur  l'Apocalypse,  j'ay 
pensë  qu'il  falloil  poser  celte  règle  d'inlcrprélalïon  :  Il  est 
vray-umblabie  que  tout  les  événemeiu,  autant  gve  cela  te  peut 
faire,  te  doivent  entendre  de  ekosaeonlemporaiiut  àJem.  Oa 
sait  en  effectque  sonveat  les  prophètes,  quand  ils  semblent 
parler  4e  faicls  esloignés  et  pris  an  sens  large,  ont  en  vue 
des  choses  prochaines  et  assez  restreintes,  ce  dont  il  ne  faut 
pas  s'eslonner,  parce  que  celte  pompe  des  mots  va  bien  à 
leur  majesté.  La  deuxième  remarque  est  que  l'Apocalypse 
doit  eslte  regardée  comme  un  des  escrits  composés  avec  le 
plus  d'artquc  nous  ail  laissés  d'antiquité,  lly  aune  telle  sim- 
pliciié  lie  langage,  une  telle  proprîËté  de  mots,  une  si 
grande  majesté  de  pensée  et  de  telles  lumières  du  discours, 
qu'on  ne  peut  la  lire  Bllenlivenient  sans  l'admirer  et  sans 
eslrc  émeujusqu'au  fond  de  rame.  C'est  un  style  qui  rappelle 
ccluy  de  PInlon,  dont  le  dialogue  sur  l'immortalité  de  l'âme, 
le  P/iédim,  en  poussa  quelque^uns  à  embrasser  la  mort 
volontaire;  celuy  de  Virgile,  dont  les  vers  sur  la  mort  Aa 
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Mnrcellus  Ilrenl  coûter  les  larmes  de  Livie.  Aussi  je  m'as- 
scLii'o  iiu(!  hoauiîoiip  (II"  l'ps  l'.inaliijiies  qui,  dans  ce  siècle  et 
If  |jivi  i'(l.'nl,  ■■aiii-  (I  uLL  U\:\  l'nlliousiasme,  parurent  aux 
uns  (Ica  lniKiLiqiie^  l't  ini\  aulrcs  des  prophcles  inspirés, 
Airent  poussés  par  uiio  Icclure  et  une  méditation  assidue 
de  l'Apocalyape,  et  je  ne  doute  pas  que  grande  n'ait  esté  sa 
puissance  snr  las  premiers  chresliens,  pour  la  consolation 
desquels  elle  fut  escrile  ;  mais,  si  ce  grand  art  de  la  coni' 
position  y  est  manifesle,  il  faut  se  Ranlcr  de  toute  cxplicn- 
lioii  froide,  forcCc  et  mi  nu  lieuse,  Kniin  ji'  ref;arde  comme 
prouvé  cl  reconnu  par  tous  que,  pui'  U;il)vlijne,  il  uiilcnd 
les  llopains.  Je  passe  les  chapilres  I,  11,  II!,  car  ils  se  pres- 
leulauseus  littéral,  et,  quant  k  cherelier  une  explication 
facile  de  quelques  détails,  cela  est  inutile  et  peu  convena- 
ble :  telle  est,  parexemple,  l'explication  de  Grotïus,  qui  veut 
que  les  quatre  animaux  signilîenl  les  autres  apostrcs,  el  les 
vingt-quatre  prostrés  certains  prestrcs  vivans,  tandis  que 
ceux  qu'il  introduit  comme  siégeant  en  permanence  devant 
le  Ibrosne  de  Dieu  no  paroissenl  pas  ostre  vivans.  El  n'est 
pas  nécessaire  que  certaines  personnes  sojonl  icy  dési- 
gnées par  les  qualrc  animaux  d'Ézéohiel  ou  les  vingt- 
quatre  vioiliards.  Double  e^t  le  nom  des  patriarches  ou  des 
npoairca;  il  paroisl  donc  les  avoir  adjousiécs  ensemble. 
J'aime  assez  le  (XHumenlaire  d'irénée  sur  le  mot  AstiTmc, 
qui  renCerme  666.  L'Évangâliste  dit  que  c'est  le  nombre  de 
l'homme  :  or  le  mot  latin  est  un  nom  ;  ou  comprend  trËs-bien 
que  l'apostre  ail  préféré  ce  mol,  Aitiîvot,  à  celuy-ry,  Ho- 
maiivs,  qui  auroit  eu  li;  lurt  (rf\|irimci'  Irop  clairement 
sa  pensée.  L'csplicalion  de  lliolius  me  plaisl  sur  l'animal. 

11  veut  sans  doute  parler  de  l'empire,  troublé  sous  Othon 
etYllellius,  el  restauré  par  Vespasien;  de  mesngjeGrolius  ex- 
plique iDgéniensement  par  l'autre  aoimel,  qui  est  le  servi- 
teuT  du  premier  el  cause  d^dolitrie,  ta  magie  d'Apollo- 
nius, qui  estait  célfibre  en  Asie  au  temps  du  Christ,  comme 
son  rival,  cl  qui  iiuisoil  ainsi  beaucoup  aux  clirestiens,  cl 
l'on  comprend  l'imporlance  de  ces  faicts  qui  louchoient  do 
si  près  à  l'aposlre.  Mais  il  faut  parcourir  avec  ordre  l'éco- 
nomie de  tout  l'ouvrage.  Si  l'on  obuiet  les  lettres  aux  Ëglises 
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et  les  préparatifs  de  la  Vision,  le  début  paroist  en  cslre  au 
cbapitre  V;  la  Révélation,  au  chapitre  VI,  commence  h  la 
résurrection  du  Seigneur,  etdescritrélatprimiliftle  la  Judée 
jusqu'à  sa  ruine  sous  Adrien.  La  résurrection  du  Seigneur, 
son  ascension  et  son  triomphe  sur  les  ennemis,  sont  figurés 
au  cbapitre  VI  par  le  cavalier  monté  sur  un  dierai  blanc, 
ceinct  de  la  couronne  et  parlant  pour  la  victoire,  RemarqueE 
que  le  mesme  cavalier  revient  presque  dans  les  mesmes 
termes,  chapilri;  XIX,  v.  1 1,  1^,  13,  H'nnires  cavaliers  le  su  î- 
veiil,  rcprésunlaiil  les  lïvt'nciiiciib  qui  ont  suivv  en  Judée; 
les  iingcs,  (:'i.'st-à-di[v  les  e\«cu[eui's,  doni  l'un  présage  la 
guerre,  sur  laquelle  il  faut  consulter  Josdphe  (XX,  I),  et 
l'autre,  la  famine  qai  snivil  et  qu'avoit  prédictc  A^us 
{Actes,  XI,  SS),  et  qui  tomba  sons  le  principal  de  Claude. 
(Voyez  Josèphe,  XX,  3.)  Par  In  terre  babitable,  il  signifie  la 
Judée  et  les  pays  rirronvoisiiis  ;  car  il  estoit  naturel  que  l'a- 
]jo;lre  les  fii  \ui\  (V|,  Il  doit  cslrc  qucslioii  ify  de.s 
lirciiiitT.i  iLiarlyrs  mis  à  mort  par  les  Juifs  :  Eslïcnne ,  Jac- 
ques. Leur  sang  sera  vengé  après  quelque  retard,  telle  est 
la  promesse;  et  d'ailleurs  leur  vengeance,  c'est  la  ruine  de 
Jérusalem.  Christ  l'a  prédiet  {.Vatthieu,  XXllI,  37,  38)  ;  «  Jé- 
rusalem, toj  qui  tues  les  prophètes,  voilà  que  vostrc  niaisoii 
restera  déserte.  >  Et  II  adjousie  peu  après  (XXIV,  3)  ;  «  Il  ne 
restera  pas  pierre  sur  pierre,  n  II  est  donc  manifeste  qu'icj 
l'Apocalypse  (VI,  10)  entend  par  fa  terre  la  Judée,  et  par 
les  hommes  les  Juifs;  car  les  martyrs  disent  :  «  Jusqu'à 
quand  dlfférerez-vous  de  nous  venger  de  ceu>:  qui  habitent 
la  terre?  u  et  la  suile  prouve  que  cette  vengeance  doit  at- 
teindre les  Juifs.  Suit  le  chapitre  VU.  a  Le  tremblement  de 
terre,  i'aniiété  générale  et  la  marque  donnée  à  ceux  d'is- 
raél  qui  devront  estra  sauvés,  a  et  le  verset  9  et  suivans,  în* 
diqueut  que  les  Oentils,  èax  suut,  sont  a[q>elés  au  ulul. 
Viennent  ensuite,  chapitre  VIII,  les  préparatifs  de  la  ruine, 
que  précède,  comme  toutes  les  grandes  choses,  un  silence 
d'environ  une  demi-heure  dans  le  ciel  ;  cl,  quand  il  dit  que, 
l'encensoir  ajanl  esté  jeté  sur  la  terre,  il  en  sortit  des  ton- 
nerres, le  sens  est  que  Dieu  se  laisse  loucher  par  tes  prières 
des  pieux  et  qu'il  se  lève  pour  la  vengeance.  Les  quatre 
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trompetles,  el  le  signe  sur  la  terre,  la  mer,  les  fleuves  et  les 
esloUes,  signifient  l'aveuglemCDl  et  l'opiniastreté,  h  Turcur 
el  les  erreurs  <ie  la  plèbe  et  du  peuple  juif  (car  le  vulgaire 
est  ordinairement  désigné  par  la  terre,  et  la  nmllilude  par 
lamer);  c'est  une  allégorie  sur  les  Juifs,  les  voisins  des  Juifs, 
el  comme  les  ruisseaux  qui  les  amenèrent  eu  Asie,  et  sur 
lears  astres,  enfla,  qui  sont  leurs  docteurs.  Mais  vouloir 
expliquer  par  lo  menu  celte  montagne  de  feu  et  ce  nom 
d'absinthe  donné  ii  une  esloile,  c'est  inutile  el  peu  convena- 
ble ;  an'  ft  ^oiil  Ic^s  iai.iycs  poétiques  de  la  Vision.  Suivent, 
cliapiln;  IX,  le-  m iil. ■dictions.  La  cinquième  Irompeilc  pa- 
roist  devoir  dc>3ii;noi  une  sédition  en  Judée  et  des  troubles 
dont  ceux  qui  ne  sont  pas  marqués  furent  frappés  (v,  1). 
Quand  il  dit  qu'une  estoilc  est  tombée  du  ciel,  h  qui  il  fut 
donné  la  clef  de  l'abjsme  (IX,  1),  je  l'entends  de  quelque 
grand  docteur  fauteur  d'bërésic;  el  je  ne  trouve  pas  dénuée 
de  sens  l'explication  de  GroUus,  qui  veut  que  cet  hérédar^e 
soit  Éléaznr,  et  ces  troubles,  la  faction  des  Eélalean  dont 
parle  Josëplie  (If,  3).  Il  dit  ensuite  :  n  Malheur  d'abord  1  car 
ce  fut  alors  seulement  que  les  maux  se  répandirent  sur  la 
terre.  11  II  adjouste  (IX,  12)  que  deui  autres  malheurs  vinrent 
après,  c'est-à-dire  deux  trompettes,  car  (Vfll,  2)  il  y  a  au- 
tant de  malheurs  qu'il  reste  de  irompetlcs  [IX.,  13).  a  Et 
j'entendb  une  voix  qm  sortoit  des  quatre  coins  de  l'autel,  > 
c'esti^diie  des  quatre  coins  de  la  terre  (voix  qui  dis6it  de 
délier  les  quatre  anges  enehaisnés  sur  l'Euphrate).  L'Eu- 
phral«  signille  les  Gentils,  el,  comme  autrefois  les  Cbal- 
décns,  de  mcbme ,  à  leur  imiialion,  l.'.s  Romains,  IJalijlonc 
estant  prise  pour  Rome;  et  si  les  quatre  anges  vieuiienl  des 
quatre  cornes  de  l'autel,  cela  veut  dire  que  les  ennemis  se 
précipitcroot  sur  la  Judée  de  toutes  les  parties  de  l'empire. 
Il  y  aura  beaucoup  de  morts,  comme  dans  Josaphat. 

(X.)  L'ange  dont  le  visage  eslcomme  le  soleil  est  sans  aucun 
doute  le  Christ;  il  crie  qu'il  n'y  aura  pas  de  temps,  et  que 
la  prédiction  de  la  Irumpclte  qui  suivra  le  septième  ordre 
commencera  le  royaume  du  Christ  sur  la  lerre.  Comme  on 
le  voit  (XU,  1  ;  X,  7),  l'interprétalioQ  du  livre  est  difficile,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  voir  la  prophétie  de  Jean  el  les  pé- 
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rilsellcsmalhetirsaiinoncés,  car  il  adjouste  :  ull  fkut encore 
que  (u  prophétises,  »  Au  commencemenl  du  chapitre  XI, 
ou  à  la  fin  du  dinpllre  X,  il  adjouste  qu'il  liiy  est  donné  un 
roseau  poui'  iiiesiirei-  le  temps,  c'est-à-dire  pour  monstrer 
la  vaste  estenduc  de  l'Église  ;  cependant  il  luy  est  ordonné 
de  ne  pas  mesurer  l'intérienr  du  temple,  mais  de  le  reje* 
ter,  ce  qai  veut  dire  que  la  nation  juive ,  le  peuple  saînct 
jusqnes-IA,  est  rejeté,  et  que  les  Gentils  sont  appelés.  Il  dit 
que  les  Gentils  fouleront  la  Tille  saiucle,  et  cela  A  In  Un 
du  cliapitre  X.  suivant  l'Édition  de  Luther,  ou  au  cominen- 
cement  du  chapitre  M,  suivant  d'autres  ddilLons.  Quand  il 
dit  qu'ils  la  fouleront  quaranle-deux  mois,  il  faut  entendre 
par  cette  période  un  temps  considérable,  a  l  exeinple  de 
Daniel,  qui  a  employé  le  mesme  nombre.  Je  ne  scaurois 
dire  ce  qu'il  entend  par  les  deux  lesmoins,  Si  moins  d  a- 
dopter  la  supposition  de  Qrotius  sur  les  deux  sortes  de 
chrestiens,  les  Juits  et  les  Gentils,  et  c'est  en  désaccord 
avec  la  besle  s'élevant  de  l'abysme.  qui  les  Taincra  et  les 
tuera.  Orotius  l'entend  comme  rav  dicl:  mais  je  ne  vov  pas 
comment  cela  se  peut,  caria  hesti'  sÉIovunt  de  labysmc 
est  l'empire  romain.  (Voir  rv-ile<-nu^,  MIL:  (.l'Ia  est  donc 
dict  par  anticipation  ;  il  faut  eiileEiiIi  iï  i|uu  eeiie  double 
Ëglîse  csl  dans  une  aRliction  profonde.  Pcut-estrc  ces  deux 
tesmoias  sont-ils  Pierre  et  Paul,  mis  à  mort  à  Rome.  Leur 
résurrection,  c'est  la  conserralion  des  chrestiens,  que  l'on 
crof  oïl  accablés  par  la  persécution. 

(Chapitre  Xlll.)  Suit  la  sepUème  trompette  et  la  prédic- 
tion de  l'avcncment  do  l'empire  romain;  elle  est  tracée  à 
grands  Iraicts,  comme  en  abr^,-par  la  parabole  de  la 
femmerft  du  dragon  qui  met  an  monde  un  enfant  masle,  La 
femme,  c'est  VÉgliie;  Venfanf,  c'est  le  royaume  du  Christ. 
L'Église  reste  dans  le  désert  pendant  douze  cent  soixante 
jours,  c'est-à'dire  le  temps  de  l'oppression  de  l'Ëglise;  ce 
temps  concorde  avec  la  septième  prédiction.  Il  est  hors  de 
doute  que,  parle  nom  delà  femme,  il  font  entendre  l'É- 
glise elle-mesme;  la  mesme  chose  est  exprimée  en  deus 
diverses  visions.  Lamine  du  dragon,  qui  est  vaincu  par  lé 
sang  de  l'agneau,  est  la  préservation  de  l'Église  et  la  con- 
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Èomlion  de  la  Toy,  que  le  liragon  menace  par  sa  poursuite. 
Il  t%l  faict  en  niesnie  Icmps  allusion  h  lu  tradition  des  Juifs 
Eiip  tn  i^nmliAt  ilos  drflEons  avec  les  boiis  anges,  h  la  suile 
duquel  Lucifer  fut  précipité  du  ciel.  Je  trouve  froide  l'intet- 
prétation  de  Grotius,  qui  l'entend  de  Simon  le  magicieD. 
Cela  est  Irop  minulicux.  11  est  dict  qu'il  a  peu  de  temps, 
t'csl-ù-dice  que  le  royaume  du  Christ  suivra  le  combat  du 
dragon  avec  la  femme;  cl,  par  sa  postérité  (XII,  11),  il 
pourroit  bien  faire  allusion  k  la  Genèse. . 

Ce  qui  est  dictlc;  en  peu  de  mots  est  développé  (XIII  et 
XIX).  L'animal  à  sept  testes  doU  estre  Rame;  il  monte  de  la 
mer,  c'csl-à-dirc  des  nalions,  car  j'entends  icj  par  la  terre 
la  Judée,  par  In  mer  les  Gentils.  La  hicssurc  guérie  esloil 
la  gi;en'c,  sous  i.illioii,  Vilellius  et  Ves])asiei),  terminée  par 
ce  dvniioi'i  la  lili;t=iiru  à  la  teste  signifie  le  Capitole.  Le 
nombre  quaranto-dcu\  csl  ie  mcsnie  que  nons  avons  déjà 
remarqué  au  commencement  du  chapitre  XI  ou  !i  la  lin  du 
cbnpitrc  X  :  il  signiTie  la  rcconnoissanec  de  l'empire  romain 
parles  cbvesliens  jusqu'au  lenips  de  Cunstaiilin;  cesqua- 
ranle-deu.i  mois  concordent  avec  les  douze  cent  soixante 
jours  eiiés  plus  haut.  Knipoï,  aupoiiç,  naipoiî,  sont  Cannée, 
dcu\  aimées;  colle  période,  donnée  par  l'Agneau,  est  tirée 
du  la  piiilijsoiibie  pylhagoricienoe  pour  le  nombre  si\  cent 
soixante-si\  (voyez  plus  haul),  (irotius  interprète  mal  le 
nombre  des  mois  par  OJX^ioî,  car  ce  nom  est  pris  par  les 

(XIII,  17,  Itt.)  a  Le  nombre  du  nom  de  la  bpste  est  le 
nombre  de  l'homme  :  666.  «  On  remarque  avec  raison 
qu'autrefois  on  employoït  pour  le  nom  te  nombre  que 
formcnent  les  caractères  grecs  de  ce  nom  additionnés, 
il  est  dict  que  c'est  le  nombre  d'un  bomme,  c'est-à-dire  le 
iiombre  d'un  nom  d'bomrae.  Irénée  atteste  la  croyance  de 
quelques-uns,  que  ce  nom  seroît  : 

31. 315,50.70.200, 


Ccito  expliCBiion  n'est  pas  absurde,  car  c'est  un  nom 
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d'homme  ;  il  y  a  eu  '  un  roi  Lalians.  L'apostre  auroït  donc 
préféré  em^oyerlemot  Xanivot  b  celai  de  ^[tilo;,  qui  auroït 
ofTeri  un  sens  trop  clair,  et  auroit  esté  sceu  ais6mcnt  des 
Romains,  au  grand  péril  des  chresliens.  Il  y  n  ti  objectei- 
d'abord  que  ce  nom  n'esl  pas  assez  usilé  chez  les  Grecs  pour 
que  Jean  y  soit  tombé  d'abord,  et  surtout  qu'il  l'ail  pris  k 
Virgile,  parce  que  c'est  un  nom  do  roy.  C'est  poufquoy  d'au- 
tres ont  préféré  l'interpréUtion  de  Grotius ,  qui  en  fait  le 
nom  deTrajan,  OYADIOI.  C'est  un  nom  d'homme,  et  de 

0  70  l*lu)mmequi,detouslesempereurs,  aesléleplus 
T400  nnïeible  aux  obrestiens.  Or  il  a  paru  qn'ila'agïs- 
A  30  soild'unempereurromaioeDnemydeschrestiens, 
n  80  Le  nom  d'Ulpien  estoit  plus  connu  des  Grecs  quo 

1  10  celuf  deTrajan  icelarésulled'uneinseriplionre- 
0  10  laléepBrGruter(p.60).  Maisil  rautrcmarqucrqu'il 
£    e  fituttscrire,  non  Z,  qui  vaut  300,  maisS,  comme 

nons  écrivons  attjourd'bni  le  sigma,  qui  vaal  6^  ou  mieux  G, 
comme  on  le  rencontre  souvent  dan^  les  iuscrîptioDS  (il est 
employé  pour  6  dans  une  inscription  citée  par  Griiter, 
p.  339,  et  dans  beaucoup  d'autres  que  Grotius  nous  dît  luy 
avoir  estf  communiquées  piir  Isaac  Vussius).  Il  y  a  dans  l'A- 
pocalypse, chapitre  Xlll,  ûeu\  animaitic  :  l'un  venant  de  la 
mer,  qui  esl  l'empire  romain;  l'autre  venant  de  la  terre. 
Et  de  mesme  que  précédemment  la  mer  signifie  les  nations, 
opposées  &  la  terre,  c'est-à-dire  à  la  Judée,  de  incsme  icy  la 
terre,  d'où  s'élève  la  deu:Eièmebeste,  paroisl  signiDer  un 
homme  du  commun.  Le  sens  est  donc  qu'il  s'Hgil  tic  la  phi- 
losophie idul:\lrc.  ccimme  estoil  etilfi  d'ApolloniusdeTyanc, 
dont  on  dit  (]u'il  uvoil  dcus  corne.s  L'innnie  l'Agneau,  c'est- 
à-dire  que,  par  sa  m.igie,  il  rivalisoit  avec  le  Christ.  Ce 
qu'il  disoit  précédemment  :  "Celuy  qui  tue  de  l'épëe  sera 
luÉ  par  l'épée  (XIII,  10),  o  s'applique  assez  bien  !i  Domltien, 
qui  persOcuta  les  chrestiens  et  fut  massacré  par  les  siens. 
Peut-eslre  toutefois  seroil-il  plus  juste  do  dire  que  la  pre- 
mière beste  est  l'empire  romain,  et  la  deuxième.  César  Tra- 
jan,  qui  s'esloit  élevé  de  terre,  c'est-à-dtrc  de  lu  plËbc , 
cotRtNsf  Jfrneau,  parce  qu'ilaiïectoit  la  probité,  et  qui  pnrioit 
comme  le  dragon,  parce  qu'il  rendit  des  édicls  sanguinaires 


contre  les  chvesliens.  Il  /ail  <les  miracles,  c'esl-ù-rfiro  de 
grands  exploicis;  il  ordonne  ù  tous  d'adorer  la  beste, 
dont  la  blesMire  arait  estâ  guérie,  c'esl-i-dire  Borne;  il 
anime  l'image  die  la  première  baile,  c'est-A-dire  il  rend  & 
l'empire  romain  sa  ngueur.  Alors  on  pourrait  entendre  par 
le  nombre  de  labeste  cclity  de  la  dernière  bcsle,  qui  seroil 
le  nom  dtllpien;  mais,  si  nu  l'eniciid  île  lu  prejjti^rc. 
c'esi-à-dire  de  Homo  ,  c'esi  AitlIvo;  qui  l'empnrle. 

(XIV.  )  Il  prédit  la  ruine  de  Home  païenne  cl  la  consola- 
lion  des  martyrs.  La  moisson  et  la  vendange  signifient  que 
le  saincttemps  d'allégresse  est  venu  pour  les  fidèles,  par 
la  propagation  de  la  foj  et  le  chastimrnt  des  mescbans,  mis 
comme  sous  le  pressoir,  et  il  ne  me  paroist  pas  convenable 
de  vouloir  pousser  celle  explication  jusqu'au  détail  des 
moindres  circonstances. 

Le  chapitre  XV  est  une  préparation  aux  sept  anges  qui 
doivent  verser  les  sept  coupes  sur  Home  païenne,  dont  la 
ruine  a  esté  prédicle  dans  le  chapitre  précédent. 

(XVI.)  Les  coupes  sont  versées  sur  la  mer,  sur  la  terre , 
les  fontaines ,  le  soleil  ;  ces  quatre  coupes  respondeot  exacte- 
ment aux  quatre  trompettes  sacrées,  11  ne  s'ensuit  pas  pomv 
tant  qu'il  fiiille  entendre  absolument  lamesme  chose  dans 
les  deux  cas ,  car  elles  sont  les  actes  de  la  scpliâme  trom- 
pclli)  ;  ou  ne  ri'pri'iiil  linnc  pas  les  i;oii^i'inieiiCi^s  clei  from- 
petli's  supc'ncuvi'.-.,  m.ii;  elle^  ^'(.■^:pliq^n■[lt  [UiiUicllenicnl. 

mer,  signilicnl  les  peuples  soumis  fi  l'empire  romain;les 
fontaina  et  les /leustfsont  les  alliés;  te  loUU  elles  étoilei, 
les  printiiMuz  cheEi  et  les  testes.  Il  est  adjousté  que  la  co- 
lère de  Dieu  est  versée  par  une  coupe  qui  la  r'espand  sur 
le  throsne  mesme  de  la  bestc,  c'csl-S-dire  Home;  une  autre 
coupe  est  versi^e  sur  I  Loplirale  ,  qui  vu  est  dcsseclii:  et  pre- 
pareunevoïc  au  myiip  I  Uncnl.  tjuand  il  parle  des  Parthes, 
des  Scylhi's  tl  il  a\ilres  bai'bares  venus  iIl'  1  Euphrale  et 
du  llhiii.  il  pai'OiM  ni(:uai:ur  I  l'inpiri'  romain  de  1  invasion. 

(\"MI.)  Il  anrioiii-'e  la  ruine  de  lloine,  talale  aus  païens. 
«  Lcsi-cpl  ttstcs,  dii-il,  sDuLccs  moiilagnes  sur  lesquelles 
la  femme  est  assise,  et  ce  sont  aussi  sept  rois,  n  Personne 
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ne  doutera  qu'il  s'agit  de  Home;  et,  quant  aux  sept  rois, 
Auguste,  Tibùrc,  Caïus ,  Claude ,  Néron,  paroiasent  estre  les 
cinq  qui  suiit  tombés.  Jt  ne  croy  pas  qu'il  ÉniimÈre  Galba , 
Othon  et  Yitellius,  qui  n'eurent  que  des  royautés  épbé- 
mëres  vl  un  empire  troublé,  bien  que  Grolius  les  compte 
aussi.  L'un  esl  encore  :  scfoit-ce  Vespasien?  L'autre  n'est 
pat  encore  venuà  l'empire  :  c'est  Tl  lus,  et  quandil  sera  venu, 
il  demeurera  peu  de  temps;  en  effect,  il  est  mort  de  bonne 
heure,  et  la  besie  gui  utoittl  qui  n'est  plvtett  le  huie(Ume 
ng,  Doraitieo.  Qrotius  l'explique  ainti  :  Domitien  s'esloU 
déjà  attribué  la  majesté  des  Césars,  du  «vaut  de  sou  père 
et  de  son  frère  ;  mais  il  avoit  esté  mis  l'ordre  et  contraint 
de  simuler  la  modération  jusqu'^  ce  qu'il  cust  recouvré 
l'empire.  Il  faut  accepter  cette  ex|)li€:itio[i,  parce  que  ja 
ne  voy  pas  quel  autre  pourroit  cslrc  ce  huitlinio;  seule- 
ment cela  est  peu  d'accord  avec  le  nom  d'Ulpien  qu'on 
•ttribuoit  à  la  beste,  h  moinsqne,  comme  je  le  disois  tout 
à  llteare ,  on  ne  veidlle  entendre  Domttiea  par  cette  pre- 
mière beste,  et  Ulpien  par  la  deuxième ,  qui  s'est  élevée 
de  terre.  Mais  icy  revient  la  diTilcuIlé,  parce  que  dans  le 
cbapiire  suivant  il  appellera  celle  besie  qiii  s'est  Élevée  de 
terre  un  faux  propliùtc  (XIX, 20),  leriiies  qui  s'npiiliquenl , 
non  ù  un  empereur,  maisù  un  cbefde  seele,  et  seroient 
bvorables  à  ma  conjecture  relative  it  Apollonius.  Mais  tl 
reste  de  l'obBCurilé  lorsqu'il  dit  que  le  huiclièrac  roy  est 
l'on  des  sept.  Cela  me  persuaderoil  presque  que  la  beste 
elle-mesme  est  la  république  romaine  ou  le  sénat,  qui  est 
et n'»tp(u, puisqu'il  n'ensubsisloil  plusque l'ombre ,  tlil 
,etfd«>w^(,  parce  que  le  sénat  est  gouverné  avec  eux.  Et  je 
ne  voy  pas  comment  la  beste  entiëre,  avec  ses  sept  lestes 
et  ses  dix  cornes,  pniirroit  estre  prise  poiirun  seul  Ciîsar, 
puisqu'il  t.--l  (lii  i  <\w  le-.  lc=tos  sont  dt's  i  ois.  Je  iUM,  doiii; 
très-porté  ;i  noii  t  iju'il  s'agit  de  1;l  rciiuLiliqui;  ou  du  sénat. 
Mais  je  ne  sçay  que  faire  des  di.<i  rois  qui  n'ont  pas  encore 
receu  l'empire.  Pcut-eatre  veol-iLparler  des  empereurs  fu- 
turs  jusqu'à  GoDStaDlio,  qu'il  comprend  sous  le  nombre  dix 
comme  nombre  rond.  Ils  auront  en  haine  la  femme ,  c'est- 
à-dire  la  république  roinaine ,  et  ils  la  ravageront.  Ou  bien 
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veut-il  parler  des  nations  élrangèrcs ,  des  Parlhcs  et  des 
Germains,  dont  il  dit  [X\'ll,15)  qu'ils  auront  en  liaine  la 
prostituée;  et  cette  explication  est  peu  vray- semblable, 
parce  qu'il  est  dicl  qu'ils  donocront  le  royaume  h  la  besle 
jusqu'il  ce  fjoe  soit  accomplie  la  volonlÉ  de  Dieu,  fin  pour- 
roit  peul-csfre  lout  eoLicLlier  de  celle  manièri',  qu'ils  don- 
neront leur  puis&anre  Ji  la  licsie  jusqu'.'L  oi' qiio  la  voiontfi 
de  Dieu  soit  qu'ils  ;ijei:t  eu  liaiue  la  femme;  mais  loul 
cela  s'accorde  peu  avec  Ces  paroles,  que  ces  dix  cornes 
EontdixtoÎB  qui  n'oDlpas  enooiereceu  leur  royaume  et  qui, 
pendant  quelque  temps ,  auront  puissance  avec  la  belle. 
Il  vaut  donc  mïeut  entendre  par  là  les  Césars  futurs,  et  la 
haine  de  la  femme  se  comprendra,  non  pas  en  ce  sens 
qu'il?  baiisoul  Homo  à  proprement  dire ,  mais  qu'ils  luy  se- 
ront très  uuisililes ,  ol  qu'ils  la  traicteront  fyranniquement 
comme  Domitien.  Le  reste  est  clair. 

(XIX,  ï.  7.)  Quant  k  ce  qu'il  dit  h  les  noces  de  l'agneau 
avec  l'espousc,  »  il  faut  l'entendre  par  antithèse  de  la  femme 
babylonienne,  cti'espouse  de  l'agneau  paroist  estre  l'em- 
pire cbresticn.  Ce  qu'il  dit  de  la  beste  et  du  faux  prophète, 
qui  seront  jetés  dans  le  lac  de  feu ,  s'explique  clairement 
de  la  beste ,  mais  non  pas  aussi  bien  du  faux  prophète ,  dont 
il  est  i  peine  faicl  mention  dans  ce  qui  précède.  Le  faux 
prophèle  est  sans  doute  le  mesme  que  la  deuxième  beste, 
ou  la  magie  idoiatrique ,  et  cola  no  peut  se  dire  d'Ulpien. 
On  remarquera  d'ailleurs  qu'il  inesle  la  destruction  de 
Rome  et  la  ruine  de  l'idolAtric,  bien  qu'elle  no  soit  pas 
arrivée  dans  le  mesme  temps  nî  par  les  mesmes  causes; 
il  sembloit  que  ce  chastlmeut  esloit  bien  dù  à  Rome 
païenne ,  d'estrc  par  la  suite  ruinée  de  fond  on  comble ,  et 
toutefois  l'idolillric  n'a  disparu  1  Rome  qu'après  sa  ruine, 
sous  llonorius,  et  elle  llorissoit  encore  sous  ThÉodose. 

(XX)  Le  dragon  est  lié  pour  mille  ans;  les  saincf s  jugent 
la  terre  et  régnent;  tes  Araes  des  martyrs  régnent  avec  le 
Chriat-dorant  ces  mille  ans,  c'esl-b-dire  que  leur  mémoire 
est  honorée  et  Ténérée.  Ainsi  parle  Orotius;  mdsïl  est  peu 
d'accord  icy  avec  ce  qui  suit ,  où  il  est  dict  que  les  antres 
morts  ne  ressuscitent  point ,  à  mcuns  d'y  voir  une  allusion 
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à  une  tradition  juive  sur  la  double  mort  et  la  résurrection 
apràs  raille  ans,  entre  chaque  période,  fi  partir  de  l'édict 
de  CoDStanUn  pour  la  liberté  du  ctiristianisme,  dans  l'an- 
née 310,  jusqu'à  la  doiniDatîon  otlomaDo,  qui  Tait  un  espace 
de  mille  ans.  Mais  l'histoire  nous  apprend  que  les  Sarrasins 
avoient  desjà  infligé  plusieurs  défaictes  aux  chrétiens,  et 
que  ces  mille  ans  ne  Turent  pas  des  années  heureuses  ;  puis 
il  est  dict  que  d'autres  luorls  ressusciteront  mille  ans  après 
les  premiers  (XX, S),  et,  verset  12,  il  est  dïct  que  cela  ar< 
rivera  après  l'avéacmeot  de  Oog  et  Hagog.  Il  doit  donc  j 
avoir,  entre  le  commencement  du  règne  des  saincls  et  la 
ruioe  de  Gag  au  jour  du  jugement,  un  espace  de  mille  ans; 
or  il  y  H  plus  de  mille  ans ,  et  il  ne  paroist  pas  pouvoir  estre 
dict  qu'ils  aycnt  esté  ruinés.  Cette  allégorie  paroist  eslre 
une  continuelle  allusion  à  de  neilles  traditions  ob  l'exac- 
titude ne  paroissoit  pas  Décessaire. 

Le  chapitre  XXI,  ri»  nouveau eiel et 4e  la  ^er*v,  doit  s''en- 
lendre  du  temps  du  régne  des  s^ots  et  non  de  celuy  qui 
suivra  le  jugement,  si  l'on  en  croît  Grotius;  maïs  cela 
contredit  le  verset  5,  chapitre  XXn,  oîi  il  est  dict  que  le 
nom  de  Jérusalem  est  an-dessus  de  la  terre,  ce  qui  ferolt 
croire  qu'il  faudroit  lire  n  après  mille  ans  a. 


LETTRE  EN  VERS  DE  LEIBNIZ 


L'agile  dB  Prciboi  (IJ.anm  da  Umtora, 
Du  neuf  ditlnu^ttiinrili^t  n^li  Oguie. 
yoOre  »etie,  Saflui,  mooitn  uaParsuHanî,: 
C«gt  qu'on  Panuite  cnfiar  da  von*  saule  e«t  rempl; , 
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Quand  cette  lyrs  d'or,  qoi  ïons  fui  prÈBentco, 
Des  poules  funeiu  jmqu'aui  cieux  ïIcTéc, 
Toudn'A  ds  rat  maint,  d'aa  édia  qni  rupnnd, 
JtmwuaabKtMtr&Ult  rettatlrMmont  : 
jLfiika  Immobile  et  le*  Hniea  ntlei 
Sont  d^adminUon  et  de  pbUr  uidet. 


Vca  Greca  et  toi  Romains,  modèle*  binrïquea, 

Soipuitt  pu  Louis,  Burpauent  lea  antiques. 

On  TOit,  quand  toui  tracei  la  sublime  vertu, 

Dd  merveOTeux  diven  le  lecteur  suspendu  : 

Et,  tant  qu'on  pariera  de  Rome  et  d'Italie, 

Le  temps  retpecten  l'adodiabla  Oldiie. 

T«oa  deieoiiTrei  à  IVxil  les  nulea  dea  eserlts. 

Lea  pUlMt^haa  ont  bien  peu  danalenn  «acriU, 

Dont  puisse  un  TOTtgeur  dani  le  grand  NMode  alleadre 

La  Bwonnqn'Di^lde  Ucorfedu  rentre. 

Enfin  le  dieu  dei  dtanta,  pour  toiu  lUre  plaisir, 

Cède  jusqu'au  tréfried  qui  nonstra  rarenlr. 

Lea  sages  ont  souvent  des  iiutans  propli^tiques. 

Tos  toiit  prienalini  sont  des  oracles  dcipbiqtics. 

Unnie  le  sçail.  pour  qni  tosItc  dccïa 

Au  mérite  imminent  pgiloil  le  destin. 

■Vous  rarisi  bien  pr^dicl  ;  la  guerre  est  terminée, 

El  !s  glidre  des  Lis  se  trouve  couronnée. 

Pour  combler  son  bonbfur  Louis  a  fdict  la  pali, 

Que  les  heureni  mortels  luy  devront  désormais. 

Voicy  mes  sentimcns.  que  Pelis.'ioii  le  sage 

(Qni  de  Toire  bonté  m'a  laissé  rbéritagc ), 

Qu'un  héros,  pus  soumis  à  la  falalo  loy. 

Cnit  poondr  oppelcr  un  éloge  du  Roy  (.1). 

IodIs  lut  devenir  histoire  véritable 

Ce  qnVon  de  son  cœur  oii  Jugeolt  vraisemblable  ; 

n  ert  de  ta  grandeur  qne  de  ses  digoea  tnabis 

Une  dépense  plus  que  dn  Uenus  bumalut. 

Quel  trlotaplM  qu'on  puisse  obtenir  par  la  guerre, 

Otdiger  est  bien  ^us  que  conquérir  la  terra  ; 

Cest  psr  ce  beau  cbemin.  des  dcnii.dieux  foulé. 

Qu'on  morlei  peut  aller  i  la  diiinité. 

Qn'on  soit  Européen,  Cbini^,  mondain,  en  somma, 

La  magDanimilé  n'j  regarde  que  l'bamme.  - 

Les  tiéros  tels  qne  Injr  sont  de  tons  lea  pa}S; 

Olï  leur  nom  pmit  «Qer,  Qi  ont  les  cceurs  aoutnit. 

CeHe  nwnartlUe  est  la  seule  luriverselle, 

Et  de  celle  de  Dieu  eplus  jnstemoddle; 

(l)TidrUiul.  [(|HIH,  Ht, 
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Et  Lmla,  «staDi  tel,  Tuirait  esté  tonioun, 

Sbiii  la  dutin  filial  au  repos  do  nos  Joun. 

O  ndtCMaiie  mal,  [loliliqDe  fascbeuae  I 

Vm  MapçoDi  ont  rendu  l'Eurnpe  malhenreiuc. 

Phu  Louis  ut  le  Grand,  plus  chacDn  alarm< 

Atidcs  ea  repouuaal  le  désastra  éloigné. 

Lnr-meuna,  trop  moileile,  Eguorant  sa  puIsuDce, 

Apprébeide  un  reren  dangereux  pour  la  France  { 

SlaiB  ponr  le  pr^cnlr,  endossani  le  hanida, 

Il  paroiit  glarieni  contre  un  monde  de  roia. 

mis  enfin  aa-deasna  des  jalouses  maiiraes, 

Que  pcul-il  craindre  plus  que  le  Ciel  et  les  crimes  î 

n  ne  se  rerra  plus  dans  la  nécessité 

De  tnngrérer  lei  maui  drail  il  tut  menacé  , 

«  £t.  si  luy  seul  défend  qu'on  enbniiiille  le  monde, 

■<  On  Terra  du  repos  aar  U  terre  et  lur  Fende,  i- 

Ses  sdna  seront  toaméa  du  plus  noUe  costé  ; 

Le  genre  humain  p»  laj  doU.  estre  soulagé. 

Il  ne  lu;  rcslo  plus  que  Taincro  la  nalure. 

Le  ciel  araictpour  luydcsjàd'asict  grands  pas; 

•  Il  étolt  plus  <|u'IlGrcule,iI  sera  plus  qu'Allas.  • 

Tanl  qu'on- icrra  briller  eet  iloila  nouvellei  ; 
Mais  II  laut  de  plus  pria  dompter  les  éléneDa, 
Dcacouvrir  les  Tcrtus  des  simples  bienfaluDS, 
A  la  fièvre  vaincue  et  la  d^isenleiie 
Joindre  dea  antiet  mani  la  cohue  enoMidfl. 

•  SU  T  tut  te  elDult,  te  dlolel  phu  de  dix 

■  Se  sfanmit  airim  I  dix  ans  de  LoQb.  ■ 
Cet  lilomphes  aérant  plus  dignes  de  roémirire, 

XI,  bien  noiiu  que  Flenrus,  diargenml  mon  biaf<Hie. 

■  Ce  serait  plus  enior,  si  les  espriLs  Ruéris 

•  La  pure  piéti  leodoit  partout  soumis. 
Ht  fldt  tmiDIei;  qDOjqoe  l'enfer  s'obsline, 
Uâui-Cinisi  régnera  te  Hnrons  à  la  Chine. 
L'empire  des  CUooii  tend  las  bras  ï  la  Ib]'. 
La  tmea  h  l'Orient  doona  la  salade  loj. 
ËIcTU-Toat,  Sapho,  ponr  ces  pante  mallÉre», 
Lea  Hnsea  ont  beseln  de  leurs  brcea  entièrea. 
Trop  beur«ns«  Sapbo,    U  postérité 

Vdl  Louis  aana  toi  venctaeni*  Hardi  été! 
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ÊPISTRE  EN  VERS  DE  M.  DE  BÉTOULAUD 

A  MADEHOiSBLU  DE  SCDD£|IT  (I) 


A  LA  LOUjUIOB  DE  LOCIS  XIT. 

LE  PARNASSE 

à  uni  dê  Sevdéty,  m  mvagant  un*  agole  orinlalt  où  la 
mMlOfna  iu  Panuut»  te  Ireuve  nataTelkment  r«prA«nlA. 

Ba  Puittsie  (Uoem  vm*  «rojei  li  peinture 
Telle  qa'en  ncaurrej  r*  Iricô  ta  nalare. 
Miis,  Sapho,  quand  u  min  eabandis  «  tableau, 
Elte  sceut  que  la  roslre  en  feroil  un  plus  beau, 
El  que  vosire  art,  brillant  d'uno  gloire  immortelle, 
Kous  trnccroit  ce  nioiil  il'un  cra)oii  plu*  fidelle. 

Où  croissent  d'Apallon  Ica  laurier»  les  ]>lus  venls, 
Oii  les  neof  doctes  Sœuts,  uimpaKK^s  tracei, 
S'assenUent  pour  tods  suiirc  avcr  iciules  les  c:rjlrcs, 
Et  cbolsir  pour  tous  seule,  en  ces  siinalilcs  lieux. 
Ln  Uenri  dont  tods  pirei  les  Uns  on  tes  diaux  ! 
Haia,  qutod  toiu  recerei  de  Uut  troupe  eliuiiiute 
De  tt«  moneciui  de  Oenra  laricbem  CKl*lwt«, 

Anbniil  lottionrawHnMiiâeceiitEalcUuiaDltî 
Cesl  .Mons,  on  Bartdoiie,  on  MineiUe,  on  Kerrinde  : 
Pnrtou[  des  noms  famem  peur  lesMioe  du  Plude. 
Et  (lui  poumiii  alon  tnmrer  (ftweabeameims 
Pour  un  cbsinp  oli  la  gMte  otite  tant  de  moiMons  t 
Mais  que  dls-je,  Sapba?Sl  jadliponr  AdilUe 
Le  Paniasie  en  laurien  ne  Itit  jerotit  lUrlIe, 
SI  eant  ecMO  le»  Ilean  7  laïaliaoieni  pour  la); 
Que  De  aein-ce  point  peur  Lntli  aniiHirdliiqr  t 
SoU  qu'a  tienne  la  fimdre,  et  qne  la  ReDWiuaée 
Le  peigne  rarmoutaiit  tente  l'Enn^  annte; 
SiAt  que,  mdni  eecnpé  dn  tcnoerre  de  Man, 
If  vanille  eoui  l'olive  ioaant  les  beaui-atls. 
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Ce  mont,  qui  rdenlit  «ai  vertus  inunortelleh 
Pcnl-U  Diinqucr  pcor  Injr  de  conronnu  nouTetlM? 
Non,  Sapba,lePniu«M«nfl«iinpla[Dwd'«ttnict« 
Pour  i»  panDt  hérMoe  i^^nlMjunalB  : 
11  en  ion  too^oon  pour  le  liftmt  de  ghdra 
Qna  dolTentt  LoDîtlt*  Gîtes  de  Hénioii*; 
El  je  voii  qu'on  y  peut,  piT  Toiti»  beuieoi  lecourSi 
TiaDT«r  un  nonrd  art  de  le  loner  tou^our». 


RESPONSE  DE  MADEMOISELLE  DE  SCUDÉRY 


Le  Pamuw  d'a^  eit  rare  et  cnrieui] 

Hall  dam  toi  Ttn,  Daman,  Q  ait  ploi  préduox; 

Et  Mlle  ÈpéM«  p^tore 
SUTpasse  de  beaucoup  celte  de  la  nalure. 
Ces  beiui  Teraonlpourlantun  vitlblediHUut, 
Car  il  parlent  de  moj  beauonip  mieui  <gii1l  ne  foui. 
J'oy  pour  Louh,  aaia  doute,  un  lïle  incomparahlo, 
£1  j'en  ay  dons  le  cmur  une  Image  admiiubte; 
Malslont  re  que  J'en  ilU  eiprimc  foibleinent 
hct  taleoB  minellleux  d'un  lii^ios  si  cbamlnl. 
U  Yictoira  te  suil,  la  Cloirc  l'eniironne. 

Il  prend  Ath,  il  prend  Barcelone-, 
De  ton  Uluiln  lang  on  vient  d'élire  na  roj. 
Le  RUn,  tout  Oef  qaV  ot,  niUI  tou^oon  u  hqr, 

El  toute*  le«MDiei  snsemUe 

Ne  disent  pas  c«  qui  m'en  seraUe. 
Mai«,  comme  ce  birm  ne  peot  estre  flatté, 

11  n'a  bewdn  que  de  la  térité  ; 
Et,  pour  aslrs  aunré  d'âne  ImmorteOe  gloire, 

n  ne  la;  faut  qn'nDe  fidella  liiitdre. 
Qui,  tani  rien 'adjourtn  i  Ml  lUcIi  eidalant. 
Le  bue  triompher  juaijaai  aux  darolcn  lemp* 
n  El  monstre  clairement  que  lei  héree  d'Homtre 
■n'eslcdent auprès  delajqa'nneTatnechimiM  (l).* 
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DIALOGUE 
en  nABiLB  numme  et  va  EOCiisiASTioDE  d'diœ  nârf 

BBCOHRDE. 

OtWul  inuinptt  uiii  ilt  li  tUUgUHH  itirii  U  BmHn. 

PuUtique.  Toutes  les  ftiis  que  je  Jclte  les  yeux  sur  l'his- 
toire (le  l'onilÈme  et  du  douzième  siètle,  je  suis  surpris  de 
cette  manie  (  car  je  ne  sçaurnis  l'niipi'lcr  autrement)  qui 
obligea  p'us  de  six  millions  d'hommes  à  quitter  leur  pays 
pour  aller  crever  en  Palestine  ou  en  chemin.  Certes ,  il  faut 
que  l'esprit  nit  ses  maladies  épidémiques  et  contagieuses 
aussi  bien  que  le  corp's,  et  cel!o,-cy  n'a  pas  moins  ravngé 
l'univers  qu'une  peste  pourroil  faiie.  Quand  je  considère 
par  nprès  que  c'e^tuii  pape  qui  en  fait  une  aflaircdepiétâ, 
en  proposant  la  croisade  au  concile  de  Clermont;  qu'un 
petit  ermite  (  l'elnis  cremita  )  donne  le  bransle  à  foute  l'Eu- 
rope; que  cet  ermite,  marchant  à  la  teste  doquarante  raille 
hommes,  perd  toulson  monde  en  chemin  et  disparoisl  luy- 
mesnic;  que  tant  de  princes  s'y  ruinent;  que,  nonobstant 
une  inUnilé  de  désastres,  il  arriveen  Syrie  presque  en  mcsme 
temps  par  deschemins  divers  plus  de  six  cent  mille  hommes 
de  pied ,  et  plus  de  cenl  mille  cavaliers  bien  arniûs  ,  dont  il 
ne  reste  en  peu  de  temps  que  quarante  h  cinquante  mille 
hommes  en  fout,  qji  se  iruiivorezit  au  sii^ye  de  Jérusalem; 
quand  je  cûiibidùre  fiilin  que  ces  marclics  cl  ces  tueries 
ont  duré  un  hiéele  et  ila\iuilage,  je  suis  obligé  de  direqUB 
la  religion  est  sujecle  h  causer  de  grands  maux  : 

Tulnm  TClliEia  potull  snadere  nialorum  ! 

EeetéiUat,  U  est  vra;  que  ces  croisades  ont  estë  aussi 
mal  concertées  que  malheureuses;  mais,  Monsieur,  tou- 
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driez'vous  pour  cela  mespriser  ces  sortes  d'entreprises  en 
général ,  ofi  la  gloire  de  Jésus-Christ  est  inléreasâe?  N'y  r- 
t-îl  pas  moyen  de  trouver  un  juste  milieu ,  et  faut-il  que  la 
piété  soit  assez  malheureuse  pour  ne  se  rencontrer  jamais 
avec  la  sagesse  n;  avec  la  puissance?  Si  le  zfile  de  ces  siè- 
cles a  esté  emporté,  je  croy  que  la  froideur  de  ce  temps- 
ey  le  peut  assez  tenir  en  balance,  et  vous  me  pardonnerez , 
Monsieur,  si  je  vous  dis  qu'aujourd'huy  on  prétend  de  pas- 
ser pour  un  esprit  fort  et  politique  lorsqu'on  se  mocque 
des  exploicis  zélés  de  ce  temps-lii.  1!  est  v[:iy  que  vos  lu- 
miÈres  et  vo'stre  mérite  vous  mettent  nu-dessus  du  ce  repro- 
che; néanmoins  ces  manies  de  raisonner  s'emparent  des 
esprits  les  plus  éclairés ,  parce  qu'elles  flattent  visiblement 
l'orgueil  des  hommes  et  celte  inclination  naturelle  que 
nousavonsau  libertinage. 

P.  Vous  le  prenez  l.'i  d'un  air  de  prédicateur,  et  noas  y 
snuiriK  s  '■i  arnuisliimij-  qui'  cc\a  ne  me  surprend  plus; mais 
llilc^-i^ll_v  :iu  iiioùis  si  if>ii[  i  c  que  j'ay  dict  contre  les  croî- . 
salles  rie  te  Icmps-li  n'est  pas  incontpslable. 

£.  Ce  que  vous  avez  raconté  n'est  que  trop  vraj  ;  mais  il 
y  a  des  vérités  auxquelles  il  faut  opposer  d'autres  vérités, 
pour  se  former  une  juste  idée  des  choses. 

P.  Je  n'entends  pas  bien  cette  subtilité. 

E.  Vous  en  allez  voir  un  exemple.  Si  je  vous  foisois  UD 
recueil  de  tous  les  défauts  de  quelques  papes  et  de  tous  les 
abus  qui  se  sont  glissés  dans  l'Iiglisc,  sans  dire  mot  des 
grâces  que  Dieu  a  faicles  à  son  espouse ,  de  la  pureté  de  sa 
doctrine ,  de  la  sainclcté  de  tant  de  grands  hommes  qui  ont 
rendu  tcsmoignage  à  cette  communion ,  vous  me  prendriez 
pour  un  luthérien.  Et  cependant  je  ne  dirois  que  des  vé- 
rités; mais  je  ne  dirois  pas  tontes  cellesqu'ilfalloit  dire,  ny 
de  la  manière  qu'il  falloit.  , 

Tout  demesitie,  ceux  qui  estaient  les  maux  qui  ont  suivy 
les  croisades  mal  concertées,  et  qui  ne  font  point  de  ré- 
flexion sur  les  biens  qui  poiirroient  revenir  à  la  religion  et 
à  l'iLstat  des  entreprises  saincles  et  bien  conduites,  fovori- 
sentl'impiélé ,  lors  mcsme  qu'ilsdisent  la  vérité. 

Quand  nous  avons  trouvé  quelque  repartie  adroicte  ou 
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ingénieuse  qui  peul  rchnter  ou  dSgoustor  celuy  qui  nous 
aïniicc  quelque  [iropositiiin ,  quoiqu'elle  soit  peut-estre 

loiift,  et  nous  (laissons  il  d'aulres  maliéies  sans  examiner 
qui  a  eu  raison  dans  le  fond,  au  moins  quand  noslre  inlé- 
resl  visible  n'y  paroist  point,  car  nous  sommes  biea  aises 
d'avoir  une  défbïcle  qui  Datte  nostre  paresse  avec  quelque 
apparence  de  raison.  Tout  cela  vient  de  ceque  nous  ne  traie- 
tons  la  pluspart  des  questions  que  par  maulcve  de  diver- 
tissement ou  pour  la  parade,  et  point  ilu  tout  iionv  en  for- 
mcr  une  eonchision  qui  puisse  avoir  quelque  inlluonee  sur 
la  praclique  de  nostre  vie ,  comme  les  écoliers  en  philoso- 
phie disputent  des  vertus,  des  vices  et  des  passions ,  sans 
que  cela  les  touche  en  aucune  façon. 

P.  Voulez-vous  qu'on  aille  se  rompre  la  teste  de  mille 
choses  peu  nécessaires?  Ne  suRit-il  pas  que  chacun  suive 
sa  vocation  et  le  train  de  vie  qu'il  a  pris  après  nue  meure 
délihâration?  Le  reste  doit  servir  plustost  à  noua  esgajer 
qu'ft  nous  peiner. 

£.  Il  suflit  sans  doute  que  chacun  suive  sa  vocalion  ;  mais 
il  est  de  nostre  vocalion  de  songer  iirenlendemeijt  de  nostre 
vie  et  à  !a  ratiiicalion  de  nostre  jugement  dans  les  maliÉres 
importantes  et  qui  nous  peuvent  faire  changer  quelque 
chose  dans  nostre  manière  d'agir.  CroycK-vous  que  Cons- 
tantin le  Grand  auroil  jamais  pris  la  résolution  de  se  faire 
chreslien,au  que  Carloman,  oncle  de  Charlemagne,  seroit 
descendu  du  Uirosue  pour  ne  songer  qu'à  son  salut,  s'ils  n'a- 
voientfaict  que  des  r^exions  en  passant  ?  Vous  me  dites 
que  Constantin  le  Grand  a  vu  un  miracle  et  que  Carloman 
a  trop  raict  Vous  vons  mocquerez  niesme  peut-estre  de  la 
simplicité  de  son  siôcle.  Je  vous  demeure  d'accord  que  le 
soin  desafTaires  et  lezHede  piété  ne  sont  pas  incompa- 
tibles; ainsi  l'action  de  Carloman  n'est  pas  toujours  un 
exemple  à  suivre.  Mais,  pour  ce  qui  est  du  miracle  qui  a 
obligé  Contantin  de  se  rendre  chrestien,  ce  n'est  pas  une 
chose  bien  avérée,  et ,  si  elle  l'esloit,  je  croy  que  lavoixde 
Dieu  qui  nous  parle  intérieurement  doit  avoir  autant  de 
pouvoir  sur  les  esprits  que  la  vue  d'un  prodige  qui  estonne 
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le  vulgnire.  C'est  pourqiioy  je  soubaitcrois  que  \fs  liommes 
voulussent  se  résoudre  quelquefois  à  une  espèce  dereiraite 
d'esprit,  aSn  de  considérer  It  loisir  leur  eslat  présent  et  è 
venir,  et  aBa  de  prendre  quelque  riisolulion  rigoureuse, 
non  pas  lantpour  quitter  le  monde  que  pour  se  défaire  de 
celte  indifTéreace  dangereuse. 

P.  Croyei-moy,  il  y  en  a  eu  beaucoup  qui  se  sout  lais- 
sés aller  souvent  à  ces  rédcxions ^  mais,  voyant  que  cela 
n'a  rien  prodiiicl  que  des  troubles  d'espril  qui  ne  servent 
qu'à  eoipoisoiioiîr  la  doucour  de  ce  peu  de  vie  que  la  na- 
ture nous  a  aceordiSe ,  ils  m  sont  revenus,  d'autant  qu'ils 
ont  vu  que,  plus  on  y  pense,  plus  on  s'embarrasse.  J'ay 
esté  du  nombre  de  ces  resveurs  ;  mais  Montaigne  et  le  Vayer 
m'ont  guéiy  de  cette  espèce  de  maladie. 

E.  Ahl  Monsieur,  que  me  dites-vous?  Ce  sont  là  les  vrais 
moyens  d'esloiilîer  tout  sentiment  de  ebristianisme  et  de 

ne  sij^urois  lii'c  ees  lieiiï  ilullnnlL's■^;llls  a^jii'  iiLlié  do  leur 
aveuglement  cl  des  maux  qu'ils  causi  nl  il.ios  li's  ames.  Je 
rends  grâces  à  Dieu ,  non  pas  comme  ai  J'avois  receu  de  luy 
plus  de  lalcns  que  les  autres,  car  je  le  cède  volontiers,  et 
j'avoue  que  c'est  le  malheur  ordinaire ,  que  ceus  qui  pot 
le  plus  d'esprit  et  de  si;avoir  ont  le  moios  de  dévotion; 
maisj'ay  receu  de  Dieu  une  grûce  que  j'csiimc  plus  que 
toutes  les  antres  et  que  bien  des  gens  n'accepteroient  pas, 
c'est  que  je  suis  pénétré  des  saincles  vérités  et  que  j'entends 
retentir  dans  mes  oreilles  cette  voix  qui  nous  appelle  au 
jngement.  C'est  pourquoyje  ne  songe  à  rien  oii  je  ne  trouve 
quelque  matière  de  corriger,  et  il  n'y  a  point  d'entretien 
qui  ne  me  fournisse  des  DCCBsions  de  rapporter  tout  à  la 
^DÏre  de  ce  Dieu  que  j'aime.  Vous  ne  sçauriez  croire. 
Honneur,  quelle  douceur  Je  trouve  dans  cette  manière  de 
vivre,  et  si  les  hommes  en  avoient  ordinairement  quelque 
expérience,  bien  des  gens  m'envicroîcnt  mon  bonheur. 
Je  suis  persuadé  que  le  monde  est  une  espèce  de  cité  aussi 
bien  ordonnée  qu'il  est  possible  ,  dont  le  Seigneur  a  en 
main  la  sagesse  et  la  puissance  souveraine.  Comment  ne 
pooirois-je  donc  pas  simer  un  tel  maiatre ,  qui  est  la  bonté 
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nicsme  et  qui  ne  me  Inisse  rien  à  souhaiter?  Car,  si  j'ay  le 
bonheur  de  me  couserverjusqu'uu  bout  ilims  cessentimens, 
si  aisés  par  sa  grAcc  et  si  raisonnables ,  je  suis  asseuré  d'une 
félicité  qui  passe  loule  imagination  ;  et,  si  je  m'esloigne  de 
Dieu  tant  soit  peu,  je  ne  voy  que  delà  misère  dans  la 
condition  des  hommes.  C'est  pourqnoy  je  n«  m'eslonoe 
point  «  ceux  qui  n'entrent  pas  asset  là-dedans  ne  viemient 
pas  TOlonlters  h  des  réOexions  sérieuses  ;  car  elles  leur 
raprésenleroient  leur  estât  malheureux,  sans  leur  faire  voir 
aucnn  remède.  Un  esclave  cncb»isn6  .dans  ia  galère  fera 
des  efTorts  pour  destourner  ses  pensées  de  son  malheur,  et 
cela;  qui  attend  le  supplice  au  sortir  de  la  prison  se  plon- 
gera dans  nne  espâce  de  stupidité  pour  ne  pas  sentir  les 
tourmens  par  avance.  Mais  ces  premiers  chresttens  qui 
attendnîent  la  couronne  dn  martyre  trouvaient  du  plaisir 
dans  leurs  chaisnes,  cl ,  quand  ils  consiilcroiciil  qu'ils  al- 
loient  entrer  diiris  la  jîliiirf  on  pussaiil  qiK'lqiiiL's  t^ischeui 
momens,  ils  cstoicnt  i>icii  csloif;ni5s  de  causer  do  Montaigne, 
qui  veut  qu'on  aille  se  plonger  dans  la  mort  teste  baissée, 
et  sans  y  songer  que  le  moins  qu'on  peut.  Je  croy  que  vous 
m'avouerex  que  celuy  qui  est  dans  ces  senlimens  généreux 
et  qui  est  salisfaict  de  l'avenir  peut  Taire  des  réflexions  com- 
patibles avec  là  douceur  de  la  vie.  J'oserois  dire  qu'on 
nesQauroit  lagoustertout  de  bon  sans  [est re  persuadé  de 
cequcjeviens  d'expliquer;  car  ne  sommes-nous  pas  dans 
une  prison  qui  nous  donnemillechngrins,  ct,  ,au*5ortirdelà, 
n'attend ons-nous  pas  des  supplices  encore  plus  grands  que 
les  ciiminels  n'ont  coustume  d'en  souffrir  ?  IZn  effcct,  ceux  & 
qui  on  coupela  leste  ne  sentent  presque  rien  en  mourant,  et 
la  pluspart  de  ceux  qui  meurent  dans  leur  lict  sont  sujects 
è  des  tourmeiu  de  l'agonie  qui  passent  souvent  ce  qu'on 
fait  souffrir  aux  criminels.  Maïs  il  y  a  encore  quelque  chose 
à  Craindre  au-delà  de  la  mort  ;  car,  quelque  effort  que  nous 
fasùons  pour  nau^^  diverlir  de?  soins  de  l'avenir,  il  n'est 

des  pensées  ri^dieuM??  et  de  travers,  qui  nous  font  songer 
malgré  nous  à  ce, que  nous  allons  devenir,  et  qui  servent 
d'admonition  à  ceux  qui  sont  corrigibles  et  de  chastimens 
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aux  mescbans,  car  celle- amertume  est  salutaire  aux  uns 
et  insupportable  aux  autres  :  mais  ceux  qui  ne  sentent  point 
se  doivent  estimer  d'autant  plus  rnnlbeureux  que  Dieu  ne 
leurfjilt  pas  mesnie  encore  la  grâce  de  les  avertir.  11  est 
pourtant  vray  que  ceux  qui  n'cscoutont  point  sa TOii  sont 
plus  punissables  qu'eux. 

P.  Vostrc  discours  me  peine  et  m'embarrasse,  et ,  si  j'a- 
vois  prévu  que  vous  y  alliez  aboutir.  Je  me  serais  bien  gardé 
de  vous  en  donner  occasion, 

E.  Eliquoy!  Monsieur,  est-ce  voua  embarrasser  que  de 
vous  proposer  un  moyen  de  vivre  avec  '  une  satisfaction 
sans  égale  où  vous  puissiez  tout  espérer  et  ne  rien  craindre! 

P.  Vous  me  faites  une  terrible  peinture  de  la  vie  et  de  la 
mort,  et,  pour  me  remettre ,  vous  me  faites  des  contes  en 
l'air;  car  toutes  ces  belles  promesses  s'en  vont  en  fumée 
quand  on  les  examine  sans  prévention,  utj'ay  souvent  ouy 
dire  ces  choses  à  des  hypocriles  ou  à  des  visionnaires. 
Cela  Ait  que  j'évite  ces  discussions  inutiles ,  tant  que  je  puis. 

E.  Et  moy,  je  soutiens  que  c'est  un  des  plus  grands  pé- 
chés que  de  détourner  l'esprit  tout  exprès  de  l'aUention 
nécessaire;  c'esi  csleindrc  le  reste  de  la  lumière  divine, 
c'est  s'opposer  â  la  ^rice  nuissanta ,  c'est  Tort  approcber  du 
péché  contre  le  Sainct-Espril. 

P.  Ce  sont  de  grands  mots,  mais  je  u'ay  pas  cousiume 
de  me  laisser  esbionir  par  leur  escîal.  Je  croy  qu'il  est 
asses  d'avoir  une  lo'a  examiné  les  cboses  de  piïs  pour 
prendre  une  résolution,  et,  quand  on  rafbic(,îl  s'y  i^ut  te- 
nir, sans  s'embarrasser  l'esprit  davantage  :  autrement  on 
sera  lousjours  en  peine,  flattant  entre  la  crainte  et  l'espé- 
rance. 

£.  Je  responds  par  une  compnraison  d'une  matière  qui 
vous  est  familiÈre.  Imaginw-vous  que  vous  estes  sur  un 
bastion  pris  sur  les  ennemis  :  on  a  des  raisons  d'appré- 
hender q;u'il  y  a  là-dessous  une  mine  cachée  ;  voijs  la  cher- 
chez  en  vain,' et,  las  de  chercher,  vous  estes  obligé  de  vous 
reposer  enfin,  qooy  qu'il  en  puisse  arriver.  Voue  nelaïsserei! 
pas  de  passer  fort  mal  plusieurs  momens  dans  cetle  in- 
quiétude ,  et  le  moindre  bndt  vous  donnera  une  appréhen- 
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sion  morletle.Gi  vous  n'estes  ou  fort  brutal,  ou  fort  endurcy, 
ou  doué  d'un  Dalurel  loul  h  Tnict  excellent,  ou  si  vous 
n'csios  aecoiistuniÉ  à  siirjiiontei'  los  passions  par  la  raison 
car  il  est  vray  que  la  raison  vous  ordonnera  de  diverlir  l'es- 
prit de  ce  soin  inutile,  qui  ne  remédie  à  rien  et  qui  vous 
osle  le  repos;  mais  cette  mesme  raison  ne  veut  pas  que 
vous  négligiez  de  songer  à  quelque  nouveau  moyen  de 
TOUS  asseurer  si  vous  feriez  fort  mal  de  rejetler  les  moin- 
dres ouvertures  nouvelles  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance, sous  préle^fte  que  vous  y  avei  assez  songé,  et 
qu'il  ne  faut  plus  s'en  inquiéter.  Il  est  vray  que  vous  auriez 
droict  de  parler  ainsi ,  si  vous  estiez  seur  d'avoir  faict  tout 
ce  qu'un  homme  peut  faire,  et  si  vous  avie^  une  méthode 
qui  vous  asseurast  de  n'avoir  rien  laissé  en  arriére  :  cela 
vous  exenipteroil  de  toutes  les  recherches  futures,  ce  qui 
se  peut  en  effcct  lorsqu'il  s'agit  de  chercher  celte  mine; 
mais  vous  m'avoucrra  ijue  vous  estes  trop  srcptiquc  pour 
croire  qu'il  se  puitsc  trouver  une  telle  uiclhode  !i  l'esEard 
des  questions  csloignécs  des  sens.  Ce]ien(lanl  n'csl-ce  pas 
estrangc  que  vous  ne  prélendez  vous  dispenser  de  Ions  les 
soins  que  parce  que  le  hanard  n'a  pas  favorisé  (l'aliurd  vos 
premières  peines,  et  parce  que  vous  vousostesrehulé?  Asscu- 
rément,  s'il  s'agissuit  de  fouiller  dans  la  terre  pour  chercher 
ce  fourneau  dangereux,  vous  ne  seriez  pas  si  négligent,  et 
vous  songeriez  que  la  poudre  tous  pourroit  enlever  bras 
et  Jambe,  vous  laissant  traisncr  un  reste  de  vie  pire  que  la 
mort.  Et  cependant,  lorsqu'il  s'agit  de  la  misËre  ou  de  la 
félicité  suprême,  vous  affecle/  une  fausse  tranquillité  qui 
vous  coustera  cherun  Jour! 

P.  Mais  il  s'ensuivra  que  je  ne  pourray  jamais  faire  au- 
tre chose,  s'il  faut  lousjuurs  chercher,  ou  s'il  faut  (ousjuurs 
escoutcr  ceux  qui  se  mesleront  de  nous  donner  des  legons. 

E.  Vous  donnez  un  nom  odieux  à  mes  avis.  Mais  ne 
craignez  pas  qu'il  y  ait  trop  de  gens  qui  vous  veuillent  faire 
leur  cour  par  là.  lissçavent  trop  leur  monde.  Vousnesereï 
pas  inquiété  de  ce  coslé.  Vos  affaires  ne  doivent  passcrvir 
de  prétexte;  car  cette  heureque  nous  allons  employer,  si 
j'sy  le  bonheur  devons  liairB  consentir,  pourrroit-elle  faire 
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du  forl  ù  vos  orrupalioiis,  quelque  gi-ain!cs  qu'elles  ptiia- 

satiifiu  liiiii ,  l'ai-  je  vous  toEibidèri!  a5=ez  |inui'  ne  jias  tou- 
loir  passer  auprès  di;  vous  pour  un  opiniâtre;  mais  ce  sera 
à  Condition  que  vous  ne  m'impoituaiez  plus  doreanavant  de 
ces  choses-U. 

E.  Celle  condition  est  inique.  Car  voulez-vous  que  je 
trouve  jusieincnl  ce  moment  favorable  que  Dieu  vous  a 
peiit-eilri'  y::wtU;''.  S<;:\chfr.  qu'un  coup  n'abbiit  iJiiiiil  l'arbro; 
songez  que  ïuus  allez  stipuler  lie  moy  une  eliose  qui  scroit 
directement  'contre  vos  intérfts,  et  qu'il  ne  dépend  pas  de 
moy  de  promettre,  ni  de  vous  d'accepter. 

P.  AprËs  avoir,raict  quelque  violence  !i  h  résolution  que 
j'avoiB  prise  de  ne  me  plus  engagci'  en  ces  discussions, 
TOUB  m'avez  ibict  uaistre  quelque  envie  d'cscoutcr  ce  que 
tous; direz.  Hais  prenez  garde  de  n'uvancer  que  ce  qui  soit 
solide.  Vous  agavex  que  je  suis  ctirestien,  grâce  ù  Dieu  ;  mais 
je  veux  que  vous  remonties  jusqu'à  la  source,  et  que  vous 
feigniez  d'avoir  affaire  â  un  homme  qui  ne  vous  accorde 
rien,  non  pas  mesme  ce  qu'il  croit  dans  son  ftmo.  Car,  puis- 
que vous  m'avez  traictë  en  sceptique,  je  pccndray  le  person- 
nage et  les  armes  pour  vous  en  faire  repentir. 

E,  Ce  que  vous^dites,  MoDsienr,  me  donne  un  plâisir, 
bien  loin  de  m'inlimider  :  car  il  y  en  a  peu  de  ceux  qd 
se  picquent  d'esire  du  grand  nombre  qui  n'ayent  besoin 
quelquefois  d'un  confurtatir  de  leur  nuance,  cl  j'aime  bien 
mieux  que  vou-^ne  euiitc^-lii  ï  niesniece  que  vous  croyei 
dans  l'ôme  que  de  voir  ijue  vous  m'accordiez  quelque  chose 
par  manière  d'acquit  pour  vmis  tirer  d'affaire, 

P.  Eh  bien  donc,  entrons  en  matière. 

E.  J'ay  tousjours  reconnu  que  le  sceptiscinie  est  la  source 
de  l'incrédulité  et  du  peu  d'allnchement  aux  choses  spiri- 
tuelles que  je  remarque  dans  les  gens  du  monde.  Car  ils  s'i- 
maginent que  la  pluspait  des  choses  qui  se  débitent  dans  les 
chaires  sont  des  resvcries;  ils  ont  souvent  remarqué  que  ceux 
qui  preschent  parlent  suivant  leurs  intéresls,  et  néanmoins  ne 
sont  pas  les  plus  persuadés  :  ils  ont  veu  qu'on  mesie  quantité 
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d'absurdités  et  de  fables  parmy  les  cnscignemcns  de  piété  ; 
ils  ont  descouvert  plusieurs  faux  dévots,  et,  quand  on  vient 
à  la  contestation,  i;i  vivacité  ordinaire  aux  gens  qui  ont 
tousjours  paru  dans  les  compagnies  leur  donne  cet  avanlage 
sur  ceux  qui  tiennent  leparty  de  la  dévotion,  qui  s'esloignent 
ou  qu'on  esloigne  du  siècle,  et  dont  la  simplicité  humble 
est  bienlost  démontée  par  cet  air  impérieux  el  méprisant 
des  autres ,  qui  no  souffrent  qu'avec  impatience  qu'on  aille 
troubler  leurs  plaisirs  nu  leurs  alTaires.  S'ils  vouloient  pous- 
ser la  recherche  à  bout,  jicul-nsire  pourroient-iisB'esolairet 
i\  la  lin;  [nais  leur  légèrelé  un  distniclion  ne  lear  permet 
pas  de  s'allatber,  el,  ayant  reconnu  pLir  une  infinité  d'exem- 
ples qu'il  est  ai;é  de  dispuler  de  tout  ce  qui  ne  tombe  pas 
sons  les  sens,  ils  croycnl  qu'il  n'y  a  riou  d'assmiro,  et  ils 
se  persuadent  aisé[Uent  que  les  dogmes  posilii:.  ne  sont 
que  des  effccts  de  quelques  hypocrisies  adroictes  ou  de 
quelques  esprils  mélancoliques,  à  qui  la  nature  ou  la 
forme  a  oalé  ou  défendu  les  plaisirs  qu'ils  ceusureDt  dam 
les  autres. 

J'ay  donc  reconnu,  par  plusieurs  oonfËrcnces,  qu'on  aura 
gagné  beaucoup  quand  on  aura  faict  renaislre  l'envie  de 
chercher  la  vérité,  que  le  désespoir  de  la  trouver  avott  abolie. 

P.  Vous  avez  juslement  rencontré  l'endroict  où  je  suis 
le  plus  sensible.  Car  je  n'ay  que  Irop  reconnu  que  nous 
sommes  des  îgnorans,  tous  tant  que  nous  sommes  ;  que 
tous  nos  raisonnemens  ne  sont  fondés  que  sur  des  suppo- 
sitions, que  nous  manquons  de  principes  pour  juger  des 
choses  ;  qu'il  n^  a  point  de  règle  de  k  Térilé,  que  chacun  a 
tm  sens  particulier  et  qu'il  n'y  en  a  presque  pas  de  com- 
mun. Car  d'où  riendroieat  sans  cela  toutes  tes  discussions, 
-tpii  ont  faîcl  dire  h  un  ancien  que  les  horloges  s'accorde- 
Toient  plulost  que  les  philosophes?  d'oh  viendmit  que 
toutes  les  conférences  n'aboulissent  à  rien,  que  nous  ne 
TOjoDS  guôres  qu'un  habile  homme  cède  ii  un  autre,  et  que 
mesme  plusieurs  personnes,  que  je  croy  chercher  la  véiilé 
sincèrement,  ne  se  rencoolrent  presque  jamais  en  chemin? 

£.  Peut-esire  qu'il  n'est  pas  dïfQfile  de  développer  tout 
cecy.  Car  fngnons  par  plaisir  qu'on  puisse  trouver  la 
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Térilé,  qu'on  puisse  esfablir  des  principes  incon  tes  labiés, 
qu'il  y  ait  moyen  d'avoir  une  méthode  pour  eu  tirer  des 
conséquences  importantes,  et  que  Dieu  mesme  nous  envoyé 
cette  nouvelle  logique  du  ciel  :  je  suis  néanmoins  assearé 
que  les  hommes  ue  laisseroieut  pas  de  se  brouiller,  ds  la 
làQon  qulls  s'y  prennent  ordiDÙrement. 

P.  Si  TOUS  voulez  me  faire  voir  cela,  ce  serait  déjh  quelque 
chose. 

B.  Cela  est  aisé  b  voir,  Monsieur,  et  je  vone  demande 
si  TOUS  ne  m'accordez  pas  qu'il  y  a  moyen  de  s'assenrer 
des  résolutions  qui  se  donnent  en  géomébie. 

jP.  Je  l'avoue. 

E.  Et,  Dontdistant  cela,  il  y  a  des  gens  qui  s'y  brouil- 
lent estrai^ement,  tesmoin  ces  prétendus  qnadrateurs  du 
cercle  ou  duplicateurs  du  cube.  De  sorte  que  je  m'as- 
.seure  que  nous  aurions  une  géométrie  aussi  incerlaîno 
et  aussi  contestée  que  la  mef,ipl[ysique ,  s'il  y  avoit 
quanliliS  d'escrivains  semblables  il  un  norami!  Bertrand 
de  la  Coste  et  à  un  Iron  homme  que  j'ay  veu  à  Paris  ,  qui 
appelait  son  livre  An  nova  magna,  et  qui  ne  promet' 
toit  pas  moins  que  de  donner  la  quadrature  du  cercle,  la 
duplication  du  cube  et  le  mouvement  perpétuel  tout  à  la 
fois. 

P.  Cela'estvray,  et  je  reoonnms  qu'il  nousIarrivequel^Qie- 
fiùs  d'aTOÏt  de  bons  principes  et  de  ne  pas  nous  en  servir. 
Haia  par  ob  connoistrons-nous  si  ceux  que  nous  avons  sont 
bons,  et  si  nous  nous  en  sommes, bien  servis?  Car  la  géomé- 
trie est  assez  vérifiée  par  les  sens  et  psr  l'événement,  dont 
le  secours  nous  est  inutile  dans  les  matières  spirituelles  et 
qui  regardent  l'avenir. 

S.  La  nature  nons  a  esté  plus  libérale  que  nous  ne 
Citons,  et  noua  avons  d'antres  moyens  de  juger  des  choses. 
Si  vous  aviez  eu  loisir  d'approfondir  la  géom£tric,  vous 
auriez  veu  que  ces  principes  ne  dÉpcndcnl  point  de  l'ei- 
périence,  niiii.i  dv  i;L'['t,iiii(!s  piviposiliuiis  ilu  l.i  someraine 
raison  qui  ont  nicsmu  encore  lieu  en  d'aulrcs  iiialiûres; 
car,  par  exemple,  s'il  y  avoit  une  balance  exactement 
ajustée  de  deux  costés  et  chargée  de  part  et  d'autre  de 
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deux  globes  (jninix  et  de  mesme  iiiBliÈre,  ne  m'accorderez- 
ïous  piis  qu'i'llo  ilcnieuroroil  en  éi[uilibi-e,  quand  on  l'y  au- 
roil  niiïc  une  foia? 
.le  l'HfCordo. 

E.  El  par  où  le  jugei-vous,  je  vous  en  prîe7  Vous  faut-il 
une  expÉrience  pour  tous  en  asseurer,  ou  plusioat  n'y  a-t-îl 
pas  ane  lumière  intérieure  qui  nom  oblige  d'y  donner  les 
mains? 

P.  il  est  vray  que  j'y  ensagorois  hardinienl  tout  ce  que 
j'aj  de  vaillant,  et  cependant  je  voua  avoue  que  je  ne  me 
sousïietis  pas  <i'cu  avoir  jamais  faiet  l'expérience, 

E.  Mais  pensez-y  un  peu,  et  diles-moy  pourquoy  vous 
juges  ainsi. 

P.  C'est  que  jie  voy  clairement  qu'il  n'est  pas  possible 
de  trouver  la  raison  de  quelque  diversité,  lorsque  tout  est 
semblable  de  part  et  d'autre. 

£.  Voilà  qui  bien,  et  je  vous  asseurc  qu'il  y  a  quantité 
d'autres  prindpes  dont  nous  nous  servons  tous  les  jours 
dans  le  rEisonoement  sans  les  avoir  appris  de  l'ej:périence; 
et  cependant  le  succès  les  vérifie ,  et  il  n'y  a  point  d'honime 
de  bon  sens  qui  ne  s'y  rende,  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
dispute  vaine,  mais  d'une  question  de  practique  et  d'in- 
térest.  Qui  est-ce  qui  ne  soit  Tort  persuadé  que  les  Romains 
ont  esté  les  maistres  d'une  grande  partie  de  l'uoivers,  qu'il 
y  aura  un  byver  et  un  esté  l'année  qui  vient?  car,  quoyqna 
eeift  ne  se  puisse  pas  démonslrer  absolumenl,  c'est  néan- 
moins si  asseuré  que  nous  y  bazarderions  nostrc  vie,  com- 
me nous  l'exposons  tous  les  jours,  eu  effect,  sur  des  prin- 
cipes encore  moins  seurs.  Kous  tenons  pour  certain  que  ce 
qui  est  tousjours  arrivé  tant  que  nous  nous  sousvenons,  com- 
me par  exemple  l'eschange  du  jour  et  de  In  nuici,  arrivera 
encore;  et  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ceux  qui  n'ont 
pu  coniierter  leurs  relations  entre  eux  puissent  s'accorder 
dans  un  grand  nombre  de  petites  circonstances.  C'est  par 
là  que  nous  jugeons  qu'il  y  a  une  ville  dans  le  monde  qui 
s'appelle  Conslanlinople.  Ce  principe  de  nustre  religion 
est  de  mesme  nature  :  qu'on  ne  scauroit  faire  un  grand 
nombre  de  prédictions  justes  et  bien  circonstanciées  des 
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révolutions  après  quelques  siècles,  h  moins  d'cstre  un  pro- 
pre envojÈ  do  Dieu.  Et  il  y  :i  quanlilû  J'iiulres  uxioEiies 
semblalilcs. 

P.  Toutes  fes  ulioies  sont  bien  seiiieb;  ui;iia  il  j  un  a 
quantité  d'autres  qui  ne  le  sont  pas,  cl  pour  lesquelles  les 
hommes  se  battent.  Considérez  seulemeiit  lesanimosilés  des 
Ibéologiens,  les  incettitades  du  droict,  les  contcadiclîons 
des  médeoîns,  la  diversité  des  mœurs  et  des  maximes,  et 
vous  serez  de  mon  sentiment.  Peut-estre  avouereï-voas 
mesme  qu'il  ne  but  pas  espérer  d'en  venir  à  boul. 

S.  Que  me  donneriez-vous,  Honsiear,  si  je  vous  faisois 
voir  une  méthode  asseurée  de  les  terminer  tou^otirs,  sui- 
vant les  principes  d'une  prudence  incontestable?^ 

P.  Je  vous  donneroîs...  Je  vous  donnerois  ma  parole  de 
vous  cscoutcr  tousjours  avec  toute  l'attention  dont  un 
homme  est  capable. 

E.  Cela  ne  se  doit  qu'à  Dieu,  et,  si  vous  me  l'accorde:, 
ce  ne  sei-.i  que  pour  vous  tendre  altiinlif  à  Dieu.  N'esl-il 
pas  \ray  que  nous  avons  l'art  de  juger  des  conséquences? 

P.  Cela  est  vray,  quand  elles  sont  réduictcs  en  forme. 
Mais  n'cst-il  pas  toujours  facile  de  leS  y  réduire? 

P.  Je  croy  que  ony,  et  cela  se  .pratique  dans  lesescoles, 
mais  sans  fruict. 

£.  Non,  Monsieur,  on  ne  l'y  pratiqnepas:  on  commence, 
ou  plustost  on  fait  semblant  de  le  faire,  mais  on  ne  le  pousse 
pas  i  botll  et  on  ne  considère  pas  assez  que  la  forme  ne 
consiste  pas  dans  cet  ennuyeux  guicamqae,  alqui,  errjo. 

P.  Et  en  quoydOQC? 

£.  C'est  que  tout  raisonnejuent  ex]jrimé  en  propositions 
prédses,  suffisantes,  en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  h  suppléer, 
dépouillées  dès  paroles  autant  qu'on  peut,  enfin  ordon- 
nées ou  liées  de  maniùre  !i  produire  tousjuurs  la  con- 
clusion par  la  forme  cL  non  pas  par  la  matière,  c'est-A-dire 
aosd  bien  en  ce  cas  qu'en  tout  autre;  cela,  dis-je,  est  un 
argument  en  forme,  quoiqu'il  n'observe  pas  l'ordre  et  la 
ftiçon  de  l'escole.  Car  un  enctaaisnement  ou  soiite,  un  di- 
lemme ou  énumération  de  tous  les  cas,  enBu  tonte  dé- 
monstration mathémaUque  formée  &  la  rigueur,  mesme  nn 
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calcul  d'elgibre,  une  opération  d'arithmétique,  sont  des 
Bi^ninena  en  forme,  aussi  bien  que  des  syllogismes  vul- 
gaires à  trois  termes. 

i>.  Cela  me  surprend;  mds  trouver  de  la  raison,  et  je 
commence  b  voir  que,  si  nous  avions  la  patience  on  le 
loisir  de  nous  servir  de  cette  rigueur,  nous  pourrions  exa- 
miner tout  avec  ordre  et  méthode;  car  enlin  je  voy  bien 
que  tout  argument  peut  estre  rdduict  en  forme,  c'est-à-dire 
rendu  précis  et  simple,  et,  quand  il  l'est,  on  peut  juger 
infailliblement  et  distinctement  a'ii  manque  quelque  chose 
h.  l'intégrité  ou  à  la  connexitm  des  suppositions.  Mais 
j'y  vois  encore  un  embarras;  car,  quoyque  toutes  les  sup- 
positions soyent  mises  en  forme ,  la  difficulté  demeure  tout 
entière  du  cosié  de  la  matière,  s^^avoir  si  les  propositions 
que  nous  avons  employées  sont  vagues  ou  fausses,  et  si 
elles  ont  besoin  de  preuves,  ou  si  elles  doivent  passer  pour 
des  principes. 

E.  Je  vous  donneray  un  moyen  pour  activer  la  recher- 
che, c'est  de  n'admettre  rien  qui  soit  tant  soit  peu  douteux. 
Bans  qu'il  soit  trouvé  dans  la  mesme  Torme. 

P.  Mais  OD  ab  trompe  ordinairement  en  prenant  pour 
certain  ou  douteux  ce  qui  ne  l'est  pas. 

E.  Et  voicy  ce  remède  :  il  faut  dire  à  la  rigueur  que  . 
toute  proposition  a  besoin  de  preuve,  lors(]u'elle  en  est 
susceplible.  Or  il  n'y  a  que  deus  sortes  de  proposilions 
qu'il  est  ini])Ossibic  de  prouver  :  les  premières  sont  celles 
dont  le  contraire  implique  contradiction  ;  car  à  quoy  servira 
une  preuve,  si  la  mesme  conclusion  peut  estce  vraye  ou 
finisse?  Les  autres  sont  celles  qui  consistent  dans  une  ex- 
périence intérieure  qui  ne  peut  plus  eslre  rectifiée  par  des 
indices  ou  lesmoins,  puisqu'elle  n'est  pas  immédiatement 
présente  et  qu'il  n'y  a  rien  entre  elle  et  moy,  comme  sorit 
008  proposilions  :  Je  puis,  je  sens.  Je  pense.  Je  veux  telle  ou 
telle  chose.  Mais  de  dire  :  Ce  que  je  sens  subsiste  hors  de 
moy,  ce  que  je  pense  est  raisonnable,  ce  que  Je  veux  est  jutU  : 

P.  Si  vous  n'employez  pas  d'autres  principes  que  ceux 
que  vous  venez  de  dire,  il  n'y  aura  pas  moyen  d'en  dis< 
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convenir;  maU.j'ay  de  la  [ItiDe  à  comprendra  comment 
de»  principes  qui  ma  paroisseot  si  bornés  et  si  slérilas 
nous  piùssent  .founÙT  tant  de  choses  que  nous  prétendons 
de  scBToir. 

E.  Je  vous  responds  qne  ces  priocipea  ne  sont  pas  si 
bornés  qu'ils  paroissent  :  par  le  principe  de  contrailic- 
tioD  se  démonslrent  lous  les  axiomes,  toute  vérité  pa- 
roist  par  la  seule  explication  des  termes,  car  autrement  il 
y  aurait  contradiction  dans  les  termes.  Et  les  expériences 
intérieures  nous  fonminent  moyui  de  juger  les  choses  qui 
subsistent  hors  de  nous;  car,  lorsque  les  apparences  que 
nous  sentons  en  nous  sont  bien  suivies ,  en  sorte  qu'on  peut 
faire  là-dcssiis  des  prt^iliclions  avi^c  suti'f  s,  cVst  pai'  li  que 
nous  dislinguons  les  veilles  de  ce  que  nous  appelons  des 
songes;  cl,  sçachant  dailleurs  par  les  axiomes  que  tout 
changement  doit  provenir  de  quelque  cause,  c'est  par  là 
que  nous  venons  à  la  connoissance  des  choses  qui  subsis- 
tenthors  de  nous. 

P.  Vos  responses  me  donnent  une  salisraction  que  je 
n'avois  pasespËroc.  Ur,  si  les  prmci p aux  axiomes  esloient 
rangés  et  démonstres  a  la  uiamere  du  géomètre,  c'est-à-dire 
çn  forme  et  avec  ngucur,  et  si  les  expériences  estoient  bien 
ordonnées  et  iiees  avec  les  axiomes,  je  croy  que  l'on  en 
pourroit  former  des  élèmcns  admirables  de  la  connaissance 
bumaioe,  et  distinguer  le  vray,  le  probable  et  le  douteux. 
Je  m'imagine  mesme  que  cette  entreprise  ne  seroit  pas  au- 
dessns  des  forces  de  quelques  habiles  gens;  car  je  voy  bien 
que,  dans  les  matières  ofi  il  n'est  pis  possible  de  passer  la 
probabilité,  il  sufHroit  de  démonstrer  le  degré  de  la  pro- 
babilité et  de  faire  voir  de  quel  coslé  la  balance  des  appa- 
rences dou  pencher  ueccss^m'emcnt. 

E  C\  1         M      1       en  re  en  r  à  mon 

but.  je  ne  demande  pas  tant  à  prÉscnt.  et.  puisque  vous 
reconnoissez  qu  il  y  a  moyen  des  asseurer  de  ce  qu'on 
doit  juger  des  choses  sur  les  apparences,  contentons-nous 
de  nous  servir  de  celte  rigueur  en  ce  qui  regarde  la  ques- 
tion de  la  misère  on  félicité  suprême.  Car,  puisque  cela 
se  peut,  comqie  nous  »nns  reconnu,  il  s'ensuit  que  tout 
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homme  de  bon  sens  doit  se  setvir  de  celle  méthode  iacoa- 
testable,  non  pas  en  tootes  choses,  car  cela  n'est  pas  pos- 
dble,  puisque  le  temps  surBroît  pas,  mais  au  moins 
dans  les  poincts  les  plas  ïmportans  de  la  vie,  el  surfont 
lorsqu'il  s'agit  du  souverain  bonheur  ou  d'une  misère  sans 
bornes,  K'fis[-cc  p:is  une  diose  dûiilorabic  (ir,  voir  que  les 
hommes  ont  dcsjà  eu  il  y  a  ]o[igtora[)S  ou  main  un  secours 
admirable  pour  se  garder  de  micuv  raisonner,  cl  qu'ils 
ne  s'en  sont  pas  servis  parce  que  certains  pÉdans  avoienl 
abusé  d'une  ^^i  iielle  in\ention?  Faut-il  donc  que  le  genre 
humain  porte  la  peine  de  leur  sottise,  cl  faut-il  se  priver 
d'un  moyen  qui  nous  peut  donner  ie  repos  de  la  vie,  poup 
complaire  ii  ceux  dont  l'air  cavalier  no  sçauroïl  soulîrir  ny 
la  loijique  uy  miismu  aucune  autre  application  sérieuse?  Je 
sçay  que  plusieurs  personnes  de  jugement  seront  surprises 
de  ce  que  j'avance  Icy  en  faveur  de  la  logique  el  des  rai- 
sonnemaiB  en  forme  et  à  la  rigueur,  et  je  croy  mcsme  que 
plusieurs,  qui  ae  me  connoîslroienl  pas,  pourroieni  en 
.prendre  occasion  d'avoir  mescbanle  opinion  de  moy.  Hais 
je  crc^  que  je  leur  ponrrois  satisfaire,  s'ils  se  donnoient  la 
peine  de  me  Meo  entendre.  Je  n'ignore  pas  qu'ils  suppo- 
sent communément  que  les  erreurs  viennent  rarement  de 
la  forme  négligée ,  et  qu'ils  en  montrent  quelques  sources 
dont  je  no  disconviens  pas;  mais  je  nie  fais  Tort  de  faire 
voir  que  ce  ne  sont  que  dos  escoulemens  cachés  de  la 
forme  négligée,  el  que,  sans  donner  d'autres  préceptes 
pour  s'en  garder,  il  ne  faudroit  qu'assez  d'exactitude  el 
assez  de  patience  pour  observer  ta  forme  avec  rigueur- 
Mais  j'entends  la  forme  un  peu  autrement  que  le  vulgaire, 
comme  je  l'ay  expliqué  cj-dessus,  Euclide  a  raisonné  en 
fonoeà  mon  avis,  au  moins  ordinairement;  pourquoy  ne 
sidvrions-nouB  donc  pas  ailleurs  cette  mcsme  rigueur, 
c'est-à-dire  cette  simplicité  de  propositions  dépouillées, 
eet  ordre  ou  enchaisnement  des  raisons,  co  soin  de  ne  rien 
obmelfre  sous  prétexte  d'enthymème  et  d'obmcttre  toutes 
les  propositions  qu'on  employé  ou  exprès  ou  par  rémis- 
ùon?  C'est  ce  qui  a  rendu  les  géomètres  si  exacts,  et  il  n'y 
a  rien  en  tout  cala  qui  ne  se  puisse  foire  partout  ailleurs. 
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Considérons,  je  vous  en  prie,  qu'elle  a  esté  l'application 
d'un  Euclide  ou  d'un  Apollonius,  quelle  p.iticnce  ,  (juclle 
longue  suile  de  raisons  ;  et  cependant  le  Trulut  de  ces  tra- 
vaux immenses  n'a  esté  que  la  solution  d'un  pcUt  nombre 
de  problèmes,  utiles  à  la  vérité,  mais  dont  la  Chine,  ce 
loyanme  si  florissant,  s'est  passé  depuis  taot  de  siècles.  Et 
nous  autres,  qui  Bons  vantons  d'estre  chrràtieos,  n'a- 
vons pas  le  courage  d'entreprendre  un  travail  bien  plus 
abé  et  plus  court,  qui  nous  asseureroit  la  vrayc  religion , 
et  nous  donneroit  le  moyen  de  convaincre  incontcsl.ible- 
ment  des  personnes  raisonnables ,  le  tout  d'une  salisfactiou 
d'esprit  qui  passeroit  tout  ce  qu'il  y  a  de  souhaitable 
icj-bas  I 

P,  H  est  vra;  que  cette  manifere  déraisonner  à  la  riguenr 
nous  mèneroit  enfin  jusqu'au  bout;  mais  j'ay  peurquenous 
ne  nous  en  repentions,  car  peut-estre  que  nous  trouverions 
tout  le  contraire  de  ce  que  nous  prétendons.  Sousvenez-vous 
que  je  parle  en  sceptique  qui  a  droict  d'apprélicnder  que 
ce  qu'on  dit  de  la  Providence  et  de  la  foj  ne  soyent  que 
de  belles  chimères.  J'ay  peur  que.  cette  rech'erche  trop 
exacte  ne  nous  en  descouvre  l'absurditi,  s'il  se  trouve 
peut-eslre  au  bout  de  tout  que  tout  est  vain,  et  qu'il  y 
aurait  mieux  yalu  de  se  tromper  lieureusement  enconsop- 
vant  une  légère  espérance ,  que  de  rencontrer  le  désespoir 
en  cherchant  la  certitude! 

E.  C'est  icy  le  dernier  effort  de  la  sceptique  mourante. 
Cette  ddQance  ne  vaut  guère  mieux'que  le  désespoir.  C'est 
en  v^in  qu'on  croit  tromper  sa  conscience ,  et  c'est  un 
crime  de  n'employer  pas  ses  forces  pour  apprendre  son 
devoir.  S'il  y  a  quelque  Providence,  croyez-vous  que  Dieu 
se  paye  de  cetl«  raison?  Si  la  crainte  d'ofTenser  un  grand 
prince  retient  les  pins  emportés,  oseroas-mas  nous  expo> 
■erft  foire  contre  les  loix  du  monarque  de  l'univers,  qui 
les  SQinroit  maintenir  sans  doute  d'une  manière  capable  de 
donner  de  la  terreur  h  nous  qui  ne  sommes  que  de  petits 
vers  de  terreT  Cette  crainte  est  bien  fondée,  tandis  que 
nous  ne  sommes  pas  bien  seurs  qu'il  n'y  a  pas  de  tel  mo- 
narque :  et  le  moindre  soubcon  d'un  «as»  grand  mal  que 
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sa  colère  doit  louc&ei  Due  personne  prudente.  Ibis  il  y  s 
bien  plus  que  dessoubQÔus,  parce  que  toutes  leBaf^urencei 
sont  pour  la  Providence. 
P.  Il  y  a  pourtant  pins  de  difflcultés  que  le  folgaire  ne 

E,  Ne  dcmeurez-TOus  pas  d'accord  de  l'ordre  admirable 
des  choses  7 

i*.  Non  paslout  à  faict.  J'admire  la  production  des  choses, 
mais  je  trouve  à  redire  k  leur  destruction.  Tout  corps 
organique  en  luy-mesme  est  edmireblcmcnl  bien  faict,  mais 
cette  multitude  de  corps  qui  se  choquent  entre  eux  fait 
un  eslrange  elTect  Y  a-t-îl  rien  de  si  dur  que  <ie  voir  que 
le  plus  Tort  l'emporte  sur  le  loible ,  que  Injustice  et  la 
puissanrc  ne  se  rencontrent  guères,  et  qu'il  domine  partout 
un  eeitain  liuzard  qui  se  joue  de  la  sagesse  et  de  l'équité? 

E.  Je  TOUS  responds  qae  tout  ce  qui  nous  paroist  estra- 
vagant  sera  récompensé  d'une  manière  qui  nous  estencare 
invisible  :  cela  mesme  est  contorme  &  l'ordre  de  la  Pron- 
dence,  autrement  iln'yauroit  point  de  mérile.  Cependant 
la  Providence  se  conclut  assez  de  ce  que  tous  avez  accordé; 
car,  puisqu'une  partie  lies  cliotea  l'sl  bit'ii  ii;i;li;e,  qu'il  est 
presque  impossible  de  n'y  pi^s  [ei  ouudislro  uuc  sagesse 
iuQnie,  il  est  impossible  aussi  de  croire  que  cette  Providence 
nes'estende  pas  à  tout.  Elle  aura  soin  de  former  le  moindre 
Insecte  avec  un  artifice  fout  divin  ;  il  ;  aura  quatre^iogt 
mille  animaux ri»bles  dans  une  seule  goutte  d'eau,  et  il 
n'y  en  aura  pas  un  donkia  structure  ne  passe  toute  l'adresse 
des  invenlîons  humaines;  euDn  le  moindre  alome  sera 
plein  de  corps  dynamiques  et  par  conséquent  bien  formé 
à  merveille  :  et  comment  sera-t-il  donc  possible  que  celle 
Providence,  qui  a  eu  soin  de  la  moindre  partie,  ait  négligâ 
le  tout,  et  ce  qui  est  le  plus  noble  dans  l'univers,  s^avoir 
les  esprits? 

P.  Je  m'y  rendrais  aisément,  si  vous  me  pouviez  délivrer 
de  quelques  scrupules  imporlans  qui  m'arrestent.  Vous 
sousienei  que  c'est  la  Providence  qui  forme  par  mtemple 
tout  ce  qui  se  trouve  ù  heureusement  uny  dans  la  cons- 
truction des  animaux.  Cela  seroit  raisonnable ,  s'il  ne  s'a- 
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gissoit  que  de  quelque  cause  parlIculiËre.  Lorsque  nous 
voyons  un  poSmc ,  nous  ne  duutons  pas  qu'un  homme  ne 
l'ait composâ;  mais,  lorsqu'il  s'agit  île  toute  h  nature,  il  Taut 
raisonner  autrement.  Lucr<ïce,  après  Ëpicure,  se  servoit  de 
quelques  exceptions  qui  font  grand  tort  à  voslre  argument 
pris  de  l'orclre  des  choses  :  H  Car,  dit-il,  les  pieds  ne  sont 
pas  biols  pour  marcher;  mais  1e>  hommes  marchent  parce 
qu'ils  ont  des  pieds.  »  Et  si  vous  demandez  d'ob  vient  que 
tout  s'accorde  si  bien  dans lamachinede  l'animal,  comme 
s'il  estoil  faiclexprËs,  Lucrèce  vous  dira  que  la  nécessité  porte 
que  les  choses  mal  faictes  périssent,  et  que  les  hien  faictes 
se  consei'venl  et  paraissent  seules  :  ainsi,  quojqu'il  y  ait 
une  inQnilé  de  choses  mal  faicles,  elles  ne  SQauroient  se 
maintenir  parmy  les  autres. 

E.  Ces  gens  se  trompent  véritablement,  car  cnlin  nous 
ne  voyons  rien  faict  à  demy.  Comment  les  choses  mal 
^ctes  disparoistroient-blles  si  tosl,  et  comment  échappe- 
roient-elles  à  nos  yeux  armés  du  microscope?  Au  contraires 
nous  (ronvons  de  quoy  estre  ravis  d'eslonnement  à  mesure 
que  nous  pénétrons  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur  :  outre 
qu'il  7  a  des  beautés  qui  ne  servent  point  àce  qu'une  es- 
pèce se  maintienne  et  paroisse  pluslost  qu'une  autre;  par 
exemple  ,  la  structure  admirable  des  jeux  ne  donnera  pas 
&  une  espèce  l'avantage  d'exister  plus  tost  qu'à  nne  autre. 
D'oh  vient  que  tous  les  animaux  qui  ont  des  ailes  y  mons- 
treront  une  mécanique  surprenante?  d'où  vient  qu'il  n'y  a 
pas  une  espèce  d'oiseaux  qui  ayent  des  eshauches  d'ailes 
mal  eiéculéts  ou  dans  [psquclles  une  aile  suit  bien ,  l'autre 
mal  faiclc?  cm-  ceuv  qui  sqiU  binn  iiilés  n'auroieiit  rien  qui 
favorîsasl  plus  lost  leur  formation  que  celle  des  autres,  si 
nous  n'avions  pas  recours  à  la  Providence.  Voye»  la  dilTé- 
rencc  qu'il  y  a  entre  un  animal  favorisé  par  quelque  acci- 
dent et  cuire  l'espèce  la  plus  imparfaicte ,  et  vous  m'avoue- 
rez que  la  nature  ne  fait  rien  qui  ne  soit  merveilleux. 

P.  Si  je  TOUS  accordois  mcsmc  que  tout  est  bien  faict 
dans  le  monde  OÙ  nous  sommes,  que  diriez-vousà  cette  rcs- 
poose  d'Épicure,  qu'il  y  a  et  qu'il  y  a  eu  un  nombre  înQny 
de  mondes  de  toutes  les  façons,  parmy  lesquels  il  falloit  né- 
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cessaïcemcDt  qn^  y  en  euat  aussi  quelques-uns  bienfaicls, 
onqni  se  sont  arrangés  peu  à  peu?  Ce  n'est  donc  pas  une 
grande  raerreille  «  nous  nous  Irouvons  justement  dans 
ce  monde  d'une  beuilâ  passable, 

B.  Je  vous  avoua  que  c'est  Ik  le  dernier  retranchement 
de  l'épicDrisme  raffiné;  midsje  vous  feray  voir  clair  comme 
le  jour  qu^l  n'es!  pas  soustenable,  car  il  y  a  taules  les  ap- 
parences du  monde  que  les  choses  ne  sont  pas  moins 
"  belles  et  moins  concertées  dans  les  autres  régions  de 
l'univers  que  dans  cclle-cy.  Je  demeure  d'actorii  que 
celte  fiction  n'est  pas  impossible,  absolument  parlant,  c'est- 
à-dire  qu'elle  n'implique  pas  contradiction  quand  oo  ne 
considère  que  le  raisonnement  présent  pris  de  l'ordre  des 
choses  [quoiqu'il  ;  en  ail  d'autres  qui  le  détruisent  abso* 
lumeot  )  :  mais  elle  estaussi  peu  croyable  que  de  supposer 
qu'une  bibliothèque  entière  s'est  formée  un  jour  par  un 
contours  fortuit  d'ulomes  ;  car  il  y  a  lousjours  plus  d'appa- 
rence que  la  chose  se  soit  faicte  par  une  voye  otdineira 
que  de  supposer  que  nous  soyons  justement  tombés  dans 
ce  monde  heureux  par  hazard.  Si  je  me  trouvois  transporté 
dans  une  nouvelle  région  de  l'univers ,  où  je  verrois  des 
horloges ,  des  meubles ,  des  livres ,  des  baslimeus ,  j'enga- 
gerois  hardiment  tout  ce  que  j'ay  que  cela  seroit  l'ouvrage 
de  quelque  créature  raisonnable,  quoyqu'il  soit  possible, 
absolument  parlant,  que  cela  ne  soit  pas,  et  qu'on  puisse 
Teindre  qu'il  ya  peut-eslreun  pays,  dans  l'es  tendue  in  Bnie 
des  choses ,  où  les  livres  s'escrivent  euï-mesmes.  Ce  seroit 
néanmoins  un  des  plus  grands  hazards  du  monde,  et  il 
faadi  oit  avoir  pordu  l'esprit  pour  croire  que  ce  pays  où  je 
me  rencontreray  est  justement  le  pays  possible  oh  les 
livres  s'escrivent  parbazard,  et  l'on  ne  sçauroit  tout  aveu- 
glément suivre  plus  tostune  supposition  û  estrange,  qaq^ 
que  possible,  que  ce  qui  se  practique  dans  le  cours  ordinaire 
de  In  naluri^  :  car  l'apparence  de  l'une  est  aussi  petite  à 
l'esgard  de  l'autre  qu'un  grain  de  sable  està  l'esgard  d'un 
monde.  Donc  l'apparence  de  celle  supposition  esl  comme 
inQaimeot  petite ,  c'est-à-dire  moralement  nulle ,  et,  par 
conséquent,  il  y  a  certitude  morale  que  c'est  la  Providence 
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qui  gouverne  les  choses.  Il  y  a  encore  d'aulres  démons- 
trations qui  sont  .absolument  géométriques;  mais  elles  ne 
peuvent  pas  entrer  aisément  dans  ces  discours  fomilEers, 
et  ce  que  je  viens  dédire  doit  suflire  et  à  man  dessein  pré- 
sent et  à  vos  souhnils. 

P.  Vous  ii'ave/pas  encore  gagné,  et  il  reste  une  difQculté 
&Taincrequi  me  parois!  assez  grande.  Je  snis  obligé  devons 
avouerqn'il  y  a  inriniment  plus  d'apparence  po|ir  une  sa- 
gesse gubernatrice  que  pour  un  bazard  authenr  de  tant  de 
beautés  et  de  tant  de  macbines  admirables.  Haist  comme 
noos  ne  connaissons  pas  le  droict  de  l'univers  el  les  loizde 
ce  grand  monarque,  qui  n'a  point  d'auli'c  :i'j;lo  que  sa  vo- 
lonté, comment  en  pourrons-iiuus  tirer  pour  nous  (les  t-on- 
séquences  plus  avantageuses  quii  les  aLil[i^:î  cl'i'Mtuies?  Ce 
grand  Dieu  s'abaisse roit-il  jusqu'à  renverser  l'ordre  des 
choses  pour  l'amouc  de  nous ,  qui  ne  sommes  k  son  esgard 
que  comme  la  moindre  pousdëre  dont  le  vent  sejouel 
Nous  vc^QS  que  tout  se  change,  tout  se  détruit  :  comment 
en  serions-nous  esempts? 

II.  llya  deux  extrémités  à  éviter  quandil  s'iigitilis  loi^ 
de  l'univers:  caries  uns  croyent  que  tout  y  va  avec  une 
nécessilé  machinale,  comme  dans  une  horloge;  les  autres 
se  persuadent  que  la  souveraineté  do  Dieu  cousislo  dans 
une  liberté  sans  rËgle.  Le  juste  milieu  est  de  considérer 
Dieu  non-seulement  comme  le  premier  principe  et  non- 
seulement  comme  un  agent  libre,  mais  de  reconnoistre  en- 
core que  sa  liberté  se  détermine  par  sa  sagesse  >  et  que 
l'esprit  de  l'homme  est  un  petit  modelle  de  Bien,  quojque 
inOaiment  au-dessous  de  sa  perreclion.  Quand  on  a  cette 
idée  de  Dieu  ,  on  peut  l'aimer  et  l'honorer.  Mais,  quand  on 
le  conçoit  en  des  termes  trop  métnphysiqucs,  comme  un 
principe  d'émanation  à  qui  l'entendement  ne  convient 
qu'équivoquumeut ,  ou  comme  un  je  ne  SQBy  quel  estre 
qui  est  cause  non-seulement  des  choses ,  mais  mesme  des 
raisons,  et  qui  par  conséquent  ne  sçait  point  de  raison  lora- 
qu'il  agit,  on  ne  sganioit  avoir  à  son  esgard  de  l'amour  et  de 
la  oonQance.  Car  si  rien  n'est  juste  en  luy-mesme,  la  volonté 
du  plus  puissant  est  la  règle  de  la  justice;  il  n'y  aunnt  pdnt 
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dansun  grand  vaisseau;  vous  sçavez  qu'un  habile  géomâtre 
ne  lire  point  do  ligne  qui  ne  serve  à  la  ddmonsiralion  ; 
et  vous  douteriez  si  l'àmc  de  l'homme  est  dans  l'ordre, 
celle  ame  qni  esl  une  espace  de  Dieu  qui  gouverne  un 
monde  h.  part,  et  qui  redouble  en  quelque  façon  et  repré- 
sente en  elle  le  grand  inonde?  [  Je  vous  entends.  ]  Car  on 
dit  quelquerois  d'un  dËfunet  :  «  C'esioit  un  habile  homme, 
mais  à  quoy  cela  luy  a-t-i!  servy?  il  est  mort,  et  tout  cet 
amaa  prodigieux  do  belles  sciences  est  piiri  eu  un  moment, 
comme  s'il  n'avoït  jamais  cstË.  >i  Noslre  ignorance  nous  fait 
parler  ainsi.  Si  nous  entendions  les  rcîsoris  de  la  Provi- 
dence, nous  verrions  que  rien  ne  se  perd,  que  loul  s'em- 
ploje  de  la  plus  hellc  manière  possible ,  qu'il  est  incompa- 
tible avec  l'ordre  des  choses  que  nos  Ames  périssent  et 
mesme  qu'il  s'en  perde  aucune  perfection  acquise  en  celte 
vie.  Jésus-Christ  dit  admirablement,  h  son  ordiaaîre,  qne 
lous  les  cheveux  de  nusire  leste  sont  comptés,  et  qu'un 
gobelet  d'eau  A»ische  dont  nous  avons  soulagé  la  soir  d'an 
misérable  sera  récompensé.  Jugez  si  les  autres  vertus  et 
perfeclinns  seront  oubliées,  si  nous  n'avons  pas  suject  do 
nous  Cbliinfi'  bciii'i'iiK,  (:t  si  nous  ne  devons  pas  nous  appli- 
quera coiiiioiatre  et  à  aimtr  ce  bicnfalcleur  souverainement 
aimable.  Car  Dieu,  s'il  est  ce  qu'il  ne  peut  manquer  d'eslre, 
a  sans  doute  eu  esgard  principalement  à  celte  sorte  de 
créatures  capables  de  le  connoîslre  et  de  l'aimer,  loisqnll 
a  formé  les  autres  ;  et ,  puisqu'il  est  luj-mesme  un  esprit  et 
que  tout  n'est  faict  que  pour  les  esprits ,  je  suis  .-isEcuré  que 
les  esprits  ont  esté  bien  ordonnés  préférablement  à  toutes 
les  autres  choses ,  qu'ils  passent  infiniment  en  iiobltïssc , 
puisqu'ils  expriment  la  perfection  de  leur  Cri^ateur  d'une 
loul  nuire  nianitre  que  le  reste  des  créatures  incapables 
de  celle  éli^vatiiin.  Cela  estant ,  il  est  donc  impossible  que 
les  choses  snyciit  faictes  d'une  manière  dont  un  esprit  se 
puisse  plaindre  avec  raison;  nulremenl  Dieu  n'auroit  pas 
esté  ou  assez  patfoictpour  s'apercevoir  de  ce  dédaut  ou 
assez  puissant  pour  y  remédier.  De  l&je  couelus  ce  que 
j'avois  avancé  au  commencement ,  que  le  moade  est  une 
cité  composée  de  lous  Us  esprits  sousmis  au  grand  roonar- 
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que  de  l'unÏTers,  que  cette  cité  est  loi'mcc  dans  ia  derniÈra 
perfettioci  possible,  qu'il  n'ya  rien  (lavanlago  à  souhaiter 
pour  ceui  qui  l'aimeiil,  otqu'cux-mcsmcs,  si  Dieu  leurdoo- 
uoît  le  choix  d'IuveiUcr  quelque  cbusv  poxxv  luur  satislkc- 
tjon,  ne  pourroienl  jamais  s'élever  pnr  leur  imagination  et 
leurs  désirs  à  ce  bonheur  qui  leur  est  préparé. 

P,  Je  suis  tout  esmeu  de  ces  helles  choses  que  vous  dites  : 
car  enfin  je  n'y  trouve  rien  à  répliquer,  vous  l'emportez  sur 
tous  mes  scrupules,  et  je  sens  un  coasenlement  d'autant 
pjus  grand  qu'il  est  moins  attendu.  11  me  semble  main- 
lenant  que  je  suis  tioe  des  plus  heureuses  créatures,  moy 
qui  condamuois  aupannnt  ma  misère  et  qui  ne  taschois 
de  me  divertir  de  la  recherche  de  la  vérité  que  pour  n'y  pas 
penser. 

£.  liestmy  que  nous  sommes  heureux  si  nous  voulons; 
car,  quoyque  nous  ne  paissions  vouloir  laJiien  sans  que 
Dieu  nous  aille,  il  esl  toujours  vray,  que  nostre  rélicité  dé- 
pend lie  Tiuslrc  volonté,  de  quelque  cause  que  ce  Ue"  VOlODté 
vienne ,  et  c'i^sl  lit  tout  ce  qu'on  peut  souhaiter  dans  la  na- 
ture :  à  moins  que  nous  no  voulions  eslre  heureux  par  né- 
cessité ,  ce  qui  sans  doute  n'est  pas  possible  dans  l'ordre 
des  choses,  autrement  Dieu  l'auroitlaict.  Mais  n'allons  pas 
nous  engager  dans  des  questions  plus  curieuses  que  né- 
cessaires, qui  peuvent  naistrc ,  et  sur  lesquelles  j'ay  satis- 
Taict  autrefois  à  un  amy  dans  une  conféreLice  dont  j'ay  mis 
quelque  chose  par  escrit  et  que  je  vous  pourrois  faire  voir 
un  jour.  A  présent  je  veux  aller  plus  avant,  car  je  ne 
suis  pas  entré  en  celte  matière  pour  vous  donner  sente- 
ment  cette  joye  intérieure  dont  je  voy  les  marques ,  mais 
pour  vous  pousser  nu  bien  qui  la  fera  durer.  Vous  avez  senti 
le  misérable  l'^lal  des  hommes  qui  ne  sont  pas  pénétrés 
deces  vérilôs;  loii^  ^l;a^ra  qn  iuu' aiiirrluim^  rachée  in- 
fecte tous  le.-,  pl.iisiis  jm- lusqucU  ils  s'ellurconl  de  trom- 
per leur  cliagrin;  la  seule  pensée  de  la  mort  leur  paroist 
effroyable,  et  ceux  qui  se  sont  le  plus  précautionnés  n'ont 
point  d'autre  remède  que  la  patience,  et  point  d'autre  con- 
solation que  la  nécessité,  àlaquelleilsvoyeolhien  que  c'est 
une  folie  de  s'opposer.  Mais  un  des  anciens  disoit  bien  que 
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ce  soldat  ne  vaut  rien,  qui  exécute  triitement  tes  ordres  de 
»n  capitaine:  il  fout  le  suivre  avec  jojo;  cl,  pour  c^ttrc  cou- 
lent, il  ne  faut  pas  seulement  souRïir,  lu^ii',  il  f.iui  uie^niL' 
approuver  ce  qui  se  passe.  Vi^ez  donc  ce  quu  \au^  <li2vtz  ^ 
IHeu,  et  faites connoislre,  sinon  aux  antres,  au  inuiDsà  vos- 
Ire  conscience,  que  tous  estes  maintenant  un  autre  homme. 
Vousesliex  nn  esclave  ds  la  uécesutâ:  vous  estes  devenu  no 
ministre  de  Dieu,  d'un  Dieu  qui  vous  aime  et  que  vous 
aimez,  d'un  Dieu  qui  vous  lient  lieu  de  loul,  qui  fait  tout 
ce  que  vfiuî  pome/  siiuliniter  avec  prudence,  et  qui  ne 
vtius  iihuudoniitrii  jamais,  si  vous  n'estes  ic  prcmierà  le 
négliger.  Voslrc  bouiieur  est  une  des  maximes  fondamen- 
tales de  soD  Estât  gravées  sur  des  tables  de  diumant  :  mais  il 
faut  que  vostre  attachement  soit  sincère;  car  on  nesg.iuroit 
tromper  ce  Dieu,  qui  perce  les  repliales  plus  uacbés  du  cœur. 

P.  Je  TOUS  avoue  que  je  me  sens  une  certaine  ardeur  qui 
m'u  eslâ  auparavant  inconnue,  et  que  l'estat  où  .Je  me 
trouve  à  présent  me  paraîsl  avoir  quelque  chose  d'élevé  au- 
dessus  de  l'humain.  Mais  vous  scavez  que  les  hommes  sont 
sujécts  b  l'impression  des  seus,  que  leur  mémoire  est  foible, 
et  que  les  saincts  mesme  eut  senti  quelquefois  leur  foj  re- 
froidie :  adjoualez  donc  à  l'ohligation  infinie  que  je  tous  ay 
le  moyen  de  m'asseurer  ma  félicité  présente. 

£.  H  y  a  deux  moyens  qu'il  &ut  joindre,  la  prière  et  la 
practique.  Je  comprends  sons  Ja  prière  tonte  éléralion  de 
l'âme  h  Dieu,  c'est-à-dire  une  recherche  perpétuelle  des 
roisoDS  solides  (!o  ce  qui  vous  fait  paroislrc  Dieu  grand  et 
aimable;  li  s;  [uiïdit.iliud-.  qui  ne  sont  pas  appuyées  de 
raisons  ut  sujil  qui;  dus  iiiiaKiu^ilions  ;irl)ilraii'es  qui  s'usva- 
nouissentfi  la  moindre  sensalioii.  Accouslumcz-vuus  donc  à 
trouver  partout  quelque  suject  d'e\c:iter  un  aeto  de  culte  et 
d'amour,  car  il  n'y  a  rien  dans  la  iialui  e  qui  ne  nous  four- 
nisse de  quoî  luy  faire  un  liymiic.  Louez  son  nom  un  tout 
ce  qui  arrive  :  lorsque  vous  ïojcii  des  mesclianls  qui  fleuris- 
sent,  songez  que  Dieu  les  garde  ou  pour  citre  des  objecls  de 
sa  miséricorde  ou  pour  eslre  des  victimes  de  sa  justice; 
qu'il  n'y  a  point  de  mal  quj  ue  doive  servir  à  un  plus  grand 
bien.  Quand  les  choses  réussissent  tout  autrement  que-vous 
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n'auriez  voulu,  croyez  que  Dieu  vous  donne  maliêre  d'exer- 
cer VDSlre  verlu,  et  que  vous  vous  estes  trompé;  car  on  se 
peut  tromper  en  suivant  les  règles  de  la  prudence,  puisqu'on 
ne  sçauroil  songer  à  tout  ny  eslre  informé  de  loul.  C'est 
pourquoy  prolestez  toujours  en  vous-mesme  que  vous  ne 
voulez  lien  que  par  provision  et  jusqu'à  ce  que  IHen  s'ex- 
plique Ift-deasos.  AccoustumoE-vons  sariont  li  remarquer 
qu'il  y  a  des  ordres,  des  liusons  et  de  belles  prc^ressions 
en  toute  chose  ;  et,  comme  nous  n'en  saurions  encore  avoir 
assez  d'expâricnce  en  cette  vie  dans  les  matières  de  morale , 
de  politique  et  de  théologie  {car  Dieu  exerce  noslre  foydans 
des  brouillerics  apparentes  qu'il  scaura  bien  mettre  d'ae> 
cord  par  un  lieureiix  avenir),  nous  ferons  bien,  en  atten» 
dant,  de  nous  cxcilcr  et  raffermir  quelquefois  par  ces  expé- 
riences sensibles  de  ia  grandeur  cl  de  la  sagesse  do  DieUi 
qui  se  trouvent  dans  ces  harmonies  merveilleuses  de  la  ma- 
Ûiémalîque  et  dans  ces  machines  inimitables  de  l'invention 
de  Dien  qui  parolssent  à  nos  yeux  dans  la  nature  ;  car  elle 
conspire  excellemment  avec  la  grâce,  et  les  merveilles  physi- 
ques sont  un  aliment  propre  &  entretenir  sans  interruption 
ce  feu  divin  qui  eschaufTe  les  Ames  heureuses,  et  c'est  ïh 
que  l'on  voit  Dieu  par  les  sens,  tandis  qu'ailleurs  on  ne  le 
voit  que  par  l'entendement.  J'ay  souvent  remarqué  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  touchés  de  ces  beautés  ne  sont  guères  sen- 
riblei  à  ca  qui  se  doit  véritablement  appeler  amonr  do  Dieu. 
Car  Je  sQay  bien  que  plusieurs  n'en  ont  pas  nnc  véritable 
idée;  mais,  si  vous  méditez  sur  ce  que  je  viens  de  dire,  vous 
ne  vous  y  srnuriez  tromper.  Il  me  reste  h  vous  jinrlcr  de  la 
prat^ique  extérieure,  qui  est  une  suite  infaiUible  d'un  inté- 
rieur sincère.  Comment  cst-il  possible  d'eslre  pénétré  do 
ces  grandes  vérités,  cl  de  demeurer  en  mesme  temps  dans 
nue  langueur  qui  tient  de  l'incrédulité?  Jamais  homme  de 
bon  sens  ne  s'est  jetté  en  bas  lorsqu'il  a  cru  voir  ua  préci- 
pice. Qui  est-ce  qui  ne  lasehe  pas  d'éviter  un  lion  qui  vient 
tout  en  furie?  ou  est-ce  un  courtisan  sage  que  celuy  qui  ne 
respecte  pas  les  yeux  d'un  maislre  sévère,  on  qui  ne  lasche 
pas  de  se  rendre  agréable  à  un  priacc  capable  do  faire  sa 
fortune?  11  n'est  donc  pas  possible  de  trouver  un  homme 


Dtgilized  by  CoOgIc 


OIALOGUB  SUR  DES  SUJETS  DE  REUGION.  94» 
qal  sime  Dieu  Téritablemeol  et  qui  ne  fasse  pas  quelque 
effort  pour  luy  plaire. 

P.  Ce  que  vous  àiles  est  vray  ;  mais  je  croy  que  BOnf  eut 
cens  qui  ont  bonne  volonté  demeurent  comme  en  luipsos, 
bute  de  bien  sçavoir  la  volonté  de  Dieu. 

E.  Commençons  par  ces  commaitdemens  qui  na  sont 
sujects  à  aucunes  disputes,  et  taschons  aussi,  peu  à  peu,  de 
Do^  esclairer  sur  les  autres.  Or  il  n'y  a  personne  qui  ne 
mette  en  doute  que  la  charité  ne  nous  soit  recommandée 
plus  que  tout  le  reste  :  altachons'nous-y  donc,  et  croyons- 
en  Noslre^eigneur,  qui  a  renfermé  dans  ce  préceple  et  la 
loy  et  les  prophètes.  Mais  sousvenez-vous  que  la  vcaye 
charité  comprend  tous  les  hommes,  jusqu'à  nos  ennemis, 
non  pas  seulement  lorsqu'ils  sont  ahatlus,  mais  au  plus 
fini  de  leur  ininlte.  Considérons-les  comme  des  furieux 
dont  nous  avons  pitié,  lorsqu'ils  font  tous  leurs  efforts 
pour  nous  nnin,  et  que  nous  repoussons  sans  luine.  Tous 
les  nuschins  sont  misérables,  en  elAcl,  et  ne  méritent  pas 
d'eatre  hais.  Us  sont  des  hommes,  ils  sont  faicis  b  l'image 
de  Dieu,  il  y  a  eu  quelque  malheur  dans  leur  éducation 
ou  dans  leur  train  de  vie  qui  les  a  rendus  comme  désespé- 
rés, ils  seroient  tous  susceptibles  de  la  plus  haute  perfection 
si  nous  avions  tousjours  les  occasions  de  les  regagner; 
trarailions-y  donc  tant  que  nous  pouvons,  et  considérons 
qne.U  pins  grande  conqueite  est  celle  d'une  ftme,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  de  pins  noble  dans  la  nature.  Et,  comme 
c'est  ordinairement  l'oppression  et  la  misère  qui  rend  les 
hommes  fort  meschans  et  malhisans,  et  qui  leur  donne  use 
certaine  dureté  d'&mc,  taschons  de  prévenir  le  désespoir  de 
tant  de  malheureux  qui  gémissent;  ne  cherchons  point  de 
gloire  dans  ces  exploicls  qui  ne  sont  grands  que  comme  des 
Iremblemens  de  terre,  les  ravages  des  contrées  et  les  autres 
malheurs  publics.  Considérons  qu'il  ne  servira  de  rien  de 
paroistre  avaDlageusemenl  dans  l'histoire  et  d'estre  mal- 
henrenz  en  personne.  Car,  ne  nous  y  trompons  pas,  le  Sei- 
gneur est  un  juste  juge  :  nous  repentirons  les  maux  que 
nous  avons  biols ,  et  nous  les  ressentirons  à  pleine  mesure. 
Rien  n'escbappe  b  sa  mémoire.  L'ordre  des  choses,  l'har- 
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monie  univereelle,  el  celle  espèce  de  nécessité  f[ui  veul  que 
tout  soit  redressé,  demandent  sengeance  à  Dieu,  non-seu- 
lement  des  flmes  perdues  et  du  sang  versé,  mais  encore  du 
moindre  forfaict.  De  l'autre  coslé,  resjoutssons-aous  si  Dieu 
a  faict  quelque  bien  par  nous  aurloul  aux  Ames,  il  nous 
-  tiendra  bon  comple  noa-Mnlement  de  l'éTénement,  m» 
d'une  bonne  volonté,  ri  elle  est  nncère^t  aidante,  IMut- 
moins  je  liens  que  le  bonbenr  de  ceux  A  qid  Dieu  a  donné 
etlavolonté  et  les  forces  escUtera  davantage  un  jour  dans 
cet  heureux  pajs  de  récompense  :  Qui  ad  jusHUam  erudie- 
ruttt  tnullot  /\ilgebunt  gvasi  sUlIx.  Mais  surtout  je  lieus 
qu'il  u'y  a  point  de  créature  plus  hetireuse  qu'un  homme 
d'Estatqui  abien  osé  de  son  pouvoir,  et  qui  a  faict  quelque 
chose  de  grand  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  bien  pu' 
blic.  Cela  vous  regarde,  Monsieur,  car  tous  ne  Eçauriei 
disconvenir  du  grand  pouvoir  que  vous  avez.  Songei-y  bien, 
et  sousTenez-voUE  tousjours  que  vous  devez  va  grand 
compte  k  Dieu.  Car,  ai  vous  laissez  escfaapper  quelque  oc-  . 
casion  de  f^re  du  bien,  Dieu  vous  en  demandera  un  compte 
que  voslre  paresse,  vostre  Mdeur  et  tos  aonqiulosilés  af- 
fectées à  la  mode  du  ^ècle  ne  pajeront  pas.  Surtout  pre&ei 
garde  de  ne  pas  vous  absteolr  de  quelqMsentreprisesloBa- 
bies  parla  crainte  qu'on  se  mocque  de  vous  :  c'est  désavouer 
ton  Dieu  en  quelque  façon,  et  s'exposer  à  un  autre  désaveu 
bien  tmilde  à  ce  grand  jour.  Il  vaut  micuE  lu;  birc  sacri- 
fice de  nostre  gloire,  el,  travaillant  pour  son  honneur, 
prendre  sur  nous  la  route  d'un  ninuvals  succès.  AprËs  avoir 
suiv;  les  lumières  que  Dieu  nous  a  données ,  asseurons-nous 
qu'il  ne  nous  donnera  pas  lieu  de  nous  en  repentir.  C'est 
pourquoy,  lorsqu'il  y  a  quelque  apparence  de  bien  laire, 
metlons>noDS  en  eampagrne,  UBs  attendre  tontes  les  mer- 
qtns  dtin  luceès  InbilBble,  qni  ne  se  renconlreNiat  penU 
es  Ire  jamais  pour  ce  qui  est  beau  et  difRoile.  Tontes  les 
fbb'qD'il  s'est  foict  quelque  grande  chose,  il  n'y  avoit  gnères 
d'apparence 'an  commencemcnl;  ni»is  quelque  puissant 
génie  que  Dien  mît  armé  de  courage  a  percé  au  travers 
de'  toutes  les  diniculléa,  et  son  mérite  a  esté  d'auUnt  plus 
entier.  Voni  nte  dires  :  >  A  quoy  bon  cette  exhortation?  car. 
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je  ne  voy.pàs  lien  à  présent  de  faire  quelque  chose  de 
grand  pour  la  gloire  de  Dieu,  n  Pour  moj,  je  n'en  SQay 
rien.  Je  n'entre  pas  il.ins  vos  nlTalrcs  d'Eslat  ;  mais  je  suis 
|mr$ua<ié  que  nous  trouverions  souvent  maliËre  de  signaler 
noslre  zèle,  si  nous  voulions  veiller  sur  les  conjonctures 
pour  en  profiter.  Mais  nous  voulons  servir  Dieu  &  nostre 
aise,  et  Dieu  ne  desdaigne  pas  d'accepter  de  nous  celte 
offrande  de  services  si  peu  erapressés.  Finissons  en- 
fin, et,  si  voua  le  troavei  bon,  contenons  de  quelques 
loiï  entre  nous  sur  lesquelles  nous  nous  réglerons  à  l'a- 

P.  J'approuve  fort  ce  conseil,  et  je  trouve  qu'il  faut 
quelque  chose  de  sensible  qui  nous  exerce  journalière* 
ment;  je  congens  degjh  b  tout  ce  que  vous  tronvereibon,* 
et  je  TOUS  accorde  toute  l'authorité  de  législateur, 

£.  Je  R'aco^te  que  le  poandr  .de.vsDsconuiiUiiqiier 
Bton  pR>j«oU 

PfMK^etftnt  :  .J«  atoy  .qiM  loul  bamme  aél&  pour 
son  salut  doit  chercher  on  compagnon  d'estude,  j'en- 
Unds  de  cette  estude  salutaire.  Il  faut  pour  cela  ùnamy 
fldelle  et  désintËressé,  d'une  intention  droicte  et  qui  ait 
plus  d'attachement  à  vostre  personne  qu'à  vostre  condition, 
qui  ait  quelque  sympathie  avec  vous,  surtout  du  costé  de 
requit,  enfin  ob  vous  puiBsiea.traaTOr  w  Mmlagement  et 
dn.proBtUNil&lafoii.  ..... 

En  dmaèma  tku  :  Il  faut  se  Rùra  un  projact  par  escrit 
qui  serve  de  règle  pour  le  reste  de  nostre  vie  qui. y  sera 
tuDle  réduicle,  et  quelques  grandes  maximes  qu'il  faudra 
tous  jours  avrar  en  v^ue.  Ce  sera  semblable  aux  inslnio- 
lipns  qu'on  a  cousiume  de  donner  aux  ministres  publics. 
Car  une  instruction  doit  venir  au  détail  et  contenir  des 
résolutions  sur  les  rencontres  les  plus  importantes  et  les 
plus  ordinaires  qui  se  peuvent  présenter;  on  ne  doit  Ja- 
mais violer  ces  résolutions  que  par  une  grande  raison, 
et  lorsqu'il  arrive  quelque  chose  de  bien  extraordinaire. 
Mb^  ^USù  n'y  ,fau(-il  rien  résoudre  que  pour  cause-  J'ay 
ven. plusieurs  conseils  que  des  pères  ont  donné  Lleursen^ 
bns  en  forme  de  testamens,  et  j'en  xy  vu  bien  peu  qui 
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ajent  mieux  aimé  de  donner  des  leçons  à  eui-mesmes 

qu'aux  autres. 

Tfoitilnument  :  Il  faut  s'eiaminer  tous  les  jours  sur  le 
pied  de  son  project  pour  voir  k  quoy  on  a  manqué  el  en 
quo;  on  a  réussi.  U  Taut  hire  en  sorte  qu'on  remarque 
tous  les  jours  on  amendement  visible  ;  et,  pour  j  arriver, 
il  but  a'j  bire  quelqiuebis  de  nouveaux  règleoieiu  et  se 
dicter  de>  peines  irrimiulbles. 

Qtufrièmemaa  i  H  Huit  partager  aon  temps  mm  trop  de 
contrainte;  il  fiiut  des  jours  de  dépeschesi  des  jours  de 
violet,  des  jours  libres,  c'est-à-dire  qui  serviront  à  expé- 
dier quantité  d'incidens  vagues,  des  jours  de  relasche ,  des 
jours  de  retraicte.  Il  faut  donner  une  partie  de  chaque  jour 
k  Dieu  et  à  la  médïlation,  et  i  cet  examen  dont  je  viens  de 
parler. 

ClnguiémmetU  :  Il  faut  tenir  registre  de  tout  ce  qui  peut 
servir,  jusqu'aux  pensées  uliles;  il  faut  un  livre  Joiunal 
pour  les  choses  passées,  un  livre  mémorial  pour  le*  liilaTes 
ou  à  faire ,  des  papiers  volans  pour  y  mettre  à  la  baste  ce 
qui  se  présente  de  mémorable  dans  la  lecture,  dans  la 
conversation,  dans  le  tnvall  ou  dans  la  méditation;  et  l'on 
pourra  ranger  tant  ceti  après  suivant  les  matières  dans 
an  recueil,  n  serait  meime  àpropoi  d'avoir  un  Enchiridion, 
on  livre  mannel,  dans  lequel  les  plus  importantes  coanois- 
■inoes  dont  nous  avons  besoin  soyent  marquées,  afin  de 
soulager  noslre  mémoire  dans  les  rencontres.  [Et  il  seroît 
à  propos  de  l'escrire  en  chiffres.  El],  comme  il  y  a  des 
choses  qu'il  faut  sçavoir  par  cœur,  on  pourroil  s'en  asseu- 
rer  par  le  moyen  des  vers,  à  quoy  les  burlesques  seroieni 
admirablement  propres.  Il  n'est  pas  lieu  icy  de  s'estendre 
là-dessus. 

Sixlimemeni  :  II  faut  cberober  toutes  adresses  imagina 
bles  pour  modérer  les  passions  qui  peuvent  troubler  l'u- 
sage de  la  raison.  C'est  pourquo;  il  faut  s'accouslumerà 
ne  se  picqner  de  rien,  h  ne  su  mettre  point  en  colère,  à 
éviter  toute  tristesse,  ce  qui  est  possible  quand  on  est 
bien  persuadé  de  nos  grandes  vérités.  Pour  ce  qui  est  de 
la  joye,  il  la  faut  modérée  et  égale;  car  un  grand  espao- 
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chement  des  esprits  al  suivy  d[une  Iristesse  naturelle  ,  el 
feit  grand  torl  à  la  santé.  Après  une  }oye  modérée,  il  n'y 
a  IKHnt  de  passion  plus  belle  et  plos  atile  que  l'espérance  ; 
oa  pins  lost  cette  joye  égale  et  darable  ne  consiste  que  dans 
une  espérance  bien  fondée,  parce  que  les  autres  jojes 
sont  passagères .  ei  celle  de  l'espérance  est  continuelle. 
J'ay  remarqué  qu'il  n'y  a  que  l'espérance  qui  soustienne  et 
le  courage  et  la  curiosité.  Aussi  lost  qu'elle  est  abbatlue 
par  les  cbf^ns,  par  la  vieillesse,  par  des  maladies,  par 
des  réDesions  importunes  sur  la  misère  et  sur  la  vanité 
prétendue  des  choses  humaines,  adieu  les  entreprises  no- 
bles, adieu  les  belles  recherches.  Hais  je  vous  ay  donné 
une  recette  înEûlIîble  pour  vous  conserver  ce  grand  Inen, 
qui  fdt  le  repos  de  cette  vie  et  qui  donne  un  avant-gouil 
d'une  meilleure. 

£n  teptièma  lUu  :  Il  tant  exercer  nne  véritable  charité  â 
l'esgard  desanlres.  Voilà  en  qm^  cela  consiste,  à  mon  avis. 
U  but  non-seulement  ne  haïr  aucun  homme ,  qLielques  <lé- 
hutsqa'il  pni88eav(rîr;ni^Biiliintinesme  aimer  un  chacun 
à  proportion  des  bonnes  qualité  qui  Iny  restent,  car  il  n'y 
a  point  d'homme  qui  n'en  ait  beauconp.  Nous  ne  «gavons 
pas  quel  jugement  Dieu  Ml  de  tuy;  peut-estre  tout  autre 
que  nous,  qui  sommes  trompés  par  les  appareiices.  Néan- 
moins il  vous  est  permis  de  pencher  du  costé  du  soubçon 
et  d'annr  fort  meschante  opinion  de  tous  les  autres ,  autant 
qu'il  s'agit  de  vous  précautionner,  surtout  en  quelque 
matière  d'importance  où  il  ne  se  faut  fier  que  le  moins 
qu'on  pent  Sfsis,  en  eschange,  il  faut  avoir  bonne  opinion 
de  tons  autant  que  la  raison  le  peut  permettre  lorsqu'il 
s'agit  de  leur  bien  et  de  leur  soulagement;  voilà  l'accord 
du  serpent  et  de  la  colombe.  Au  reste,  n'ayez  pas  la  vanité 
de  croire  que  Dieu  vous  considère  plus  que  quelque  autre  ; 
necherchezpasvostJses  fièrement  an  dépens  du  prochain; 
metlei-vous  à  la  place  des  malbeureus,  et  songez  à  ce  que 
TOUS  diriei  »  vous  y  estiez.  Travaillez  à  contenter  tout  le 
monde,  et,  s'il  est  posùble,  hites  en  sorte  qu'on  ne  vous 
quitte  point  Uiste  ny  mal  salisf^icl.  AUei  pitit  avant ,  et  tai- 
chet  de  hire  du  bien  lors  mesme  qu'on  ne  le  reconncristm 
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point,  ou  qu'on  le  reconnoistra  mal,  et  lorsqu'un  ue  scaura 
pasmesmequ'il  vient  de  vous.  Carvousdevex  bien  Taire,  par 
an  par  plaisir  d'avoir  bien  faict,  et,  si  vous  n'estes  pas  de 
cette  humeur,  vous  n'aimez  pas  encore  Dieu  comnie  il  faut; 
car  la  marque  de  l'amour  de  Dieu  est  quand  on  se  porte  au 
Inen  géDéral  avec  une  aTdenrsDprtmeetparoQpuriiKnm- 
ment  dn  plaisir  qu'oD  y  trouve ,  sans  autre  [ulérest ,  comma 
T0D8  vous  piairei  à  un  beau  visage ,  à  ooTr  un  concert  bien 
formé,  favoir  un  meschantet  insolent  rebuté,  et  un  misé- 
rableinnocent  relevé,  quo}'que  vous  n'yayez  point  d'intéresl. 
Voilà  le  véritable  elTect  de  cbarilë  tel  qu'il  oaist  d'un  amour 
«ncËre  qu'on  porte  à  Dieu,  source  de  toutes  les  beautés. 
Songez  que  Dieu  vous  a  mis  dans  un  jardin  que  vous  devez 
cultiver;  quojquevoussçacliiezvosta^  kâbîem,  lonado' 
vei  néanmoins  agir  suivant  les  lumïiresetles  Tinces  qu'il 
vous  a  preslées.  Et,  s'il  ;  a  quelque  manquement  du  costâ 
devDstre  TOlonlé.asEeurez-voDsdu  ressentiment  :  car  Dieu 
ne  vous  demande  que  le  cœur,  puisqu'il  s'est  réservé  l'é' 
véuement.  Ne  vous  rebutez  donc  jamais.  Quand  les  bons 
conseils  ne  réussissent  point,  ne  laissez  pas  de  recommencer 
avec  lemcsmczële,  quojque  aveccetle  prudence  qui  s'ac- 
commode  k  Dieu.  Dieu  est  le  maislre,  mais  il  est  un  bon 
maistre  :  pas  un  de  vos  soins  ne  sera  perdu,  lorsque  vous 
lesaurei  consacrés k  son  smice,  quoiqu'il  bsse  semblant 
de  ne  les  pas  agréer.  C'est  pourquoy  vous  aurez  soin  de 
faire  un  mémoire  de  ce  qu'on  pourvoit  souhaiter  pour  le 
bien  public;  el,  si  vous  estes  dans  un  poste  à  y  mettre  la 
main ,  ne  vous  laissez  pas  arresler  par  les  considérations 
de  vostre  inlérest  ou  de  voslre  répulation ,  car  vous  ne  de- 
vez considérer  vos  biens  et  vostre  gloire  que  comme  des 
moyens  que  Dien  fous  a  mis  en  main  pour  le  aerrif  avec 
plus  de  vigueur.  Vonsnelea  proâtItuereipaBmal  à  propos, 
car  ce  seroit  rendre  les  grAces  de  Dieu  Inutiles  :  mais 
aussi  vous  ne  les  m^nagerei  point  lorsqu'il  j  va  de  son  ser- 
vice. Mctiez  dnnscc  mémoire  ce  que  jé  Wens  de  dire,  non- 
seuleinciil  vus  sriTih^iils  ,  mais  auiii  ceux  des  autres,  quand 
vous  y  voyeï  de  la  raison.  Escoutei  attentivement  les  motifb 
qu'ils  peuvent  avoir,  et  pesei-lea  tneo  ;  car,  tyaA  plusieurs 
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choses  à  fiiire  par  lostit  liste ,  tous  préBreroE  les  plus  cei^ 
liuDes,  les  pluaseures,  les  plusnéceaswreaetlesplusutiles. 
Mais.lorsqu'une  proposition  a  quelques-uns  de  cesavan- 
Uges,  et  non  pas  les  autres,  c'est  alors  que  vous  avez  be- 
soin de  cette  l<«ique  qui  discerne  les  degrés  des  apparen- 
ces des  bien»  et  des  maux ,  pour  choiàr  les  plus  faisables 
elles  plus  dignes  d'eîlre  toits.  Mais  une  mfidiocre  appa- 
lence  d'un  grand  bien  sans  danger  nous  doit  suffire  ;  et , 
comme  tous  aveï  des  affaires  d-Estat  an  nsin,  et  qaft-TOdfl 
avez  du  crédit  auprès  d'un  gi^nd  prince  qm  est  en  r^jw- 
tation  de  sagesse,  servez-vous-en  bien,  et  ne  sous  relud»» 
jamais  lorsque  vostre  bonne  Tolonlé  et  vos  propositima 
ne  sont  pas  aoieptées.  Le  prince  est  un^  image  de  Dieu 
d'une  menièce  plus  parUoulière  que  les  autres  hommes;  et 
je  TOUS  aj  recommandécy-desius  de  ne  tous  pas  relaacher, 
lorsqu'il  semble  que  Dieu  ne  fevorise  pas  vos  travaux.  Il 
en  est  de  mesmed  proportion  à  i'esgard  d'un  prince,  et  lia 
des  réflexions  auxquelles  vous  ne  pensez  point.  Consorve»- 
luy  voslre  zèle  tout  entier,  et  travaillez  pour  son  service 
etmesme  pour  sa  saUsfacUon,  non-seniementavec fidélité, 
mais  encore  avec  joje.  Celte  sousmission  et  cet  atlache- 
menl  produiront  peut-estre  enfin  quelque  bon  eflect.  Dieu 
a  le  cœur  des  princes  en  sa  main.;  peut-estre  qu'il  tous  fera 
trouver  un  moment  feroraWa  et  «ne  utuatim  d'esprit  oli 
TOUS  ferez  plus  par  un  mot  dict  à  1«  TOlée  que  tous  nfniai 
pu  auparaianl  par  des  nûsonnemens  eiquis.  Dieu  donne 
aux  hommes  i'atlenCon,  el  l'attention  fait  tout.  Une  si 
grande  espérance  vous  doit  consoler  cependant  de  lous  les 
rebuis  que  vous  pourriez  rencontrer.  Un  prince  revestu 
de  celte  grande  autbonté  que  Dien  Iny  a  mise  en  main  ne 
doit  paa  eslre  ecwsiddri  comme  an  homine,  mais  comme 
une  plissante  créature  semblaUe  à  noe  nwbbqpw  oa  & 
l'océan  dont  les  mouvemena  extraordinaires  peuvent  bire 
d'estranges  effects  dans  le  cbangeraent  de  l'ordre  des 
choses.  Ke  voyez-vous  pas  qu'il  peut  faire  remuer  des  ar- 
mées el  des  peuples  au  moindre^ clin  d'cEil,  qu'on  perce 
des  montagnes  et  qu'on  détourne  des  rivières  quand  il  signe 
quelque  billet  avec  un  peu  de  liqueur  noire!  Bt  vous  avec 


rinjiutiGe  de  prétendre  qu'un  b1  puiBeant  estre  doit  céder 
àvos  moindres  efTorls?  S'il  estoit  si  aisé  àgouTenier,  on  s'eo 
trouveroit  fort  mal.  C'est  pourquoy,  lorsque  vous  eatescon- 
vaincu  de  l'importa Dce  de  ce  que  vous  avez  àluy  proposer, 
voui  ne  devei  pas  vous  impatienter  quand  il  n'entre  pas 
dans  T08  ralioni.  Le»  cboseï  ont  tant  de  faces  1  il  lea  re- 
garde penl^tre  d'un  antre  isil,  et  vont  ne  pouvei  «t 
ne  devex  pas  prétendre  qu'il  les  examine  toijonra  à  food. 
Cependant  praiea-voua-y  de  pluaeurs  biais  avec  adresse 
et  avec  Bonndsdon ,  et,  si  vous  rencontrei  un  Jour  ehei 
vostre  miistie  va  moment  anssi  hvorable  que  j'en  ajr 
trouvé  aujourd'hu;  à  vostre  esgard,  bon  Dieu  1  quel  bien  ne 
ppocureriez-vous  pas  au  monde  1  Lorsque  un  grand  prince , 
exempt  des  foiblesses  et  des  légèretés  ordinaires ,  s'applique 
fortement  BU  bien  public,  et  lorsqu'il  est  touché  de  ré- 
flexions semblables  aux  vostres ,  dont  les  Imes  élevées  s'ac- 
tommndent  aisément ,  c'est  alors  qu'il  faut  croire  que  Dieu 
mesme  s'en  roesle,  et  qu'il  j  a  lieu  d'espérer  de  grands  ef- 
fecls.  Vous  TOUS  Bousviendrei  que  j'aj  dict  cy-dessus  qu'il 
n'y  a  point  de  perfection  acquise  qui  se  perde,  mesme  par  la 
mort;  plus  on  est  puissant  cl  sage,  et  plus  on  en  sentira 
un  jour  les  clTects.  Cela  est  vray  mesme  b  l'esgard  de  la 
puissance  des  princes  ;  car  ils  ont  desjà  icy^bas  de  grands 
avantages  mesme  pour  l'autremonde,  ulenr  cœur  est  tourné 
vers  Dieu  et  ails  se  servent  de  lenr  ponroir  pour  le  servir. 
Hais,  s'ils  demeurent  dans  l'iodifTérence,  ou  mesme  s'ils 
louinent  leurs  forces  au  mal ,  ils  seront  d'aussi  grands  ob- 
jecta de  la  colère  deDieu  qii'il.'^  l'ont  e&\È  de  sa  bonté.  Mais 
laissons  là  les  princes,  quu)  que  je  n'ajepuny  dûm'en  abs- 
tenir :  car,  comme  vous  avez  presque  autant  d'accès  au- 
prts  du  prince  que  j'en  a;  maintenant  auprès  de  vous ,  il 
eitoît  de  mon  devoir  de  vous  encourager  à  de  si  beaux  de»- 
sdns  ;  et  je  pnis  dire  que  cette  considération  a  esté  une 
des  plus  puissantes  pour  m'cngnger  &  vous  persécuter, 
jusqu'il  ce  niumenl  où  Dieu  m'a  donné  un  succès  au  delà 
de  mon  attenic. 

F.  Je  vous  jure ,  mon  cher,  que  vos  remonstraoces  m'ont 
louché  le  cœur  d'une  manière  qui  m'estoit  inconnue  jus- 
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qu'icf  ;  je  doy  ce  changement  i  la  bonlé  de  Dieu ,  que  je 
COdhoïs  à  présent  mieux  qne  jamaii.  S'il  me  donne  la  vie 
elle  niGcis ,  j'exécuteray  vos  conseils,  et  vous  m'j  verrez 
tmaillerdis  demain.  Vous  me  recommande!  avec  raison 
un  GCHDpaginD  des  estndet  saincles  :  en  pourrois-je  choisir 
nn  antre  qoennu?  Nous  dresserons  ensemble  ce  grend 
Project ,  qui  doit  mettre  mes  affaires  en  ordre  et  mon  esprit 
en  repos.  Nous  travaillerons  aussi  â  régler  mon  temps,  k 
flùre  ces  autres  mémoires  qui  me  feront  tousjours  songer 
à  ce  que  jepourray  faire  pour  Dieu  et  pour  le  bien  public. 
Je  sens  un  plaisir  incroyable  quanil  je  me  représente  les 
choses  que  vous  venez  d'expliquer,  et  quand  je  considère 
comment  vous  m'avez  convaincu  de  cet  heureux  paradoxe 
de  la  félicité  el  delà  grandeur  humaines,  et  je  vousadvone 
que  je  balssois  auparavant  la  nature,  que  je  consîdéroiB 
comme  aulheur  de  notre  misère.  Persuadé  que  j'eslois 
que  tous  nos  soins  n'esloientque  des  vanités,  celamedon- 
noit  une  aversion  indicible  contre  loules  les  réflexions  sé- 
rieuses; et  je  m'eslonne  encore  comment  vous  avez  faict 
pour  la  surmonter.  Quo;  qull  en  soit,  je  rends  giftce  à 
moD  Dieu,  qui  m'a  retiré  d'uD  préclfdce  dont  Je  voj  main- 
te uaot  l'abysme  eflh^ble;  et,  lorsque  Je  conudère  l'heu- 
reux estât  où  je  me  trouve.  Je  suis  tout  transporté  d'amour 
envers  l'Aulheurde  toas  les  biens.  Mon  Dieu,  ouvrez  les  yeux 
à  tous  les  hommes  et  laites-leur  voir  les  mesmes  choses 
que  je  voy  :  il  leur  seroit  impossible  de  ne  pas  vous  aimer. 
Mais  TOUS  avez  vos  raisons  pour  ne  pas  faire  lamesmegrïce 
à  tous,  et  je  les  adore,  car  je  suis  seur  qu'on  ne  peut  rien 
changer  dans  l'ordre  que  vous  avez  estably,  sans  en  dcstruirc 
la  beauté  souveraine.  C'est  pourquoy  j'approuve  tout  ce 
que  vous  avez  faict;  mais,  comme  vons  ne  vous  estes  pas 
encore  déclaré  sur  l'avenir  à  mou  esgard  .je  feray  ce  queje 
jugeray  le  plus  conforme  à  rostre  volonté.  Je  publieray 
vostre gloire b  tout  moment,  je  m'attacheray à  considérer 
et  à  faire  considérer  aux  autres  les  raisons  de  la  sagesse 
éternejle ,  que  les  œuvres  de  vos  mains  font  réQécbir  sur 
ceux  qui  sont  assez  heureux  pnur  trouver  du  plaisir  dans 
Is  conteo^ibtion  de  U  nature  des  choses.  D'ailleurs  l'aO' 
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croissemeat  de  la  mye  religioD,  l'unité  de  voslre  Église, 
le  soDlagement  des  miières  publiques,  seront  les  otgecU 
de  mes  «eux.  Je  feraf  -  travailler  incessamment  i  ces  dé- 
■WHistratioDa  incontestables  de  la  vraye  religion,  car  je  voy 
tes  moyeu ,  et  noua  y  tasdierona  de  mesler  le  Tort  btcc 
le  touchant.  Il  ne  me  reste  qu'une  chose  à  souhaiter,  qui 
est  que  vons  m^accordîec  la  .gcflce,  mon  Dieu,  de  trans- 
porter h  beaucoup  d'autres  les  mouvemens  que  je  sens 
en  moy,  etsurlout  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  pour 
bien  Taire.  Pour  vons,  mon  cheramy,  puisque  ces  saînotei 
pensées  se  sont  tournées  en  habitude  cheK  tous  ,  ayei  ema 
de  m'enOanimer  de  plus  en  plus  et  de  jour  en  jour,  pen- 
dant le  temps  que  mes  occupations  me  permettront  de  de- 
meurer auprès  de  vous ,  à  dessein  de  travailler  aux  effecis 
de  nos  projects  et  pour  régler  toutavaot  mon  départ.  Je 
sonbaiterois  de  vous  arracher d'icy  ;  mais,  si  cela  ne  se 
peut,  je  ne  manqneroy  pas  de  vous  venir  trouver.  Ce- 
pendant vos  lettres  me  tiendront  lieu  de  vostre  personne, 
que  je  chériray  tousjours  comme  l'instrument  dont  Dieu 
s'est,  sert;  pour  me  rappdei  à  la  vie. 


Summum  ttt  prxeeplUM  carilas. 

Quam  amnbilis  Ecclesixcoitcordi»  sit,quanlagucex  scbis- 
male  mais  orianlur,  viii  prudentes  quibus  aliquis  est  sensus 
pieialis,  etiam  inter  Protestantes,  non  dilBtebuntur.  Cari- 
latis  enim ,  id  est  unorii  rede  ordioBli ,  praceplo  vim  leps 
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nDiTenem  atque  omne  pietatis  oflicium  conlineri  Chmlus 
ipse  dixit,  discessurusque  à  |visibili  suonim  consortio  tio- 
risumum  hoc  discipulis  mandalum  reliquit,  ut  sa  mntno 
amarent.  DilectiBsimuB  autem  Cbristo  discipulus  nihil  alind 
ccebriuB  aut  îortius  et  ecriptis  et  voce  inculcavit.  Memora- 
bile  est  quod  de  eo  narrât  D.  Hieron;mus  comm.  ad  Gai.  6  : 
n  BcaluG,  inquil,  Joannes  EvaDgelista,  cum  Epbesi  morare- 
lur  usque  ad  ullimam  scncctulem,  et  vii  intet  discipnlorum 
maous  ad  eccicsiara  deferretur,  nec  posset  in  plora  voeem 
mba  coDtexerp,  nibil  aliud  per  smgulas  solebat  probns 
colleclas,  quàm  :  Filioli,  diltgite  aiterutrum.  Tandem  disci- 
pult  et  fratres  qui  aderant,  tsdio  affecli  quod  eadem  wm- 
per  andirent,  dixenint  :  Uagister,  quare  umper  hoc  lo- 
queris?  Qui  respondif  dignam  Joanne  sententUm  ;  Quia 
pneceptum  DoinrnI  est,  et  ai  sotom  fia^  sutficit.  • 

Qui  in  wJUnnate  nmt  earttatm  non  ^bent. 

Hune  autem  amorem  fralernum,  qni  prolecto  inazimnm 
cœlcstiâ  ïilai  in  terris  prieludium  est,  et  in  piîitu  Eeclenà 
eralariltintissiniuii,  ïchismale  labelkctari,  imo'solvi  constat; 
pricclarcque,  ut  oninia,  S.  Augustinus  pluribus  locis  fere  io 
iisdem verbis dixit  :  «Non habeutDei caritalcm, quiEcclesiee 
uondiliguntuniletem.ii  [Lib.  III,  debaptismo contra Dooati- 
slas,  cap.  KYi,  init.etfîn.jcontraCrescent.,  lib.  I,  cap. un; 
epistolaSOfin.aliquoties;  Iract.  Gin  Joanu.) Idem  :  oMembra 
Chrisli  per  unitatis  carilatem  sibi  copulanlur,  ac  per  eam- 
demcapitisuocohiBreDl.il  (De  uoilaleEcclesiic,  cap.  ii.)  Et: 
«  Accipimus  et  habemus  Spirilum  Sanclum  si  amamus  Bc- 
clesiam;  amamus  autem,  si  in  ejus  compage  et  cantate 
coDustimns.  n  (Tract  32  in  Joann.) 

Fiée  vicissim  erga  ipsos  locum  habtt  amor  fralernws. 

i'ori'o  qui  iii  t^cliismali^  sunt,  quemadmodum  et  carila- 
tem amitluul  ipsi,  ita  vicisMui  plena  illa  carilate  amari  non 
poBsunt,  qu»  in  solu  divini  amoiis  unilate  locum  habet. 
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Amai'i  possunt  ut  bominea,  diligi  non  possuDl  ut 
fratres;  vers  eaini  caritas  est  ut  Deum  amenius  propter 
se,  ciBtera  propter  Deuna  ,  quemadmodum  ail  S.  Auguslî- 
nua,  iib.  Kl  de  Doctrina  christiaDs,  cap.  v.  Quomodo  aulem 
homimi  amenlur  propter  Denm  ipse  eiplicnil  Augoitiou 
(CoDtni  Pkiut.,  Iib.  Q,  uq».  uxrni)  :  «  Piopler  Deum 
«nul  unicum,  qui  Hei  amotem  amat  la  amico;  nade 
sequilar  fntemam  amoMin  ex  Dei  amore  nssci,  et  reci- 
procnm  esse.  At  schlsmalicis,  abrupta  carllatii  comma- 
nîone,  neganda  est  fntemilalia  dexleta  MDclontmqDe  ami- 
ciU»  naotii»  remltleadas,  ■ 

eùtamUataque  nmeiuttir, 

Quanquam  auleni  etiam  impiis,  ne  dicam  ab  Ecclesia 
avulsis,  cxhibenda  siat  pietatis  olflcia,  amandaque  in  illis 
humanilas,  quemadmodum  detestanda  improbitas,  ut  opus 
Dei  ab  opère  diaboll  dislinguamus;  ea  lamen  est  hominum 
inOrmilBs  ul  raro  médium  teocatur.  Nam  utrinque  qai  vebe- 
menltores  sunt  magna  speclosaque  argumenta  vel  hibenl 
vel  alTecIibus  sala  prcDteiunt.  Nïmirum  bœretîcnm  homi- 
nem  post  necessarias  admonitiones  viUndum  ethnicoque 
aC  publicai»  aqulparandum,  ipsa  veritatis  araoala  dixe- 
mnt  ;  ila  8.  loannes  Evangelista  balneu  publico  eicessisie 
memoralur,  cnjus  teclo  Cerinthus  h.-cresiarcba  auccesseral. 
El  quEB  polest  esse  socielas  Christ!  al  Bclial,  membri  vivi 
cum  abscisso  et  pulrefiente,  amicorum  Uni  et  hostium? 
Alque  hffic  eousque  eitenduntur  ut  aliquando  etiam  de  me* 
dîo  tollendos  hnreliooa  ait  judicalum,  ne  contagiam  in  bo- 
noa  lerperet,  ^lod  in  raDana  Bcderia  acerrîme  repi«< 
bensum  ab  ejus  hoslibos  ipse  (amen  Calnnos  in  Serretum 
admisil.  Quanquam  autem  moderati  tempe  rame  ntu  m 
afferanl,  et  inler  sedïliosos  et  tranquilles,  deceptorcj  et 
deceptos,  ut  inler  dociles  ac  pcrtinaccs,  recle  ilistingaant, 
dinicilis  tamen  est  distinctionum  applicatio;  ctqao  quis- 
que  in  sua  sententia  obBrmatior  est,  eo  bcllins  atlerî 
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fel  pertlnaciam  vel  fetudem  et  ainxaraixpiaiv  impulare  soIeL 
Et  sane  contendai  niibi  aliquis  duos  disputaiores  acres  di- 
versaruiQ  p^rliuni,  viros  licet  doclos  et  pro  coramuni 
hominum  captu  lionos,  mirabor  si  un  quant  amîcoa  efOciea 
înter  se,  sut  alleri  atlerius  siDcerîtttefn  penuadebis.  Jam 
Tehemenlionim  ac  pleramqae  eloqneatia  et  anclorilatâ 
pnevalenlinm  moins  plebs  panier  et  pncerei  seqnunlur. 
Hinc  pnblicB  odia  et  snspiciones  perpetu»,  ac  mox  bella 
iotestina,  ex  quibus  horrendœ  calamitatHs,  et  cbrtslianx 
discqilinED  dissolutio,  imo  vdut  exstinctio  humanilatis,  de- 
nique,  quod  omnium  maloruin  surumum  est,  cerla  pernicies 
animaniin.  Intcrim  infldeles  fruunlur  raaiis  noslris,  cbri- 
■liani  muluïs  cladibus  allenjRlur,  vereque  aTBrmari  poteat 
Galltffi  superiore  seculo,  Qermanice  noslro,  nec  pestera  nec 
bmem  nec  alia  publica  Qagella  taoluoi  nocuisse,  quantum 
teligionts  dissidta.  Neque  mibi  dical  aliquis  coosamp  la  aut 
certe  fïacb  nderi  niutui*  cladîbus  odia  aniisoiqae  aux  et 
crebris  eongres^biu  maaineraclos  :  qui  aie  sentit)  panm 
nosse  videtur  pneseutera  rerum  slatnm  ;  entincti  sont  pte< 
rique  testes  superîonim  calamitaluin,  succrevere  alii  birâii- 
nes  quibus  tanquani  ineipertis  malorum  sacrî  belli  pniiïent 
aDiuii  manusque.  Sub  cineribus  maie  tectus  ignis,  dabims 
aliquaudo  magoum  maluin,  oisi  Deus  intercédât,  melio- 
reuique  illis  mentem  det  pênes  quos  culpa  est. 

Qmbui  mulMa  toleratione  meiieH  dif/ieiU  etl,  guanqvam  fit 
omnisludio  eottondum. 

His  malis  persuasl,  multi  viri  pii  ac  prudentes  censent 
saltein  aliquam  tolerationem  civilem  inlroducendam,  con- 
cessD  religionis  eiercitio  abî  iougnis  eal  numerus  dîssiden- 
tium,  eamque  semel  pronmsam  invîolabililer  esse  lervan- 
dam-;  neque  ego  abnuo,  alque  ultro  Taleor  partem  malomm, 
maxime  eorum  qtuB  in  bumanam  vilam  et  reiupubllcam 
reduodant,  non  lam  erroribus  quam  bominibus  esse  impa> 
landara.  Video  tamen  tammultasia  praxi  occurreredifBcuN 
tateg,  ul  générale  aliquid  cnnstituere  dinicîllimiiiD  ait,  et 
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quumres  interhomines  agalur,  pleriimque  utrinque  pec- 
cwi  :  QuibttB  exeititiam  alîquo4  cultus  indulgetur, 
hi  occBsione  oblala  in  illos  ipsos  iosargunl,  qacmim  be- 
nigoilate  illtfd  a^^plî.  siot;  qoiil^  qui  anlea  nRcesiIUti 
aliquid  coDcedere  lolerati  sant,  moi  ubi  se  superiores  vident  » 
benelîcium  coQcessum  variis  arliQciis  corrumpual.  Tuncab 
utraque  parte  qui  zelo  ardent  ac  perniciosos  in  aliis  erroiea 
videre  sibi  videntur,  vi  vet  arte  exBtioguere  maluni  cura- 
bunt,  ubi  m^joris  mali  metus  cessare  videbilur,  neque  ulift 
pacta  BUt  edicta  salati  aDÎmaniin  prtejudicare  posée  cense- 
bnnt.  Quod  provideas  adversa  pan,  et  exemplis  edocta, 
semper  inquiéta,  semper  suspiciosa,  dabll  operam,  ut 
sua  vi,  non  boslium  gralia  quam  nullam  exspectat,  slare 
possit,  et  pravenire  quam  prxvcniri  potius  judicabit  :  ncc 
proinde  sperandum  est,  ut  sunt  res  budianie,  ullo  satis 
temperamento  lantis  malia  occurri  poase.  Ilaque  faciamns 
sans  quod  in  nobis  est  ut  .OClia.j(iinuvDiu,.sed,ilIiid  anle 
omnia  inleuUssimo  sbidio,  nt  ipfuni  sohisina  limqaain  oau- 
sam  qrmptomatig  ezstinguamus,  oumnd?  ut  in  varaEcclesia 
simus,  dieiDde  et  alii  nobisotun^ 

Eccletia  eit  quaii  BaptMka  ioera. 

Dt  sppBreat  ip  quo  natura  Ecclesiœ  catbolicn  consistât, 
et  onmigen»  enorum  lenebr»  illala  luce  digpellantur,  di- 
cendum  est  Ecclesiam  animo  concipi  debere,  non  ul  mul- 
tilndinem  dissolotam,  sed  ut  Rempublicam  sacram,  sire 
corpus  quoddam  manie,  vel  mysticum ,  si  maris,  quod  bie- 
rarcbiatanquim  commun!  spiritucoulinetur.  Data  esteniiir 
illi  spiritualis  jurisdictio,  quod  utiquc  non  mullitudini,  sed 
quasi  personne  sive  corpori  compelil  ;  data  est  autem  a  Do- 
mino, .verbis  usque  adeo  apertis  atque  cfficacibus,  uthomi- 
nem  salutis  suas  curam  babentera  atque  allcntum  fangete 
prorecto  et  commovere  mibi  posse  videantur.  fia  aulem 
dbFislus(S.H8tlb.,XYIII)  :  nSipeccaveritinle/mtertauB, 
T&de  Qt  corrijiiB  ana-  mter  le  et  ipsum  solum;  si  .Milem  le 
naii  uidîerit|SdbibetecumBd  lioo  uoam  vel  duos,  ut  inote 
âuomm  Tel  (rium  lestium  stci  omoe  verbum  ;  quod  si  non 
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andierit  eog,  die  BccleiUa  ;  ù  antem  Bcclesiam  non  audieiil, 
ût  ttin  velat  ethnlcoB  et  publicsnus  :  amen  dico  vobis,  qux- 
cumquealligaveritis  super  terram,  erunt  ligata  el  in  ctclo  ;  et 
^luecamque  BoheritiB  super  terrara.eruotsoluta  etinccclo.» 
Et  Joannes,XX:  nPas  vobis,  étaient  misit  me  Palcr  et  ego 
mitlo  Tos.  Hoe  cum  dixisset  insufllavit  et  dixit  illis  :  Accipite 
SpîritumSaDCtum;  quorum  remiseritis  pcccala,  lemittentur, 
el  quorum  retinuerilis,  retenta  sunt.  n  Ex  quo  intelligitur 
Ecdesiam  judicem  esse,  cujus  eententia  impone  sperai 
non  polest  :  qui  id  (uere  «luteati  eam  instar  elbnici  com- 
munione  fi  rialinmexdudi  ao  peccala  et  relkieri  poase.  Constat 
illuddeEccIesia,  uondeRepublica  lerrena,  quœ  inilionulla 
eral  tnter  Christianos,  et  nunc  quoque  omnium  consensn 
ligsndi  et  solvendi  animas  poleslatem  non  habel,  neque 
de  particularibus  Ëccleaiia  solis,  sed  maxime  de  Ecole- 
sia  uni?erBa  jutelligendum  esse,  qu»  omnes  nna.  eom- 
moiuoiie  ^q),caTi4at)ai{W.G0«ie.cM.  ^BG  eat.domuiDei' 
Thi,  columna  et  BnnamenUtm-wnrà*..Aporioiî  aotam' 
condlio  babtto  posteritatî  pneiTOre  at  décréta  sua  itli  ipgi 
Spiritui  SaOcto  ascripsere,  cnjns  perpeloum  anxDinm  Eo- 
desis  promisnun  esU  Eadem  tancti  Patres  loties  et  tam 
clare  dicunt,  ut  carillo  locos  non  slt. 

PtuUmt  Eecletix  tacramenlo  ordinii  ah  ovibut  diseemuntur. 

Ut  vero  rcctorcs  hujus  Reîpublics  sacrœ  ab  aliis  distio- 
guerenluracsuccessionislinea  turban  non  possent,  dalus  est 
illis  characlcr  quidam  sife  siogularis  Spiritus  Sancti  gratia 
concessa  primum  Apostotis,  deinde  ab  his  impositione  ma- 
nuum  el  conce^sionc  potestatis  propagsta,  ut  ex  Aclis  pateti 
quffi  banc  vim  liabet  ut  quidam  funclioQes  eorum  saluli 
aoïmarum  proriciice  peralios  exercer!  non  taolum  licite  non 
debeant,  sed  nec  possint  ordinarie  unquam  :  nam  utram  In 
neoesBilatis  casu  extn  ordmen  alii-qtioqiieiviow  obire 
queaot,  ubi  atdîn<trU.p>s((«W'B<><>is>ii>ii>^>i<>d-<nn^ 
tsmpoK  ccediloia.  indicat  locos  in  libro^e  Ediortitioin-ev 
ritafis ,  in  medio  nlinquendum  eeniemai. 
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Jurttdkito  EeeUtim  à  Deo  haiet  effieaeiam  tive  exueulionm. 

PoTTOCum  jurisdictio  ac  imperium  per  se  irrita  sint,  et  ex- 
■ecattoinomnî  gubenialionequEedainrequirend3sil,idquod 
in  jurisdictione  snmroum  alque  ultimum  est,  ut  aiunt  juris- 
consntti  sive  at  philo&ophi  loquuntur,  vis  coacliva  necessaria 
esl.Videamusergoquomodo  Deua  Ecclesi»  su»  polestatem 
in  rebelles  et  rafraclarios  raddiderit  elBcBcem. 

Poterat  aane  Angélus  mittere  m%  Bpiscopis  omnibus 
concedere  quod  Pelrus  in  Ananiaro  et  Saphlram  eiercnit; 
led  hoc  fuisset  turbare  divinœadininistrBlionis  œconomiam, 
Bdrâ  TÏrtntiini  mérita  tollere,  et  paradisum  homiaibus 
reddere  anle  lempus.  Placuit  ergo  ut  hoc  quidquid  est 
noa  risi  fidei  ocutia  perdperetur,  ita  tamen  ut  apud  CbrU- 
tianas  aperlissimum  esset,  nec  magis  posset  in  duluuiD  re- 
Tocaiî,  quam  ipsa'Bdeî  veritis. 

EJat  ffjf  Al  Aoe  eon^iltt,  vt  qtU  tmt  extra  Eedeibm  <M  in 
wiayM  MaltUii  peHvulo. 

Iliquei  in  gênera  dicî  pnteil,  qmcnmque  extra  Ecclesiam 
santt  ant  quoi  lîgsTit  Ecole»»,  vel  quïtais  peocala  retiouit, 
esse  in  magao  salnlis  perienio,  et  illoram  sacrameotomm 
gntia  privui,  quorum  dispensatioMm  uni  Bcclesin  con- 
cessit  Dent,  et,  qnod  caput  est,  difflcilins  ad  remiSBiDnem 
peocalonim  penenlra,  Qaamvi;  eoEm  coacedamas  contri- 
tionem  unore  Dei  saper  omnia  animatara  rirlate  Christ! 
omoe  peecatum  tollere,  non  tamen  usque  adeo  bulgare 
alque  ohvium  est  snblimis  illius  conlritionis  bcneflcium, 
ulpropter  fiduciam  ejus  talam  sitremediis  à  Deo  prœscri- 
ptiselsacerdotisabsolntionecarere  :atin  pfenilentice  sacra- 
nwnto  emn  an  olavium  ezetcetar  ah  Bccleaia,  Spiritai  Dei 
superreniens  eosdem  îIIoe  dirinos  gratiib  motus  in  anîmo 
dnceri  poeiUtentit  exeifat  nlîone  aroana  qoos  perftela 
coDlritio  Mnsibiti  ac  manifesta.  Adde  qaod'cnm  pertEoacii 
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vl  [icglîp;cntia  slnrevcnis  Dci  amor  non  polest;  cum  vero 
lo  intain  dilij^'ciili.nm  paiici  adhibcnnt,  nequc  id  Tacile  sit , 
riiiisi.'i|irr(L!,  r-l  l'IIS  i;\[i-.t  ErcItsiaiM  sjiit  in  aiûtm  per- 
pifxilnlc  \ivnii' (IpIxtc  alqiie  inleriore  illû gaudio ac  spiri- 
iLialibus  sulaliis  deslitui,  quœ  in  Ecclesia  ubertim  dilTu&a 
sunt.  Deoique  etinm  si  lucplicare  non  pomumus  in  quo  con- 
sislat  vis  ligantis  animas  et  peccRU  relinenlis,  IkleDdiim 
lanion  cal ,  aiit  (  qtiod  absil  )  ïnania  cssc  verba  Dominï ,  nut 
siimmi  pericuti  t^sse  jiisia  Eccle!ii;e  senlenlia  perCDlli. 
CniTo  c)iii:i  ncrpssiiriiim  est  EtclesrHiïi  scqui,  debetel  In- 
hirii  ossi'  :n'.  pniiridc  iiei'f-sf  l'sliil  Ki;rlesiasaiiein  in  rébus 
saUilib  sil  iiifaliibili».  Hoc  Uini  e<  (^oiiccssn  potoslalc  scqiii- 
lur,  limqiiam  sine  qiia  p\|)cilii'i  illa  non  potcst;  liim  vcro 
pcfîuliaria  balicnt  divina  promisse.  Christus  enim(Joann. 
XX  )  proniisit  Aposlolis  Spirilurn  suum ,  Spiritura  veritalis, 
qui,  inquit,  «docebit  vos  omnem  verilatero.  »  Quodnede 
apoilolis  Bolis  accipiatur,  vêtant  novisuma  illa  atqne  efAca- 
cûsima  discessuriexcoospectnDomini  veTba(llallb,  ait  ): 
u  Fa  ego  vobiscumsumusquead  seculi  consummationem;  n 
quemadmodum  jam  diierat  (  Mallb.  XVI  )  portas  inrcroruni 
cijiilra  Korlesiam  siism  non  praivaNturas ,  el  l'auius  Ecclo- 
sïacn  vocal  domuni  Dci,  columiiam  et  flrmamenluni  veri- 
lalis  (  1  Tin).  ).  Fateor protrïla esse  hxc  loca  miniisque  illos 
langer»  qui  cavilUs  assueti  contra  vim  eoram  occalluenint* 
sed  qui,  pr^judiciis Hpontis, defiecala  mente  in  leuore 
verboium  manifestes  sensus  ^pendent  Doinïfii,  TorlaBse 
agnoscent  aitt  frustranea  esse  Ghristi  promissa ,  aut  exstare 
adhucEcclesiamillam  euISans*, inferonim  Ticlricem,non 
ignotametlatenlem,  sedqoam  audirejudicem  ilebeamusnec 
aine  impudenlia  n  égare  possimus ,  credîtam  sompet  sanelis 
Palribus,  unam  Elcclesiam  calholicam sive sancloruin  com- 
munioneni,  continuata  inde  ab  Aposiolis  hierarchia  non 
minut  qiiam  vera  flde  conspicaam,  semper  duraturam  :  quod 
sane  innuroeris  locis  doceri  posset,  si  opus  verbis  tuel 
ifl  re  manifesta.  Constat  Protestantes  a  Tomaïue  Eocle- 
sî»  commuoione  discessisse,  nec  vero  aut  accessisse  But 
suivis  dogmalibas  suis  accedere  potaisse  ad  nllius  allerius 
Ecolettx  ctaristiantc  cominunionem  :  nam  gravissimaqtixque 
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ipsi  inromaDaEcclesiaculpanl,  eliamnpudUrfDCOsaliosqiie 
Orienta]»  QbsemDlur,  «teaqunL&lini  etOrœci  sibimutuo 
exprobrant ,  paucis  exceptis,  nugni  Bpud  ProlestaDlcB  mo- 
menti  vîderi  non  possoDl  ;  quibai  autem  Jacobile  et  Neilo- 
lÏBDi alînque OneDlïa  seclnà  Grœcis  et  Latînis  abeunt  (ai 
modo  errorea  hominum  simplicissimorum  circa  conlrovcr- 
siusnbtilisBiniasia  rcbus  potius  quant  verbisconsistuntjab 
ipiis  Proteitanlibus  iniprobanlur. 

PriDOipia  qnoqne  Frolestantium  loto  cœlo  difTerant  a 
{ffïodpiÎBitoalAtiDorum  lanlum,  sed  etalianimomnitun 
ortris  Bccleaianim  qn»  noviter  enatie  non  sont.  Proteatanles 
priTatoproiMÎoquejadiciofidemniperstrueadam  cenaent. 
Orientales flrmisiime  inhsrent anctMitati;  apnd  Protealao- 
tes  spemitur  iraditio ,  ab  Oneotalibiu  lenaciulme  serratnr. 
Apud  Protestantes  laicosquisque  aibi  polesl  condere  Odem, 
iino  el  colligere  Ecclesiaro  atquc  allare  contra  altare  érige- 
ra, sineulla  ordioariamiMone  :  apud  cieteras  omnes  nefas 
habeturfnnclionesecclesiasticasDisi  abhisqui  recie  ordi- 
nali  sunt  peragi  aut  qoeroquam  nisiab  Episcopo  ordinari. 
Hinc,  apud  Orientales,  son  laici  sectas  coodidere,  sed  ab 
ipeiaPaliisTCliitetEpiscoiHt  iodeceplospoputes  aerputlft- 
b<H,utcaaiUtexemploNes(ariï,  Dioacuri, Sergiî  etaUonmi. 
Denique  apud  Rrolestantes  prifati  bomioes,  prœleitu  rcfor- 
roationis,  EIcclesia  doclrinam  sollicilaruat  ;  at  refomia- 
lio  acceptiorum  dogmatum  privalo  ausu  suscepta  omnibus 
0  rientali  bus  vide  tur  res  plane  inaudita  et  inlolerabilis,  no- 
Inquesunt  Onentalium  hBresesnonabjtciendo  ratas  Eccle- 
siœ  senlentias ,  sed  oppmendo  lese  nom  condlioruni  de- 
elanitionibug,  quasi  re  illégitime  ant  p«r  tainiiiHiuii  acta 
eonim  canooibus  non  tenerenlur. 

Quin  imo  dici  polest  aliqoa  ratione  populos  Orientia  in 
eademcum  Latinïs  Ecclesia  calholica  esse,  non  obslaDle 
scbismate,  quemadmodam  idem  dici  poteral  de  diversa- 
rum  obedienlianim  populls  in  magno  sehismale  Occidentls. 
Nam,  cIsipcGccnt  quorum  culpa  scbisma  fil,  qnoniam  ta- 
men  lineani  su c ce ss ion is^ hiérarchie*  non  abrupeninl,  ideo 
negarl  Don  potest  esse  il b s  Epicospos  el  saccrdotesTeros, 
sacramenlaque  apud  eos  , valide  administrari ,  et  davium 
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potestalem  exercer!.  Quod  si  in  Ecclesîa  cnlholica  esse 
deRnimus  eos  (pu  omnium  Ecctesite  sacramenlonim  parti- 
cipes llunt,  maxime  antem  eos  qui  sacramenta  ordinia  et 
claviam  (qnibna  duo1>DS  hierai<cïiia  cootioetar)  retinent, 
dici  potestLalinoa  el  OrienUlea  saltem  pleroique  nnius  Ec- 
clesiËe  catbollc»  vinonlo  conliaeii ,  haotenus  seilicet  Dt  po- 
puli  gntia  sacramenlomm  a  Deo  sus  Ecclesls  ooacessa 
fninnlur,  eisi  specialem  illam  Gatholicorum  appellalionem 
non  mereantur,qiiamcommunem  cum  principe  orbîsEccle- 
sia  cxlcrisquc  ci  connesis  facit.  {}nx  vero  in  Orienlalibus 
loFum  babcnt  de  Pruleslantibus  plerumque  dici  non  pos- 
sunt,  quamdiu  missionem  snorum  ministroruia  cxlraordi- 
iiariam  non  probanl. 

Ne  quis  vero  liberiusscntienspoleLqtua  in  rilibus  codrÎb- 
tiinlimpune  negligi  passe,  ct^Undum  est  eodem  oiga- 
mcnlo  sequî  etiam  baplismuni  sqiue  posse  qwnri  et  in 
univeTSum  omnlancreinenia ,  sco  ritus  sacros  aCbristo  n- 
lutls  nostrœ  causa  orditmlis  :  qnod  nemo  pïus  ferat ,  neqne 
cnira  nostnun  est  divina  consilia  nib  examen  revocare. 
Constat  qnam  mnita  serranda  sno  poptalo  proscripserit 
Deus  quœ  lege  naluroi  non  jubebaotiir,  et  qnanquam  ces- 
saverint  ty pi  secDlo  promissioDtim  impiemento ,  Toinit  la- 
men  nnnc  quoque  aliqaos  nqorii  moroenli  sed  bcHlimos 
rilns  sacros  observari  Deus ,  pettinentesad  bonunum  ioitia- 
tionemiOonfirmaliiHiem,  reoàncilîaUonei&stsQDt  lapst,ragi- 
men,  unionem,  pro^gtiionem  alqueex  hacvila  missionem, 
et  bis  omnibus  grali»  siogularis  fnictum  arljccil,  qui  nli^ 
quandotanti  momenti  est,  prœsertim  indiinhus  bacmmeiili^ 
baptismi  et poenilentioe,  uteo  sine  magnu  saluiis  ^eiei'ii;!' 
periculo  non  carealur.  Sacramentam  antcm  pœnitcntiienon 
polesl  concedi  nisiïveroEcctesiœniinislro,  qui  prius  ipse 
ordinis  sacramontum  sccundum  bierarchiic  lincam  a  Deo 
insliLolam  et  perpetuaEcclesitBtraditioneserratam  accegiit. 
Ex  quibus  inlellifptur  tria  bœc  sacramenta  baptismi,  ordinis 
et  pœnilentite,  aliqnam  non  lantom  vi  prtscep4î,  sedet  medii 
'rBlione,babflrenecesnlalem  :  nndeBccIea»  qDoqne.duo- 
ram  posteriorum  dispensatricis  union  nécessitas  intelli- 
gitor. 
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Quum  Protestâmes  n  roninna  Rcclesi.-i  kccessioiiem  l'ace- 
l'CDt,  debebant  saltcui,  Oricnlalium  i?\cmplo,  dareoperani 
ut  Mer&rchiam  verosque  Episcoiius  uc  sacerdotei  etcum 
his  conneia  Ecclesiie  SHCramcntu  ictinuronl;  neque  id  dif- 
ftcile  erat,  quuni  eliamaliqiiotKpiscopos  ad  ipsasdefecisse 
conslel.  Sed  divina  providcnlia  pcrmittento  ractum  est  ut 
omneni  excesscrint  in  rerormando  modum,  et  indubïlala 
aposlolicœ  Iraditionis  moaumentacum  novisquibusdamcre- 
pundiis  conruderint ,  quo  facilius  aliquaDdo  conrinci  et  ad 
repetendun  unitatem  Ecclcsiui  adigi  posscnt,  ubi  defer- 
Tescenle  astu  ad  se  pariter  et  sacram  antiquitatem  redire 
inciperent  :  id  vcro  nunc  magis  m.igisquc  speramusfaturum, 
ex  quo  (loclioirs  cl  modoratioros  înler  ipsos  de  CODSensu 
saticlfinim  l'^iti  uru  lindiluiiiisquo  KccIcsi^sUciB  aactoritale 
revËreEjiiiiï  sciitlii'  -.w  luijui  cwpci'iiiil,  imc  obscure  agnos- 
cere  videnlur  quid  inilioa  suis  sit  pcccatum. 

Iteiode  discedeutes  olim.aromana  communîoiu  ProteE- 
tantes, sut  nancad  eamrediredetrectantes,  defenderene- 
cesse  est  vel  aliam  esse  commuoionem  cathoticam  cuï 
proinde  debuissent  accedere  (qoalem  taroen  Dec  possuat 
norainare  nec  conati  sunt  invenire  ),  vel  catholicam  Ëccle- 
siam  visibilem,  salularis  doclriam  cnstodem  et  pe^taa 
hiérarchie  successione  ab  Apostolis  ad  nos  derÎTatam  esse 
duduin«x9tinclam  (  quod  cum  manifestissiniis  Dei  promissis 
ne  Iraditione  continua  Ecclesi»  puguarejam  stepe  est  osten- 
sum),  veldeniqneseseparatosesseaccedereEcclesite,  atvt- 
liorectorum  injuste  excommunicari  alqueexcludi,qu(B  uua 
emuaUo  audiri  meretur  ;  ralendum  est  enfm  etiam  in  wra 
Ecclesia  redores  nonsemperesseoptirooseterroreTelma-  ■ 
litia  hominum  injustas  excommunicationum  senleotlas  Terri 
posse.  Sed  si  hoc  elïgunt,  non  debent  accusare  Ecclesiam, 
Uinquam  impia  atque  bnretica  docentem ,  aiioqui  cnim 
ledibunt  ad  eiplosam  jam  doctrinàm  de  vera  Ecclesia  ex-, 
stincta  atque  iniemipla.  Ilaque  id  nnam  fantamsupererit, 
ut  dooeant  paratos  sese  esse  ad  commuoionem  catholicam, 
sed  oxigi  alloua  ab  Eocle«œ  recloribns  que  sinl  iniqua'  :  ' 
quo  casu,  quanquam  essent  aliquo  modo  infelices  (  quemad- 
modum  et  injuste  excommuDÎeatl,4iuDE  fatendum  est  injusia 
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quoqiie  senteiilia  ali[|uod  doliimeiituiii  salteiii  pericu- 
lui^  spiritualc  iiicurrcru  ) ,  Inmen  forent  e\cusabilcs.  Pulo 
igitur  mine  l'rolcslanlcs  eo  esse  reilaclos  nt  ostendant  sese , 
elsi  non  damnent  Kccleiiam  romaiiani,  non  lanien  com- 
muniunioni  posse  accédera ,  quoniam  durie  nimis  conditio- 
nes  exigantur.  Quai  ut  apparcantclarius,  caosiBeraDdum  est 
parlim  integcasEcclesLis  Proteslantium  esse  profes&as,  par- 
lim  viros  prcestantes  inter  ipsos  scrïptis  edilis  docuisse  non 
damnandos,  ted  rraternacarilateaccipiendos  essequorum  er- 
rores  ipsum  fundamenlum  fldei  dïrecie  noncverlunt.  Etiamsi 
periculosa  înde  per  consequentias  elici  possint ,  jam  vero 
roinanaiiiEcoleuam  non  Bvertere  fundamentum  salutis  theo- 
loHdnim  Angnslaoffi  confeasionis  noslro  sEecalo  beili  do- 
ctUsinms  Geoiglas  CalLdus  docere  non  dabitaTit,  quee  in 
iDfËiiore  SaxoniaEcclesi»  plurim»  adhuc  sequuntur ,  quod 
îiuigDi  nuper  doeuraento  dîdicinius.  Cum  vero  idem  negent 
alii  Augintani,  elacriler  imprimi-.  inijni^'tii'iilqiii  inGalli» 
RefDnnalî dicuDlur,  satisfecit  ijtlb  itupei'Jacohui  llenignus, 
iDncGondomensis,  nunc  Meldensïs  Episcopus,  cdilo  libro 
quocatfaolicam  doclrinam  a  scholaslicis  scjuiictam  opinio- 
mbus,  nudam  ac  ^nceramluculenter  exhibait,  planeque 
evicit  nihil  esse  îti  bac  doctrina  quodacerbissimasillasad- 
Teraariorum  inTeclivas  niererelur. 

Huic  vero  qui  reaponderuDt  scriptorest  Terenl«»iie  qnid 
respublica  Proteslanluni  delriraeDli  caperet,  quant  ^de- 
ivnt  Ecclesin  romanœ  sententias  proposilis  moderalissi- 
mis  suoruiD  aitmodum  rideri  tolerabiles ,  negabaat  aew  in 
hac  expoBÏUone  Romam  agnoscere,  oeque  genidnam  bano 
sed  larvatam  faoiem  esse,  vim  sentenliaram  dissimulari 
atque emolliendi  studio  frBiigi,nec  toliasromaDB  Scclesin 
publicas,  sed  quorunulaniGallimE^scoporunipTivatasdoc- 
Irinas  prorerri,  deniqua  audiendum esse  Diacuïnm  ex  Vali- 
cono  aotequam  hïs  bUndimentis  fides  adhiberetur.  Hinc  illi 
pro  certo  habuefuntlibrum  Romm  explosum  iri,  aut  cette 
laudatores  non  invcntumm  :  inquoeus  ratio pânKusfefcNil. 
Nam  et  secutaest  Pontiltcis  niaximi  approbalio  et  coinplu- 
lium  B.  R.  Cardinalium  alque  Episcoponini  upplausus  trc- 
quensac  publicus :  utjam  nullo amplius  colore  idololatrinni 
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Tel  aoticbristianismuni  i^tcraquc  id  gunus  odiosa  vocabula 
ilocirinxt  catbolic.T  tribui  possint. 

Nequc  est  quodbiec  mircnlur  lan(|uaiii  nova  et  ad  circuDi- 
veaiendos  ipsos  comparala  arlilick  :  nam  spondere  au- 
siniTel  ia  Bellarmioo  ac  plerisque  aliis  cadem  posse  dici, 
ai  nquus  tecUr  accédât  cm  non  itudio  paitimn  proposilmn 
HtcoDtroveniarnm  materism  qoairere,  sed  poUns  omnia 
in  parlem  meliorem  interpretari. 

Snperest  jamutillis  satisDat,  qailargicnlcsdogniala  ro- 
mans EcclesUe,  quemadmodum  sunt  exposiU,  niliil  IuiIici  l- 
damnabïlei  n^ot  tamen  sese  salva  conscientia  ai)  c;iin 
poase  aceedere  i  primnm  quia  Rom  a  ab  ils  quos  recipit  non 
taolum  engît  nt  di^mata  ejus  non  damnent,  sed  etiam  ut 
piobent  et  a  se  pro  veris  haberi  pra&tcantur  ;  deinde  qnia 
voit  nt  analhema  dicatur  conlrariis  eliam  circa  res  exigni 
momonli ,  quod  catilati  adversum  et  schismalicum  est , 
dcnique  quia  E>>?lcsia  romana,  uti  damnât  non  datnnans. 
ita  vicissim  tolérât  dogiiiata  et  prcces  qua;  Proteslanlibii^. 
vidcnlur  i nlo le ra biles ,  undc  illi  qui  ad  camacccdunl,  eu 
ipso  vel  tacite  vel  expresse  agnoscunl  cum  bis  qui  taliado- 
cent  aguntque  communicandum  cssc  nibilominus  nn  fra- 
lemitatis  tesserasjungendas  :  quod  Protestâmes  salva  con- 
scienlia  Tacerenon  possunt.  Itaque  non  sutficere  illis  fidei 
calholicffl  espotiliones  tam  laudabiles  ,quanidiuEeclesia  ro- 
mana sua  prnxi  non  ostendat  seHo ,  dogmala  qoœ  illi  ûnpu- 
tantor,  non  taotuni  a  se  non  docerï ,  sed  et  non  lolerari. 

Fateorspenosas  esse  excusa^oncs  istas ,  ac  credo  mullos 
etiam  benc  nninialos  bis  adhuc  compedibus  retincri.  Si  la- 
mcn  E.itia  yim  pcrcipcrent  magni  illlus  dogmatis  de  vera 
Ecclesia  visilùli,  nunquam  interilura,  nunqnam  deserenda, 
qnodangbïs  sQpra  propositnm  eta  summisTÎrisdndainiD 
cian  lucepoulam  est,  ip«  bdie  satisfooerent  sibi,  sgnnB- 
cerentque  in  salutaribus  nec  errarc  nec  intoteranda  ferre 
Ecclestam,  et  in  aliis  non  exigcrc  conscnsum,  mullo  minus 
analbcmalismiim  :  cn  io  qLiiiii|iiicl  aut  pcrmltlil  aut  eïigit, 
ita  esse  interprelandum  queraadinodura  postulat  intûiilio 
cxigenlis,  liou  est  ita  ut  a  numinc  pio  qiieat  recusari.  Si 
quid  alicubi  impruduntia  hominum  quommdam  prœler  ea 
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nal,Eccledœ  ipainon  esseimpntandum;  verum,  quiagene- 
Talîa  d<^niata,  ntcdmque  demonsteala,  smpe  io  aniims  sîn- 
golarium,  quataquammaleperceptanim,  cogitatiooepneoc- 
cupa^s  vim  luam  DOn  obtinent,  quoniam  gpecialia  imagi- 
lutiolKm  magis  pcrccllunt  et  mcmonam  implenl,  opcrœ 
pretium  putavi  ad  varia?  controversins  dtste micro  por  com- 
pendium,  neqae  tamcn  eo  animo  ut  pcnilus  oninia  tlisciitc- 
rem,  quod  tmmensi  operis  foret,  et  forlasse,  posl  lot  rnag- 
norom  viroram  Inbores,  irrili,  sed  ut  extremis  velul  iineie 
daclia,  nno  vullu,  appareret  Bcciràte  dogmala  non  taiilum 
auoloritale  doceutb,  sedetmagnisFalionibiia  maniri;  quie 
vero  contra  oppomintar,  etiam  quam  speciem  aliqnam  ha- 
bcnl,  longe  abesse  a  flnnis  demonstrationibus,  alque  adeo 
reconcilia tionem  morarî  non  debere.  Subjiciemus  denique 
générales  quasdam  aiùmadversioDCB,  quibns  scrupuli  alî- 
qiiï,  qui  reslare  posannt.de'analbcmaliBmiaqDos  pninunlïal 
Ëccletîa  et  de  mails  quos  loleral,  removeanlur. 

5. 

LWISE-HOLLANDINE,  ABBESSE  HE  HAUBUISSON, 
A  L'ËLECTRICE  SOPHIE.  ■ 

■tiul-^tiartHpiidulHnibikli  UNWkètu  niiû  <9  Mann. . 


Il  foil  iey,  nia  oltàce  sœur,  une  ohalenr  excesNve;  on  dit 
que  plosienra  penonnes  en  amt  mortes,  ce  que  j'ay  peine  k, 
croire,  car  il  me  semble  que  tout  le  monde  Inît  u^naîre- 

ment  par  le  froid.  Co  qui  est  de  mj,  c'est  qu'on  est  plut 
■dbMu  par  le  grand  chaud;  mais  chaque  saison  a  son.  in-, 
commodité,  ou  pluslost  je  croy  que  c'est  nous-mêmes  qui 
avons  en  nous  les  dispositions  qui  nous  incommodent.  Cela 
est  surtout  vray  de  la  vieillesse,  et  je  le  certifieray  plus  que 
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je  ne  voudrais.  On  m'a  pursuadée  de  inanget  de  la  moalanle 
avec  ma  viandu,  pour  me  rendi'e,  dil-on,  le  mouvement  de 
la  laugue  plus  aisÉ;  on  me  rapparie  sur  cela  des  exemples, 
vraiï  ou  faux,  de  gens  qui  avaient  In  langue  embarrasée 
rommc  moy,  et  qui,  après  avoir  liien  insogé  avec  de  la  mou- 
tarde, on  parlé  plus  libremenl.  Pour  moy,  je  ne  m'en 
trouve  pas  le  caquet  [ilus  aTfilii,  cl  je  pense  bien  seulement 
que  je  suis  moins  prise  qu'une  autre,  parce  que  je  croy  qu'il 
y  a  bien  des  choses  qui  ne  miirilentuuùrcs  d'eslre  dictes.  Je 
receus  hier  la  lellre  que  viius  m'aveî  taii'l  i'Iioiineiu  ili;  iii  es- 
erire,  dans  laquelle  vous  n)e  ui^uide/,  qu'un  tr^ii^'iiuit  que  la 
Princesse  tlecloraleu'eusl  la  pelilevùrolc,  par  la  [H'iirqu'uile 
avoit  eue  en  voyant  quelqu'un  qui  l'avoit.  Mais  connue  vous 
me  dites  qu'elle  itvuit  musique  dans  sa  chambre,  et  qu'elle 
y  chmituil,  je  lue  r.isieure  qu'elle  n'aura  que  la  peur;  car,  si 
c'esloit  la  petite  vérole,  elle  auroit  la  fièvre  et  mal  de  eœur. 
Vous  me  faites  une  description  de  son  beau  teint  cl  de  toute 
aa  Itgure  qui  fuit  plaisir  à  imaginer,  cl  vous  avez  bien  raison 
de  dire  que,  si  je  peignois  encore,  je  lascherois  de  me  la  re- 
présenter assez  vivement  pour  la  peindre.  En  ce  pays-cy, 
ilepuis  que  les  femmes  prennent  du  tabac  el  boivent  àes 
liqueurs  lortes  et  le  vin  assez  pur,  elles  sont  fort  laides. 
Mailame  de  Nemours,  quiavoit  gardâ  les  anuicnncs  mœurs, 
disoit  :  Autres  fois  on  estoit  heureuse  quand  son  cocher  n'es- 
toit  point  ivrogne;  &  l'heure  qu'il  est,  oji  est  Irug)  heureuse 
quand  on  a  une  belle-fille  qui  ne  l'est  pas,  Voussçavez  qu'elle 
a  lousjours  pensé  parlé  fort  librement.  l>u  dit  qu'elle  a 
marqué  dans  sou  testament  que  son  expérience  luy  a  ap- 
pris qu'on  ne  fait  que  mentir  dans  les  oraisons  Tunèhres, 
c'est  pourquoy  elle  defTend  qu'on  luy  en  fasse.  Ses  hériliers 
songent  phis  à  son  héritage  qu'à  sa  mémoire,  et  k  Hieure 
qu'il  est  rien  n'est  encore  décidé.  Je  plaindray  Honsieiir  te 
Prince  de  Conty  sll  n'a  encore  par  devers  luy  que  les  fixais  du 
voyage.  Je  ne  sçay  que  croire  sut  Monsieur  l'Electeur  voelre 
llls  :  on  me  dit  un  jour  qu'il  accepte  le  commandem^it  de 
l'armée,  un  autre  jour  on  me  dit  qu'il  le  refuse;  jo  vondrois 
que  ce  dernier  fust  vray,  el  Je  vous  en  demande  des  nouvel- 
les.  J'ay  bien  ouy  parler  de  ce  que  vous  me  dites  du  sang  de 


sninl  Geiiaro;  nous  jiïons  fluasj  icy  un  sang  dont  on  illL  p;i- 
feille  chose,  mais  je  n'a;  pas  le  talent  de  le  mettre  en  vo- 
gue, et  je  n'en  a;  pas  non  plus  la  Tolonlé.  Vous  croyez 
donc  que  te  père  Vota  s'en  porte  mieux  quand  vous  avez 
mis  sabilsen  mouvement;  je  nesça;  pas  assez  de  médecine 
pour  en  juger,  mais  cequ'ilyade  bon,  c'est  qu'il  csl  homme 
qui  entend  raillerie.  Vous  avez  bien  raison  de  vous  exercer 
i  faire  de  la  tapisserie  :  c'est  un  ouvrage  que  j'ai  lousjours 
trouvé  agréable,  parce  qu'on  le  voit  avancer,  et  on  Kiinc 
cela.  On  achcvc  icy  un  ouvnif^c  de  celle  espèce  qu'on  ad- 
mire fort  pour  la  beanlii  du  dessin  et  le  choix  des  cou- 
leurs; c'est  un  très  grand  lapis  pour  l'autel;  je  doy  aujour- 
d'huy  l'ai  1er  voir,  il  estiâict;  c'est  un  ouvrage  de  très  longue 
haleine.  Volli  une  lettre  pour  madame  Bellemont;  line 
Tant  pas  qu'elle  y  Tasse  la  grimace,  car  sa  bonne  amie  est 
une  bonne  personne  qui  n'a  recours  il  elle,  je  croy,  que 

bien  av;in(;i;u  ;  Dieu  s^-ail  avut  ciunliicn  lie  cérémonie  on  ri'- 
mercicrn  le  bon  Dieu  à  la  naissance  cL  au  baptcsme  Tuturs. 
Je  me  porte  à  mon  ordinaire,  ayantbien  chaud,  ce  qui  n'est 
pas  mauvais  à  ma  santé,  nj,  je  cri^,  i  (a  vosire. 

6. 

LOUISE-HOLUNDINE,  ABBE5SE  DE  HAUBUISSON, 
A  L'ËLEGTEUCE  SOPDIE. 

■m  d^iirti  rsTl|iHl  ultinrW U  bbliMbèiiiiE  itlileli  Ibann. 

Il  novembre  i;oT. 

Je  suis  persuadée,  ma  chère  sœur,  que  vous  ne  serez  pa» 
&scliée  de  recevoir  par  moy-mesmc  des  nouvelles  de  ma 
santé  ;  c'est  pourquoy  je  me  fais  une  joye  d^vous  eu  don- 
ner, et  je  vous  en  parle  comme  quelque  chose  de  bien  im- 
poi-Utat;  il  l'est  pour  le  moins  autant  h  chacune  de  nous 
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cooime  des  arfaires  des  autres,  de  qiioyà  nos  Ùgeson  se 
soucie  fori  peu.  Je  me'porle  presque  ù  mon  ordinaire ,  A 
l')ii'ui7!  qu'il  c-t.  J.'  lus  liier  k  l'Église ,  pour  y  entendre  un 
fort  bon  h<jj']]i[jii  ;  je  me  «loutois  qu'il  seroil  tel,  pnrce  que 
je  coLiiiuis  le  prédicateur  pour  homme  raisonnable  et  bon 
chrestieD ,  et  point  du  tont  comédien  en  chaire.  Je  revins 
Bans  estre  fiiUguâc,  qaoyqae  j'eusse  estélevéeauu  malin. 
J'attends  le  premier  beau  soleil  pour  y  aller  exposer  mes 
membres,  el  me  promener  àl'aidedu  prochain  quime  donne 
la  main;  enaltendant,  jeprendsl'airà  la  renestre.etvoy  arri- 
ver de  loin  ceux  qui  viennent  me  faire  des  complimens  sur 
ma  meilleure  sanlé,  de  quoyjesuis  encore  plus  aise  qu'eux, 
parce  que,  quand  on  n'a  point  à  mourir  on  est  aiseï  aise 
d'estrc  hors  la  maladie,  il  y  en  a  une  eerlaine  de  laquelle 
on  ne  guérira  point,  et  ou  ne  sçait  jamais  laquelle  sera; 
cestpourquoy  it  fanttousjours  compter  sur  cette  derniËre; 
quandon  a'estmespris,  ceseraponr  une  aalie fins.  Vous 
avez  &  l'heure  qu'il  est  une  cour  ehei  vous,  parce  ^jevoy 
dans  voslre  lettre  du  {".de  novembre.  Madame  l'abbesse, 
dont  vous  me  faittes  la  description,  n'a  pas  grandes  prati- 
ques de  convenl  à  garder,  i  ce  que  je  voy,  et  la  croix  atta- 
chée &  un  cordon  bleu  ne  l'incommode  guères.  Je  suis  es- 
tonnée  de  l'opinion  que  tient  monsieur  de  Leibniz ,  <]ue  les 
bestes  ontuneameimmorlelleLÎIyauroît  bien  des  choses 
à  répliquer  à  cela,  qui ,  je  ètoj,  l'embarrasseroienL  Le  livre 
qu'il  vous  a  preslé  à  lire  contient  des  Taicts  plus  inconfesta- 
hlesqueson  opinion  sur  l'amo  des  bestes ,  quoyque  jecroyc- 
bien  qu'elles  ne  sont  pas  siins  atlcnlioEi.  J'observe  celle  de 
mBcha(te,qui  en  toutes  choses  cheielie  sa  commuiiité  ; 
depuis  que  je  ne  mange  plus  au  rÉfectoirc,  elle  vient  sur 
ma  table  et  me  fait  fort  bien  entendre  ce  qu'elle  veut.  Les 
chiens  de  nostreclos  ont  encore  plus  d'esprit,  el  je  m'attends 
bien  à  en  eslre  lÉcbée  à  outrance  si  je  vas  les  voir  tantosl.  Je 
vis  il  y  a  quelques  années  un  vieux  livre  d'ancien  Trançois, 
qui  contient  la  vie  de  la  princesse  d'Orange  ,  noslre  grand'' 
mère,  qui  a  esté  une  prudentissinve  de  son  temps;  il  y  a 
toute  la  descripUon  des  intrigues  de  ce  temps  \à  contre- 
liostre  maison,  que  l'autheur  appelle  des  happelourdes,  ce 
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qui]'je  croy,  veut  dire  des  trompeiies.  11  marqae  comme  rË* 
lecteur,  nostre  grand-père,  estent  une  putiedela  journée 
ilable,  et  qa'oDenMmntasparjour.  Madame  me  fltvoir 
ce  livre ,  qai  est  à  une  bibliothèque  de  Paris.  I^a  gaielle  de 

■Hollande  marquera  sans  doute  la  cérémonie  faiclu  à  Vienne 
quand  on  a  présenté  à  la  princesse  Élisabetli  le  pui  trnil  de 
monsieur  l'archiduc;  il  sera,  luf,  bien  eon  lent  appare.mmcnl, 
quand  on  luy  fera  voir  celuy  de  la  princesse,  que  l'Impéra- 
trice appelle  la  belle  princesse  ;  c'est  un  double  bonlieur 
que  S.  M.  Impériale  ait  du  goust  pour  sa  future  belle-sirnr. 
Quelle  pitié  si  la  pauvre  mademoiselle  de  Lasson  est  deve- 
nue étique,  ce  qu'on  prétend  icy  ne  guérir  jamais,  et  con- 
duire lentement  et  doulourensemeflt  k  la  mort  1  Vous  ny-je 
dict  que  la  veuve  du  duc  d'Albenoate,  quil'aaimé  avec  tant 
de  passiou  ut  qui  l'a  tant  pleuré,  s'est  remariée  depuis  peu, 
de  quoysonpËreetsa  mère  sont  ri>rt  faachn:}  Elle  a  une 
DUede  son  premier  mary,  qu'elle  croit  princesse. 
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A  L'ËLECTHICE  SCiPIUË. 

a  BMn  tTOI. 

Cela  n'est  guère»  poly  de  voua  prendre  pour  un  médecin, 
et  de  Tons  pariw  médecine  ;  nuis  vous  n'en  serez  pas  scan- 
dalisfe,  parce  que  Dieu  nous  napprisqull  a  estably  lanalnro 

buinaine  avec  tous  ces  assujettissemeiis.  n  ya  icy  un  grand 
Kïfnenient  ;  le  Roy  rl'Anplcterre  partit  hier  pourDankcrquer 
et  de  là  va  descciulreciiKseuasc,  s'ilpiaistà  Dieu,  comme  dit 
l'apostrc  sainct  Jacques,  car  c'est  làoficea&'ilplaistà  Dieun 
est  biea  nécessaire.  Tousjours  sera-l-il  vray  que  ce  jeune 


Ai'i'Kfiiilci-. 

prince  aura  par  dcvei'i  luy  la  joyt  ilc  l'uapérance  et  celle 
d'un  voyage  agréable  ;  à  son  ûge  florissant ,  beau ,  bien  fsict, 
aimable  eld'une  humeur  â  souhait,  ilneiuy  manque  qu'une 
meilleure  siluation,  etc'est  ce  qui  dépend  de  la  Providence. 
Si  elle  destine  le  mareachal  de  Bervick  aux  mesmes  aiiccFj^ 
que  te  gËnéntl  Bfonk,  ceU  sers  glorieux  pour  luy.  Il  n'y  a 
plus  quau  que  vous  etmo;,  cbèresœur,  qui  sommei  bonnes 
àparierdeceshitloiru-là, car  nous  les  avons  vues,  elles 
jeunes  gens  qui  ne  les  onl  fiiiclquelire  nous  prennent  aussy 
pour  des  chroniques.  Je  plains  cependant  les  inquiétudes 
que  Ta  avoir  la  pauvre  reine ,  qui  va  se  renrermcr  à  prier 
Dieu.  J'^  envoyé  anjoucd'bay  lu;  faire  mon  compliment , 
miUB  vous  iQaurei  loutei  ,ces  Dourelles-li  mieux  que  nous. 
Sionalloit  deplattv-pied  où  on  asseure,  lecas  sen^t  l^en 
dilTéreul;  mais  la  jeunesse  et  la  santé  sont  des  biens  pour 
ce  monde-cy,  qui  dédommagent  des  autres.  Madame  vous 
aura  faict  donner  soigneusement  de  .se^  noiuellcs,  saiis 
doute;  les  miennes  sont  comme  à  mort  Àgu  appartient,  .l'ay 
besoin  de  la  joyc  de  recevoir  des  vostres ,  et  je  vous  les  de- 
mandcb  voslre  premier  loi»r. 
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—  )30,  après  la  niilr  (I),  llsr/  :  MmIamK  lté  Brinnn  l)b.  lia».  Dul.. 

I.  ï,  [i.  519. 

—  141],  f"'  lîg,i(!  B  la  noie,  après  le  S"  mal,  >up|>rimei  la  foivi  tt 

virgule. 

~    lai,       ligne  :  loupronnnue'au  lieu  ite  soHtfmmaur. 

—  îl"  pl       /)n(>/n,  ILseï  :  Darla. 

—  1X&.  ivaiil-demière  ligne,  à  II  no(«  :  p.  lil.  nu  lira  de  ^.  937. 

—  40».  Vf"  ligne  :  U,  au  \in  de  fis. 

—  410,  iB^Ugna:  Atiit,aDli«iide  «irai. 

—  435,  II*"  li0M  :  aulrefytt,  an  Il«a  da  auftKMml.  ^ 

—  deniKn  npie  :  CHrto,»  linids  Co». 
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